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1. Hecior Berlioz. 
Mon eher ami, 
.Vaiipepto itvec !ir;mU nluisir l'iiiviritiou quo tu mc trans- 
mels de la pari de M r le Grand-Duc, remercie Son Altesse 
de ma part. J'ai nne entreptiae musicale en trnin avec le 
T!n : :itn.' Hüüeii pnur In 5ü .faiivii'v; jn-iit-illre y aiira-t-il Uli 

quatrieme coneert le Dimanche suivaut 5 FÖvrier. En tont 
cas, je partirai d'ißi ponr Weimar an p!us tard le 10; j'ar- 
riverai le 12 et nous aiirons '1 jours pour fairi: Isä r^uOlition?. 

J'ai bien nne propoaition pour 3 concerfs ä Bruxelles ea 
Fourier, maia je ne suis pas fou des Beiges et j'aimu beuu- 
i-oqi v.\\->\\\ ((MmiiiE tiit l:i f hanson; moins d'argent et passer 
de bonnes heures avec loi et noa amis de Weimar. L'im- 
portant est quo je puisae Gtre a Londros en Mars, pour los 
coiicerts de la New Philharmonie Society dont la direefion 
nVa öte eonfiöe et ponr y donnor Romeo ot Harold. Enoore 
tst-il possible que je fasse chatiger le mois anquel ma \>r4- 
sence ponrra ötre exigi'e cn Angleterre. 

Maintenant pour lo program me du concert de la conr. 
mon avis est d'y donner TEnfance du Christ. II n'y a point 
I» d'effets tres violents, les trompettes et cornela n'y aont 
point employes, il n'y a mfime quo dem cors. D'aillenrfi le 
Sujet phiira :m\ ämea religieuses du (irand-Due et des (■ir.uufcs- 
Duehessea, Nous Irouverons bien au thgätre ttne Viergo Marie 
teile quelle, quand le diable y sorait. (M ,lla Milde interessante 
de sis mois!! quel mallieur! one si jolie femme!); Milde 
pourra chanter S' Joseph, le nonvoau 'iV.nor cli.-inteiv Ic I'.i - 
citant, et il y a bien nne Basse dnergiqne pourHe"rode. On 
prondra. deus corypboes Basses pour Polydoiuä et le Cen- 
1- 
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que je pourrai dispoacr dea partitions da piano et tu pourrais 
faire commencer les fitttdea d'avancc. 

Pour le 2™" ooneert au thtfätre, je ferai ca quo (u vou- 
di'aä, ]iri'vici]?-7Di!i scnl(j:nciil de la musiqae qu'il me fniulra 
apporter. 

La (l' : ['Oiuit',:i'i' moaicin.-n^o ik la m;iia<m I!. 3 t.ii;. Tffmottrt: 
aus calenrtea grecqncs la pnblicatlon de la partition da piano 
de Cdliui. .1c !r l'appn rf.-.: rai i\iu< l:i l-imhoV du Tc lltlllll. 

Que penaea-üi de faire entendre au conoert du th£Mre a 
Weimar le vhtmr des Omen du Purgatoirr du Repiüm 9 C'est 
Irit faeüt et no cauae aueun embarras. Pour le conoert de 

'."-»Ii. 1 ,n 1 1' > ■■i.impll- Ii |«I""0U-1 .-<*il H lüjlIU- 

ni'ju'al ijir la dui pdli: jum:' :ninvtT U: p-im d--. nu>n'i-aii\ 
äerülil k> plus ci!ii'-"tiiablM. IJouiit-inui .[iiolfjuud rtiiseignc- 

ments a ce sujet. 

Veux-tu faire im coup de teto? Aprfcs ün concert pic, 
vens-tu faire nn conoert impü? (C'est une fa^on de parier, 
il n'y a rien d'impie dans le Melologue; c'est seulement tres 
violemment passionnf. Foiaons celal) Nona donneriona alors 
au thiSiitra la FautaiKevt anlvie du Müobgut, le Beiour ü U 



nelius en huit jours et müme moina pourrait traduire le teste 
parlö et chante*. Ce ser&it assea curiem, et sans dangen a 
Weimar oii l'nn Tic UaijU- p/t-. t,up. 11 t'audrait jouer le Mc~ 
lologue avec coatume et mise en scene ; maia e'eat aise*. 

Adieu, Marie te romercio de ton nun souvenir; mets-moi 
aus: pieda de la Priocease. Ton devone" 

r r Jan vier 1S55. H. Berlioz. 

P.S. Tu ne connais pas le nonvel arrungement dn M6- 
lolognc. 

I] «Le Retour ;l la vie> ist die Fortsetzung der »phantaBti- 
Bchon Symphonie'. 
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II faul [juiir Je M^ldiuKiie ikii.t 'IViiors et im Barytoti, 
les ohrenrs et avec l'orcheslre na piano ä 4 maina. 

Plus l'actear parlant et agissant nur l'avant- sci'.ne aveo 
la tolle baiase'e. 

S'il e'tait impoasible d'avoir deas Tenors, on transpuscrait 
Vun des deux morceauz, 

II -vaudrait micui ^ne le personnage parlant tut le 1* Tenor; 
je me trompaia on citant Genast. 



de Faust 



Tag jamaia entendt 



Die Primadonna der Pariser Grossen Oper 



verrai le !5 ou le 16 de ce mois les parties de chteur 
grave'efl de l'Knfance du Christ avoe les pnrtitions du cliant 
et les röles. Quant k Celles du Mtlftlogue ön doit les curn- 
plßter ä Weimar, et pour Celles do Faust, je te les enverrai 
de Ilanovre oii je vais en premier lieu et oii je dois ttre 
dn 2 Frivrier au 10. 

Adieu, milk aniitirs. je nie i'.ih ima feie des ilix nn dou/,<! 
jours que je vais passer pr6s de (oi. Tou devoutf 
1U Janvier 1555. 10, ruc de Bonrsault. H. Betlioz. 

3. Adolf Slalir. 
Berlin 25/1 1855. Leipziger Platz 3. 
Mein theurer Freund, 

Wem niilchte'ich eher als Dir, dessen Freundschaft und 
Thrüanlinic mich ikrch dir letzten .hilire so treu bee/lcitet, 
hat, dif- K 1 1 1 1 J ii iiiiflliciiei: . iliisä ich mich to viel schweren 
und liorh-f.ni Kiunpt'cii emllii-h Imr: im dem erwünschten Ziele 
mich angelangt sehe. Denke meiner freundlich am U 10 " Februar, 
denn an dienern Tn^e werde ich meine Verbindung mit Fanny 
Lewald im Hause ihres Bruders feiern — gerade mint Jaliro 
nach dem ti <tu Februar 1S4U, wo wir in Korn uns treues 
Zusammenhalten für das Leben geloblen, ohne alle Aussicht 
uns je vereinen zu können! 

Aber mein Schicksal hat mir auch diese so schwer er- 
rungene Freude nicht nin zw t-omcaseu verdünn!. Ks raubt 
mir in ilcmselhen Moment e, wo ich um Ziele stehe, den freu e- 
sioii, weikibätijislen, in allen Lebenslagen enirc-bten Freund, 
den einzigen Theilnchmer an meinen Studien und Plänen, 
nur liefen hohe llcgaiiMig l.nd Kntrgie. nuf lioiütn schwung- 
rolle Begeisterung für das Schöne in Leben und Kunst ich 
grus=e 11 unwilligen gebaut. Mein in n 5;;-m ^LI i- b E ei- lii-in^ Spiller 
von llaueuschlld ist nicht mehr! :s:i .luhve alr, in der i.iliite 
der Kraft, mit einem bereits gewetiricncn chiYtindleii Xamcn 
in unserer Littcratur, im Besitze allos dessen, was das Loben 
jlebensnerth' macht, ist er am 20 ,UB Jan. dahingegangen. 



Der Schlag hat mich bia ins Mark erschüttert, und ich ffllile, 
dass -ein Süiek von mir« mit ihm dahin ist. Du erinnerst 
Dich wohl seiner noch ans dem Jahre 1851 nnd seiner be- 
geisterten Thoiluahme au dem edlen Plane Deiner .Goethe- 
stiftnng«; Dein grosses Herz ist fllr Freundschaft (anpliniL:- 
iich — Du wirst ermessen, was mir solch' ein Verlust be- 
deutet! 

1 ,;ihs iiiir.ii erfahren, lvio Pn lohst, und i>b keine Aussicht 
uns wiederzusehen. Ich sehne mich nach Dir, and jetzt — 
mehr sls jemals. 

Fanny Lowald sendet die herzlichsten Grthsc und bittet 
mit mir, unsere besten Kmpfoli hingen an die Frau Fürstin 
zu überbringen. 

Mit der herzlichsten Freundschaft Dein treu ergebener 
Adolf Stahr. 

4. Anton Rubins tein. 

Berlin, le 31 Janvier 1655. 

Fidolo a mon hnbitudo de vous tonir au courant dans 
mon »childe Rubimtein'» pOgrmage Ihraugh Ihe musical worhh, 
je m'empresso de vous annoncer quu j'ai ilonnc mon V con- 
cert la gemahn: [lass^e, im j'ai u.'tyii de tna poche IGO Thl. 
et oii j'ai en nn grand sueces, qnoique les journaux me dö- 
chirent a- beilos dents. Fvnidosiijhi-i! rt !iu>;ii->iii-.rit mirr sunt 
les reproches qu'ils me font. 

J'ai jou^ outre quelques bagatelles, mou coticerto en fa, 
et on a exöciiti! VOcian aveo nn orebestre de 3 m6 rang, vu que 
colut de 1'Opera est trop occupe, et aussi trop eher. 

Belm m'a dit qu'il aimait beaueoup la Concerto, mais que 
la Symphonie e'tait uno musique qu'on n'e'tait pus hiibittiö 
d'eotendre, et par lä, mauvaise. 

Marx quo je suis alle" voir sans le trouveT, n'a pas donne" 
signe de vie qnoiqu'il ftit au concert. 

Dom dont j'ai oiitc-udii les Xili-Umgcn et que je trouve 
un ouvrage mentoire, a paru tres enchante - ä une soiree oü 
j'ai jouö, mais il n'eat paa venu an concert 



Taubert s souri maligmsmcnt .i mun i;°:;ml et m'a menii 
cntendro une de :;es Si mr>lionii^, oKvrajre drVumtibi bonl. 
J. Stern est celui qui s'interesse le plus ii tont, et qui m'eat 
le plus favorable. 

Ecllstai est enthousiasiue' en tant que je n'irai pas plus 
loin, parco qti'alors il me phiindrait. 

Die andern Ilundc bellen mich an, surtout Kostu!; qui 
m'nbitne iVu rui i:i!Lüii're si liorrible qu'fm m'a ilvji'i ironsflllli : de 

10 soufrleter ä la prämiere reneoEtre; mais je venx Uisser 
ee soin ä mon avenir si Dien m'eii aecordera un. 

En arrivnnt j'ai vonlu faire exc'cnter lOcean ii lu Sym- 
phonie-So irtfe , maia an m'a refusii: maintenant on me dit 
qii'un m'en dcmuiidera une Symphonie pour une de Oes soi- 

mon concert, il y avait un >EingesandU dana la Vossischo 
Zeitung: Oeean — dn Ungeheuer!!! signe C. M. v. Weber; 
j'ai vuulu reimndre; ■ 1 >n gk-iclct iiem Geist, lI^ii Du begreifst, 
aber nicht mir«; mais aussi cela jo repondrai mnaicale Dient 
avee mon Faust. 

Berlin restera au moins 50 ans encore au 18™ aieole en 
musiiiue, et il n'y a qu'un Iris petit nombre qui dit: »e pur 

Lundi piochaiu je donoe mon second concert, oft je 
jimcrai mos Concerto en toi et oü l'on exeentera ms Sym- 

orchestre, m:iis siriiplem^nt avec des morceaux de Salon; — 
du reste Hedem m'a dit qu'ü n'y aurait pas de concert avec 
orchestre ä la Cour oet hiver, et que s'il y on avait, il avait 
dejä compose" une Ouvertüre qu'on exticnlerait. Je me saia 
trouve iiccoii|i>" i\ -M' 1 " Härder ;i cu concert; on fait joner 
•h-u\ piauisles ä la fnis jütree qu'il y eil a taut qu'on ne 
eanrait faire autrement. 

SchuUioff qui se trouve aussi ici, ne fall ni effet ni argent. 

11 ne pourra so yabibocher qu'avec Hock 1 ) qni Lui achetera 



1; Berliner Musikve rieger Dolo und liock). 



toutes aea nnuvolles ehoBes. En outre il y a JaSll, le petit 
yapoli'mi. äl llm Goddard, Falk, etc. ele. elc., tout cela dea 
pianistea; chaquo jour il y a an moina nn concert. 

Kullal en se retirant du Conservatoire ici, en wränge nn 
untre, at fait des prosjlytes dans rnnoicn; tollement quo la 
coucurrence menace tons les deux d'une dissolution prochaine. 

Si-hlocabach m'a envoytf l'Oratorio, je croia qu 7 il a r6nsai. 

Je ania toujours encore ä mou deruier morceau dana la 
Symphonie, et ia concerts et autre tracas m'cmpechent d'cn 
venir a bout. 

Volci douc mon premier bulletin de Berlin, auasitöt quel- 
que isl) ob e de nouveau arrive", je m'empresserai de vons en 
informer. 

Tout ä Vouä Ant. Rn bin stein. 



5. Johanna van Beethoven, 
die Wittwe von räeothoveu's Neffen und Sorgenkind Carl, die, in 
kürKliulien Verhältnissen leitend, Anfang der ueunziger Jahre in 
TVien atarb. 

Hoobgeehrteater Herr, 

Janner datirt, zu beehren. Meine innigsten Danksagungen 
folgen hiemith ftlr Ihre vitilHsit.i|imi lii'.niüliim^an, so wie für 
die bereits Ubersandten Hundert Gulden, welche iek einigt 
Tnge. nach der Aulgaiie meines 15 ri IV s an Iliro verehrungs- 
wilrdige Frau Mama dureh Herrn von Mecehtjili erhielt. w, ; Tt;]iuv 
selbe bereits TOr einigen Monathen von Herrn von Löwy anf 
Rechnung dea Herrn Einst far mich bekam, mich aber nicht 
früher zu finden waaato, und dem ich eine Quittung Uber den 
richtigen Empfang dieser Einhundert Gulden Cm. für den 
Verkauf des Testaments'; aiMSte-Hv« musMe, welche er vor 

1) Das herrliehe Testament Ludwig v. Üeethovon'a vom Ii. Oct. 
1 SÜ2. Der Vioi in spiele; Emst, der uls kaufte, schenkie e- si'iiter 
Jenny Liud-GoMschinidt und ihrem G;ilten nuiu Hank für ihre 
Miiivirkini!.' ;n-i einem seiner Concerte. Jetzt ist ob eine Zierde 
der Hamburger Stadtbibliothek. 



i Händen Latte. Herr von Lüwy b 
iri'ilu'ji (Iber flies« An^elcJenlieit 
lerr von Liszt die wohlwollenden G 
Iren, diese Verkaufst limine aua Ihre 



Eigenen zu vermehren, so wie ich selbst aus 
.Schreiben ;m inieh er.-;;li, ivot'iiv ti"(:li oitiüuihl m 

Dank mit der Bitte erfolgt, mir diese von J 
bestimmte Summe p-f fälligst einzusenden , du 
HUlfe aus Ihren gilligen Händen mir sehr i 
verhüten könnte — 

loh habe Verpflichtnil gen gegen 
welche in der T.rjipzijter-Zdtun:; \ 



, [las 
und l 



Ad !. 



: Uil 



damit von der 1 
allein sie will sie 
Alle diese Öffentlichkeiten sin 
Giite noch einmahl in Anapn 
Bitte, mich durch die haldige 

Poat, der mir zugedachten Wohltbat, von ao einer verhassten 
Person befreien zu wollen. 

Mit der höchsten Achtung und Dankbarkeit 
Dero ergebenste Dienerin 



ir liardieivi^e Person, 
;efäbr 4 Wochen die 
ii Kintauseml (iiildni 
esendet wurde. Ich 
ld glaubte die Peraon 
aigo zu Überzeugen, 

% selbst vcr.-chuiiV]]. 
onebm, dass ich Ihre 
mit der herzlichen 
indung. vielleicht durch die 



Den 11"" Februar [1S55 ')]. 



I Die den: Ork-hiiil isiileiiilr .bliri>-.<.:di: k.niüti; di.ri-ii Tiüiver's 
Angabe ,Hcethoven'a I.ebcn II. p. IUI', data Ernst das Testament 
Jlücihovoiä's li.V> kaufte, erpinzt werden. 



DigitizedDy Google 



6. Eduard Lassen, 

— l l h ■ M. A;iril I --Ii kii Ki>]iL'[j!iaf.- l ;ii. n; Eriifrül wurde IV'- 

nutet Litzt Flufiiiufikilireeior. iMil lhitVaptilmeif Ler. ;:a]:A/.i Gciic- 
ralmiiEikdireclor i» Weimar, w» er, Etiremloctor der Uu!vcr~ii;it 
■ iti'M. ah- vtir'.N Richer I >L i- r bis l^i", wirk:!'. Ah xciti rciuin-r 
Cominiuift l.if/.i'irbcr lt idimiif,*. war er :.C!?oii i ;orä ini'. der Musik 
zu »Faust< und den .Nibolunpen* und mehr nooli mit seinen viel- 
gesungenen Liedern erfolgreich. 

Kerne, le 1 Mara 1S55. 

Maitre, 

Pardon de la Uber« grande quo je prends eu vons ecri- 
vant; la Beule excuse qui milile en raa faveur, o'est que'je 
viens vou3 demander quelque cLose, non pas pour moi, maia 
pour Tun de meä amis. Peut-etre ne vous souvitndrez- 
votiM pltis du moi, cur j'ai di'i traversei' vutre existente a 
pen Jpr&s comme une etoile a queue traveise le ciel aans 
y laisscr la moindre trjicc ; jo coimiicnccrai dono par nie 
präsenter moi-meme avec la meme bardiease que j'ai ose" le 
faire il y ;i deux ans. et j'Mi;i':ro quo von* iii'uceuciikrox 
avec la mSme beute - . Le Bonvenir qua j'ai gardfi de Weimar 
ei de vc'fre giiuiirciiic hosiiitalite cit un Acs plua chera de 

vons saure?, qne je suis dc-puis im an en Italic («taut prix 
de Rome, e'etait bien le moina quo j'y ailli i ; e'est ilono vom 
dire quo je guis gevrö de tonte eapfcce de tnusiqne; je vis 
pour moi, je ferme l'oreille ä tous les bruita d'alentonr et 
quand je aens le besoin de tue remonter un peu l'lmaginatiOD, 
je me t räusperte a Weimar; alorg le -Fliegende Holländer«, 
»Tannhanaer«, »Lohengnin, leg suireea pasaces chez vous 
arce Joachim, Faust, Romeo, tout cela m'apparait comme 
dans un reve, bien loin, bien loin, et i;ela me nVI.auit'e in 
etenr et la teto. Mon aejour o, Weimar sera la sculo choae 
de tont niun voyagi;, qui m'aura l'uit reellemeut une Impres- 
sion aitistkiuo profunde et seriense; je le saia bien, depuis 
je vois oü il faudra aller; je n'y suis pas encore, bien loin 
de Iii, peut-etre n'y arriverai-je jamais, mais il n'y a du moius 
pins de danger qne je fasse fansäe route. 



— 12 — 

Mei'ci a- venia, Liszt, merei du fuud de mon ccenr de 

Voiei inaiutenant ce que je yiena voua demander; im de 
nies amis de Bruxelles, M r Jnles Guillaume, jeune litteratem 
de beanconp de talent, m'dcrit en me disant qu'il a lu dana 
li> L'unsiiltiilouuel- votri; LYi:iani;ialilü l'n;iill.;ti>i) s:ir Wa^isur : 
il en a conclu quo vous songiez ii introniaer en France la 
Imputation de W. Muii ami est im de ses plua aincirea ad- 
mivati.'iirs : il a contribue' ii populariaer aon uom choz Bona 
dans la »Revue trimeatrielle dea aiiiatea« et dans divera 

i»'llf<" | 1U* !■• .*ll,f .*- IHil 1'* ' h -lil T •)« l< 

iniduclioj] opiTas ilo W., s'il eiifrevoyait l'espoh' d'aboutir 
ä un resulfat qneleonque. Je pense qn'il joindva une lettre 
ii celle-ci oii il vons parier de so» jirojet. le puia vous 
recommander Jnlea chaudement: il est l'auteur de plnaienrs 
charmantea comMiea, de potfsies diverses, de dramea, etc.; 
en ce moment il oeenpe la place de re'daototir ä »l'Obaer- 
vatenr beige«; c'est lui f|d m'a fait le livret de l'opta quo 
je tonntae ä present. II m'a prifi de lui aervir d'raterme-- 

diLtiun pLilifL' i'rrt: (!■■: nuclr^e v:ikiii\ j'ose (jÄi.u : v«r que von 9 
l'accneillerez avec votre bonti' ordlniure. — 

St vous tro» vi esr, le temps de m'ecrire aenlement denx 
lignes, veiiis ferie« vriiimcnt Uno bonno (envre, car cela me 
ferait un bien Enorme; et Joachim, avez-voua en de aea non- 
velles dermerement? et BIllow, et Raff, et Klindworth ? s'ila 
aont i Weimar, je vous prieiai de rae rappeler a leur aon- 

Je De veiu paa vous emiuyer plu* foiisrtüiiipa. eiier niaitre, 
adieu; croyez qne vons tronverez toujonrs on moi nn admi- 
raleur plein de respect et un liomme rempli de devoaement 



Vcuilk'z präsenter raes devoivs 
fi Madame la Princeaae ainai qu'ä 
Madame aa rille. 
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7. Bonaventura Geneiii. 



München d. 5 ltn Mörz 1855. 
Hochverehrter Herr Doctorl 

Nicht wenig erfreut ward ich durch Ihr schmeichelhaftes 
Schreiben — doch auch nicht wenig überrascht durch Ihre 
so freundlich!) Einladung, Sie kommenden Frühling in Weimar 
zu besuchen. 80 verlockend es für mich ist nach Weimar 
zu wallfahrten, um Sie persönlich kennen zu lernen — meiner 
durchlauchtigen Güiwerin die Hände zu küssen — alte Be- 
kanntschaften zu erneuern, und neue zu machen — ■ so kann 
ich doch f«r ,j<:fzt unmöglich mehr da/.u sugeu als, ich hoffe 
es werde mir möglich werden auf einige Tage (doch ohne 
dort einen Pinsel oder Griffel anzurühren) dieser Ihrer Ein- 
ladung zu willfahren. 

Den Sisyphos könnte ich ohnedies in so kurzer Zeit nicht 
:i führen, besonders da in Weimar wahrscheinlich keine 
geübten Modelle zu finden seit) möchten. Kein, wÄre ich 
einmal dort, so wllnli; ich nur dem Missen Xiflibllmi] i'riiimcri. 
Ihren T flu cn und den l> freist nmlcn Werten der Iran ri'.-.itiii 
lauschen, die Übrige Zeit aber in Preller's Gesellschaft mit 
Spazierengehen zubringen, wozu jedenfalls aurauthiges Wetter 

loh möchte wünschen, dass Sie, Herr Doctor, stets ver- 
sichert sein mögen, dass ich mit wahrer Hochachtung Hu Ihr 
sehr ergebener B. Genelli. 



8. Anton Ruliinstcin. 

Wien, 24 Mars 1855. 
En premier lieu j'ai ä vous remereier do la mauu-ro hitn- 
veillante dont vous ave/. f;iit menthm de inoi daua voa lettres 
:i Y1.1A amiä ici, et qui m'a valu un aecnei! trfcs fnvorable. — 
Le 22 j'ai donne" mon promier concert ioi; j'y ai jone" 
mon Concerto en /«, quelques morceaux de salon, et fait 
exequier ma Symphonie en st bemal. I! y avait trfcs peu de 
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sert par de"a<envroment; maia 
et occupe tellemeut tout lo m 



Fantaisie: lc Bai en 1750, comme pendant du Dal de Bock'], 
avec lea Giguce, Sarabandea otc. — quaod ja 1'smrai faite. 

Spina fait mine do piendre le Coneerto en /«, maia rien 
n'esl encore iieidi; los autros a« coinptent paa, vn qu'ils ne 
peuvent prcndre que de petitea choses ot quo je suis faiigin? 
d'en faire. 



1 Miiaiksclirlüüi-lloi' und Gsucralsecretiir iler Gc.-i.-ll--ii.-li:ti't dui- 
Masikfreirado= in Wien. ;ilj23 — 1S0J.'- 
2, Op. 14. 
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— 15 — 

Wdlmers s'est lixö ici pour donuar des lecous, maia n'en 
trouve paa. 

Thalberg est arrivd pour munter son opcra: Christine. 
M n ° CZouss n'a rien fait ici, quoin.ii' eile ait eu tonte lfi criti- 
que pour eile; c'eat surtout JlansHc/c qni trouve qus : siir h;ii 
aas ästhetisch Schöne in (kr Kims! mit LniTalti mitVerrcs^ii. 
SO daas fnr die Ändern nicht mehr als ein Lock für einen 
Groschen übrig bleibt. — ? 

J'ai priiS Gurkhaus de vous envoyer directement de Leipzig 
les Lieder persans lorsqn'ils acront pr£ta. 

Ma 4 010 Symphonie est terminee, je n"e Tai paa envoyee k 
St. IVtershourg parce qne li's Coneortä I'hilharmoniques nc 
pouironJ |>as tivoir litu tot liiver \w>tr cause de deiiil. 

Munich pour voir Dingelstedt et Bodenstedt, efje compte 
piis-itr l't'itd de nouveau k Bioberich. C'est ii peu pres tout 
ce que j'ai ä vons dire de moi; en vous priant de vouloir 
bien nie recora inander au souvenir dos Prirjcesses, je vons 
prie de me oroire toujonra votre tont de"voue" 

Anton Rubinstein l), 
G. I.ctvy iitnm'Uematit etabli ici me jivif tTetrc son in- 
lurpi-ütc aupres de vous pour vous prdsenier ses respects; 
c'cst Ii; raciNc-ur i"'lre que ji; commissi! et il Tora tres hien 
sou chemin vu qu'il a beaueonp de talent pour son mdtier, 
qui est celui de marchand de musiqne et editour tn spe 



Ü. Fra»(ois Joseph Fütis. 

Bruselles, le l ei Ävril 1855. 

Mon eher Li Sit, 

(!:insi- des so'ns de toilie espree i[iie j'ai ih'i piviulre pour 
l't'rfr:inis:i(io[i et l'exeeutiou des quatre coucerts liUtoi--i|Kf^ 

1; LiBüt'» Antwort: F. Liszt's Briefe I, Nr. 136. 
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profeaseur du Coaservatoil'e, a et« saiai le matiu meine 
iiphoniü completo qui mcnaoe do so prolonger. Au- 
bni commencent les vaeanccs de Piques qui dureront 

•t sera ajourue juaqu'au samedi 21 Avril. Je profite 
■to circoQBtftnoe ponr aller it Paria oü m'appellent diver- 

votis enverrai lea morceanx de Iroia dea coucerta histori- 
car celui qui a ponr objet la muaique dans la seconde 



parle, et que carte p 




public la plus interes! 


iante et la plus amosai 


pen mon aajet par de; 


i aoocdotea piquanlos, e 


fort ä mon public; ca 


r vom save* que notre 


histoires, voire mCmo 


ies contes. De tout e 
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C'eat une modification tre* murquce de son talant primiiif. 
Je Tai tronve biea changü et vieilli. 11 m'a fait !e plaisir 
de diner ehez moi avec sa femme; c'est un homtnu d'eaprit 
(:t Je fcr.ntf.lc inlellii-'arii'.a imisicale et untri-: riuillieiiraiiseEiient 
la ricliesje de jhii iiini-riiialidEi n'«f::»Iü pas <:e qu'N a acqnU 

d'habileffi. 

Ja snU fori enrieux da voir las aelo^ales pvoductiuiis 
doni voas mi; parle:', d je lcs ljrai avee la plus vif iinercr. 
parce qu'elles sont votre teuvre, d'abord, ensuite parte que 
j'aime beauooup ä a&voir co qu'on promet a l'aveuir pour 
la muaique. Je vous promet* toutes leä cimoessMins po^sililea 
et ae demanderai que da Charme et de l'originalite'. 

Croyez-moi, mon eher Lisst, volre tout devouiS de cceur. 

Fe-tis. 



10. Hector Berlioz. 

[Gegen Knde April 1855.] 

Cher ami, 

Voiei des rdclames pour lo Te Daum 1 ); veus-tu. Ötre aanea 

de Weimar et de Leipzig oü tu counais quelqu'un. 11 faut 
qua eela sc n'pande immenäemerii pour ijne la veüle de 1' Ou- 
vertüre de 1' Exposition uotre immense Eg\U« mit pleine. La 
machine mnsicale soule coule aept millc front». II y a de 
quoi trembler. Le couuerr de Samedi deruier a l'Opera co- 
raique a irr? ^plaiulidu par i'.nidit"ire vi nsivr, terno par 
rWcution. La recette a'est elevee ä pres de ais mille francs. 

J'ai envoyi! le Cellini a Litolff; dopuis lors je lei ai äerit 
pour savoir ai le paquet lai etait parvenu et je ne reeois 
point de nonvelles. — Pourraiä-tu m'en donner? 

Ja viena de wir Alexandre; il a ata con-derne d";i]iprainl ra 
que tu ne vieudraia pas a Paris eai'.a annee. A propun 'In 
Te Deum, j'ai purement et simplem cur supprime lo prjlnde 
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PardODDc-moi I B dc"cousu de ce billct; jo suis beträte' par 
im fcuillcftiii qui va mc riv(;t a m;i table peadani (Iciix jnnr? 
encore. II s'agit d'un opera de Thomas qui m'est vivement 
recommande par M' Edouard Üertin. Jo comptais mo rattraper 
sur une paiivreti' intituli ! e i.isette, mais, comme j'en tenni- 
nais Vegayemeat l m'arrive une lettre ie rocommandation pour 
la ii i j h- [riisi'H:. lettre signee Aug. Berlin. Alors des que 1b 
muri ot In fiüiimc rriuiiä.iüiit rniitrc ltur deplnrubk critique. 
celui-ci n'a plus qn'ä se veiler la face, et ä se plonger dans 
le 8tyx .... Encore assnre-t-on quo lo Styx est it soc depuis 
peu. Adieu. Miiles amitie's sinceres. H. Berlioz. 

,!'ai eu riinliÄcilÜt« di: uc pas merirc remercier la Priu- 
cesse pour lea dem plätres qn'elle a ou la bc-nte" de m'en- 
voyer. Le tien est itu chef-dVuvre el m'a fait un extreme 
plaisir 1 ). Prösonto mea excuses pour mon inexcnaable etonr- 

11. Adolf liöttger, 

Didiifr ui'l ireffiic-lUT i ; bersr*rwr englischer Du-hie/werko , geh. 
25. Mai 1B15 in Leipzig, gest. daselbst am lti. Nov. 1870. 

Leipzig. üerberatra^c, den i'J. April 1S55. 
Lieber Freund, 

Erfreut (Iber die Annahme meiner Dir zugedachten Wid- 
mung, meld' ich Dir, dass Babylon 5 ) nach der Messe mit 
dem Drucke beginnt. Die HerlnVseln- linchVaadlimg liebt 
das Kindlcin aus der Taufe, und kann stolz sein einen sol- 
chen l'aibi'ii erhallen j.ii haben, ilrv i:h in Weimars Cirkel 
einl'ilhrti] wird. Gedulde Dich und verzeih' diu Terziisrcruns! 

Anbei send' ich Dir ein Gedicht zur Schillerfeier (für 
vier Sprechend«, v.-.>mn'_-[icli Damen, be stimmt'.. Vielleicht ist 
es noch Zeit, es bis zum !)"'" Mai einzuatudiren. Gleichviel 
wo es aufgeführt wird. Von Marr mag ich mir selbst keine 
ab.-chliigi-e Antwort holen. Könntest Dn es nicht freend- 



1] Wal das herrliehe Li szt -Medaillon von Rietschel. 
2} .Der Fall von Babylon.. Leipzig, 1855. 
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liohervreiae dem Grosähcr/u^ ühciTekiheii ? Violloklit würde 
es am Hofe gesprochen? oder Du leitest eine Pestfeier, wo 
es piisstc! — ■ loh hab' es mehr festlich feierlich gehullen. 
ohne die anhörenden Seelen dnreh niederdrückende Todes- 
gudunkeii liofrllbtin zu wollen. Sicherlich sind nucli andere 
Gedichte, vorhanden, diu den Todestag speciell verherrlichen. 

Solltest Da den Scnluss all Chor componiren wollen, viel 
Ehre für mich nnd das Fest, — 

In der Hoffnung, dass Du mir recht bald eine kurze 
Nachricht darüber zukommen lässt, und der Überzeugung 
lebend, dass Du des Dachsfuheiipoefen Bestes willst und 
wünschest, grUss' ich Dich als Dein treu ergebener 




12. Hector Berlioz 1 ). 
Cher ami, 

Je t'iicris trois lignes piiur to dlre quo le Te Deum a 
6t« executö anjourd'hni avec la plus magnifique pnicision. 
Cgtait colossal, Babylonien, Ninirite. La splendide eglise 
rlait pleliiü. Les onfanti ont chantt: coramo un senl arttste, 

droit d'attendrn d'eux ä cause de la sövente" qui avait dictß 
mon choix. Pas une fante, pas nne inde"cision. J'avais un 
jeune hotume venu do Bruxelles qui conduUuit au loin for- 
ganiste dans sa tribnne et qni l'a fait marcher malgre l'eloigne- 



1) Das Original dieses Briefes befindet sich uicht im Lisut- 
,Mi:sihiiii, ui^letn '.:< i|jr reiclica Aut-jgraiiliiiUfi.'iuinüiiiig von l'lrn. 
Alfrod Bovct in Valentigney. 



Digitized Dy Google 



— 20 — 

]jd[oni est furicux, on nous u toU cnmme dann un btiis; 

Mon Dien, quo n'c'tais-tu Iii! Jo t'asaure qo<s c'eat une 
rtiiivre iV'i'iüiiljihii. 1 ; Ii- Jm'i-r. iii' ; ]ia!.s>! toiLtrs riiiiriullrn ildiil 
je me suis rendu coupable aupamvant. Jo t't'cris a toi la 
Premier, tont harasae que je suis, parce que je sais bien que 
pas im hemme en Europe no s'intßraBBB ii eet foenement 
autant quo foi. Oui, le llequiem a uu fröre, un frere qni 
est venu an monde avec des dents, commo Richard troifi 
(moins In bosaej ; et je te rfipnnds qn'il a mordu an crenr 
le public aujourd'hiii. Et quel imnienje public! Xous etiuus 
950 oidoiitants. Et pas nno faute! jo neu roviona pas. 

II m'etait venu des amis de Marseille (Lecourt, Itemu- 
sat etc.;. Lecourt ßtait dans un etat; il rnisselait, c'ötait 
un lleuve! Adieu, je vais me couclier. Quel malheur que 
je sois l'anlour de tout ccla! Jo ferais un article enrienx. 
N'oufl allons voir i:r. <\iu: vonl chantt.r Ins c,onfL'i:res. Oette 
fois il ne s'agit pas de piecoli pa&si, c'esl uno scene de l'Apo- 
calypse. 

Iiis, moque-toi de moi! rien ne me fait anjourd'lrai. Mais 
serro avec ta main, eolla tua poasente mano, la main de 
Cornelius, de Baff, de Pohl, de ious noa amis. 

Jo n'ajoute rien pour la Princeaae, j'ai uno longue lettre 
: .i lui rfipondre. Adieu, Adieu, Adieu 1 

Lundi, 30 Avril [1855]. H. Berlioz. 



13. Itarscllje. 

Paris, 10 Mai 1855. 

Trfes cber ami, 
J'ai rüpondu il y a quelques jours ä la Prineosso an Sujet 
de la proposition qu elle avait bien voulu me faire et que 
tn mo rcuoiivcllea. Si tu veux bien Kntcresser ä nno ex&- 
clitlon du Tu Deut» plus tartl, oesl toul co rjHi; Ion ;imi!i. : 
iiil'titi.L-iiblc |iourra fairo de plus ponr 1'auteur. Laissom, alU:i- 
les cho9.es quaut au reste. Si j'ai le temps de r^semhkv 
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tous lea jonrnaus qni en out parle" et en parlerout, je te las 
enverrai. J'ai un paquet de mon fouiUeton qu'il m'a (He" 
iuijiosailjlii, teile c-l liisl rju-tifui lialiltiu-lle . dir tnn;vi;r le 
temps d'envoyer ä la poste pour la Princesse. Maia j'espere 
y songer demain. 

Hier, je t'ai envoyö en un paquet, trois votumei manu- 
scrita relies qae je t'avaia promis. Tu aais que M r X. vetit 
bien se cbarger d'en faire la traduction, qu'il a'engago u ne 
pas publier de mon vivant, et dont je lui cedo toute la pro- 
piitjte en Allcrniifrne. II y aura lä-dednua unc foule de mots, 
d'allusiima et de locutiona tout ä fait ininte 11 igibl es pour lui; 
mais je te prie de vouloir bieu les lui expliquer. Je lni 
donne toi an pour faire sa traduotion, aprfcs ce temps, je te 
prie de nie renvoyer [original si je ne vaia paa 1« vlierclicr 

Je compte snr .h>ti lioimelir de IradiH'limr pour ne faire 
aucan changeinent, aucune conceaaion ä dea iddes qni ne 
&oi:t pas les iiiitiii ii i^. i'iiiin purir /nniiiin- purciiicii: rt simpk- 
ment avec la Gdelitd la plus acrupnlenae. 

Si je monrais avant d'avoir ro$u de toi mon mannserit, 
je te prie de le garder et d'en arranger nne publicatiou ßtll-h 
aussi «vcc Michel I.cvy Uno Vivkmie) qni mv l a düja pro- 
postäe. Tu vemetfrais alors le produit de eelte venfe qiid 
qu'il aoit, moitie ä ma femme, moitiö ä mon fils. Pardon 
de te parier aar ce ton testamentaire; mais, oomme diseni 
les bonnes fcnimcs, cela nc fait paa mourir. 

T» m'«™..,.,. r&.ptic, ..„l.».nt *, „„, [j. »und 
ce qno eela vout diro). 

Je n'ai d'autre promessc de LitollY quo celle de publier 
Cellini le plus täl possible. Mais si iu lui fais savoir que 
cette partition te sera ntilo en Septembre ou Octobre, cela 
ponrrait I'engager ä ae bater. J'ai remis ta lettre et oelie 
du Gnuid-Duc ä Legouve. Feras-tn graver ta Messe catho- 
lit/ve? Malgri ies flenrs du Jardin du Vatioan dont tu l'as 
parsemäe, je serais bieu beureux de la connaitre. 

Je viena d'apprendre de raon beau-frere qu« la vente 
qn'il avait opgree d'une partie de mes boia et snr laquelle 
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je eemptnis pour unc somme de SOOO froa. e'tait une vente 
ii termea et ii termoa tres cloignes, Nos pay-aus » sk-IiT- t<-n i 
pas autrement. Oda >''!.■]{?!»: In-fiutciy [i l>r''jets d'/f/iVieii 

alkmande.. Prcnds ueamnoins toutes !fs intonnations aupn's 
(Ii: Jiür.'.'l, C'iiiiihi: si j'alh-l- renirrarcndre Lii:ute.(. 

Adieu, millc amitie.i siuei res, ce.mmimh[iie n M 1 X. la 
partie de ma lettre qni le concerne. 

Ton de'voue H. Berlioz. 

14. Siegfried Dehn. 

Berlin, G. Juni, 1855. 

lieatcr Freund! 

Beifolgend die Riesen partitur dea Tripel -Oratoriums von 
Raimondi nebst seinen Psalmen, fllr deren mir freundlichst 
genährte, l'.insieht ieh Dir herzlidi danke ') . Leider kann 
ich nicht sagen , dasa das Oratorium mir irgend welchen 
i'icnuää gi:botcii hat; wie hei »lauebeu früheren mir bekanni 
gewordenen Werken lies Raimuiidi hin ich auch diesmal wieder 
dadurch retleitet, don alten Satz .et in parvis esse magnus« 
gradeweg umzukehren. Dasa Raimondi die von ihm gewählte 
Schreibart seiner Psalmen frecher Weise mit der Überschrift 
»uullo stile ili'l Palc-trina- Ii ■■Zeichnet, das mag er mit denen 
ausmachen, die blindlings auf die verba mag'istri schwören; 
wer Palostrina kennt, wird sich niebt tauschen lassen und 
eher geneigt sein, dies Verfahren als einen argen Huinbug 
zu bezeichnen. Der Plan zu dorn Oratorium scheint der 
Laune cinö ungünstigen Augenblicks anzugehören ; will man 
auch gegen die Faerur nichts einwenden. so sucht mau doch 
vergebens Kunstsinn und Kunst gcsctimack , und der Knnat- 
Teratand, der einem z. 1!. aus dem ■Iba timmigen Gloria des 
l;a;hi;ieai: en^gegeul ril t. ist bei Raimondi auch Dicht zu finden. 

Dn fragst mich, wie ca kommt, dasa ich Deine kirchlichen 

1 ltnimomii \ lyi'o . (iapeibiicisicr der 1'etcrEkirche in 
Koni, fahrte [-".;! sein TripcloratorEtniL: IMifsr-. -Oui=0]i|i«= uml 
■Gincobbe. im römischen Argen liua-Theater M ;, r erfolgreieli auf. 
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Com Positionen noch nicht erhalten habe — und hierauf ant- 
worte ich, dass mir der Grund davon unbekannt ist, daas 
ioh aber immer noch in der Erwartung der Sachen bleibe. 
Zn dem ehrenvollen Auftrage, eine Misait solennis znr Ein- 
weihung des Domos in Gran zu schreiben, wiinäeh' ich Dir 
in jeder Beziehung Glück; nach Deinem liriefe vom 25. Märe 
zu nrtheilen, wird diese Messe jetzt schon fertig sein, zn 
der ioh Dir ein vivat, floreat, crescatü! zurufe. 

Dass Dn Dich des Cornelius so warm annimmst, höre ich 
sehr gerne; er bat produetives Talent und bat lleissig seine 
Sehnle durchgemacht; ich habe mir bei seinem Unterricht 
manche Mühe nicht verdricssen lassen, denn ich sah bald, 
dass ich einen er^iebi^cn Hoden vor mir hatte. Meinen Uath, 
Streichquartette zu schreiben , um sich frei innerhalb der 
luit-eln bewegen zu lernen. Ii.': t er nicht aageiiuroirien : ja, er 
mag es mir sogar übel genommen haben, dass ich meinen 
gutgemeinten 1 1 ra I Ei immer wiederholte , denn sonst weiss ich 
mir nicht zu erklären, warum ich nie eine Zeile von ihm 
erhalte. Grüss' ihn bestens und wünsche ihm in meinem 
Namen alles Glück zum guten Gedeihen seiner Sachen. Ein 
anderer Schüler, B. soll sich ja auch in Weimar aufholten, 
wie ich in Königsberg erfahren habe; dieser ist auf eine 
schnakischo Art von mir abgegangen, aber noch Schnarcher 
ist der Grund, den er dafür in Königsberg angegeben bat; 
denn dort hat er sich über meine >Hitztt beim Unterricht 
beklagt, wahrem! ich vielmehr Ursache gehabt habe, mich 

iil.-r —iD" bull-* m !""o-o .^ih-Iko ;>i ii--r. " I -.■ 

hin! irgend ein Grnnd musste für seinen Abgang angegeben 
werden, und der einzige wahre war sehnakisch genug. 

Von der neuen Akademie der Tonkunst kann ich Dir 
nur sagen, dass ich an derselben wiichuutLiuh M Stunden 
unterrichte und gegen 40 Schüler, resp. Schülerinnen habe, 
die sich's angelegen sein lassen, eine gründliche Schule durch- 
zumachen. Kullak ist mit dem gegen w artigen Zustande seines 
neuen Instituts sehr zufrieden und scheint mir auch alle Ur- 
sache dazu zu haben; denn läglieh melden sich noch neue 
Schüler und Schülerinnen. Wieprecht hat ein grosses Ver- 
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dienst um die lülilun™ i\r:~ Orchesters, denn nach einem Zeit- 
raum von 8 Wochen führt er bereits mit den Zöglingen des 
Instituts nicht nur Sinfonien nud Ouvertüren auf, sondern 
begleitet auch Concerlsoli und Gesangpiücen mit vollständigem 
Orrhesier in einer Art. die ulk- Anerkennim;: verdient. . — . 

(leatern bin ich nach S Wochen dor angestrengtesten 
Arbeit mit dem Sparliren von 2 Liedersammlungen aus dem 
ersten Drittel des XVI. Jahrhunderts fertig geworden, die ich 
aus Manchen mir habe kommen lassen; diese Arbeit hat mir 
viel Vcrf.-niL-e.il sremneht . i)<-::i) ii'.li bibe Inliegende:" gefun- 
den, Neues /.n lernen. Im Manzen habe ie-li nun geiie.a :W)v 
i/ai/'i-k,: Lieder vullsmiiiiii; Ii ei summen, vnn denen der graste 
Tlieil ins XV. Jahrhundert gehört; die Summe der flüiiiiM-heu. 
brabantiBahen und französischen Lieder ist fast eben so stark. 
Auffallend ist es gewiss, dass sich viele Melodien jener Zeit 
bis aui" den heutigen Tag erhallen haben und noch im Munde 
des Volks leben; das Volk aber bat einen reinen Sinn für 
Melodie, und die Verfasser, diu dic.ldcildge Kuustlchren schrei- 
ben und, wie alte Leute nicht das Wasser, nicht die Dtnte 
hellen kiinm.'n. iini nti" M''luil:i'ii mta-.'ii i< /.w lehren, ohne je- 
doch einer einfachen Melodie auch nur das Leben für ein 
Jahr zu sichern, dir-e In ims'leli ier sisiii k'.i in Heere Leute, die 
dem, ut ita dicam! gemeinen Manne in der Kritik einer Melodie 
nicht den liaits: streitig mnehen. — 

Kino Zeile über den richtigen Lmpfang der Sachen von 
Raimund! w;ire mir um so angenehmer, wenn sie von Deinen 
kirchlichen L'onipositiiincn begleitet varc. Mit den freund- 
lichste» I.iii. ~i-n -.u\A immer unverändert. Dein treu ergebener 

S. W. Dehn. 
Marienstrasse Nr. 2S. 

15. Hector Berlioz, 
Tres eher ami, 
Je te eroyais en Hongrie; je Tai ücrit il y a troia jours 
ä Cornelius. Ca voy.igc est donc differß? Je pars demain 
matin pour Londros. II ny a point de doute que X. soit 
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incapable de tradnire lea Mbnoirea ; mais il m'a tant prie de 
les lui cunfierl .... 11 n'y a qu'un parti iL prendre, c'eat 
si tu oe Ini as pas communique xoa derniere lettre, de con- 
tinuer ä garder le silence snr ce snjet. Dis-moi ce qn'il en 
est par quelques lignes adresstfes i. Loudrea (ä M r Wiltcrt 
Beale, C ramer and Beale offiee, Regent Street pour M r H. 
Berlioz). Hous tronverons bien im Preteste plausible pour 

pas non plus de foree ä traduire da pnrisien en alk'umul. 
saus Urs beaueoup aide. I! :> mOmo cummis dans l'Kn tanei-- 
du Christ une petüe erreur aasez singnliere en confundant 
un corps-de-garde (lieo de garde) avec un corps de gardea 
(liommB de garde). 

J'ai parle" ä De Calonnc , le beau-frcre de notre good 
friend Roaencranz-Hiller, et nSdactetll plineipal de la Revue 
Contemporarac. II est tont diaposü ;'i inatfrer ton travail si;r 
Harold'); ainsi envoie-le-moi quand tu voudras (ä Paria). 

Dis-moi si tou projet de remonter Bmvenato des que la 
partif ion aera graviio lient teujours. Je pnblie le Te Deura 
par souscription, 1c Monodnunc 2 ,l eat auaai unt^j Iva maiii* 
dea graveurs. II a e"te habilcmcnt arrangir pour ic piano par 
un jeune lion musical, M r Camille Sairit-SaBns. 

Je do me souviena plus si je t'ai envoyd la partition de 
piano de Faust? .... Tu trouveras dans mon feuilleton de 
demain Yendredi, nuo aßric de portraita (lea astucci qn'on 
vient de m'obliger ä retouchei- pour les rendre moins ressem- 
blaats. Tn y trouveras le grand Capell-M eistet' que lu rem- 

Je verrai Wagner en arrivant a Londres; oa le dit de 
fort me'ehante humeur. Je te ilirai ce que je croirai vrai au 
aujet do sa position en Angleterre. 

Rossini oat ici depuis quelques joura ; il pose tous los 
soirs aar le Boulevard Italien, auivi de Soudo et de tous les 
Scndi monnayes grouiilant ä Paria. II fait dea m«ts. 



1] Ges. Schriften. IT. 

2) .Lfllio, oa le retour a la vie.. 



Avancier Mery lui a 6ti präsente. En voynot Roaaini, 
Ii: porle |ii'uvi;»ir:il i-'est (ru'.ii'i; ;nal. uoyi- seus la insinJo ucra- 
timte de aea larmes; Rossini auasitöt de foudre en pleurs ä 
aoa tonr, puis M°" Rossini d'imiter son epoux, Eacudier d'imiter 
datis rosc;irii:r M : " linpsini. onlii) 1c portier dt: sruigloter daiis 
da logt-, liim j>;ic i-tttts haraimiie itt- san-rlots .... Uns or.L'ie 
de lärme*!: Tont re mornlu-lä po>=. - < L -: » um: teilt äfiiisihiliti- ' . . . - 
II n'y a qua Mary de sincere. 

La Rossiniame est chez lui nne monomanie oomme la 
passion du Plain-Ohant chez d'Ortiguo? — Pro-di-gious! .... 
Adien, je te serre la main. 

Ton diivoue Horatio, 
cl contimions j rire de tons lea Giildonatein, de tous les 
Roaencranz, et de toua les petita Osrick; Sana compter les 
Pnlon:^ i.ie ee bas momle. 

lies hommagea empresaea ;i la Princosse. 

7 Jmn [1855], Paris. H. Berlioz. 

P.S. Voilii quo je me scns en train de t'ecrire et noua 
ulloiis causer ri fuml, comme disait Dessauer (eticorc un sistiiccid . 
mais on onvote du Journal cherther uiou c'preuvo et il me 
taut la. suivre pour combattre lea acrupulca pndibonda de 
W de Sacy. 

18. Adolf Stahl'. 

' Berlin, 8/6 1855. 

Der beutige Besuch Deines treuen Hans Bülow, mit dem 
ich i'a*t ein paar Stunden verplaudert hahe, hat mich Mo in 
Erinnerungen an Dieh, mein verehrter und geliebter Freund, 
versenkt, dass ich nicht umhin kann, Dir wieder eiomal 
schriftlich wenigsten!! die Hand zu drücken! 

Ich hatte Dir langst geschrieben, aber ich babe büsc Tage 
utIülIj! seit dieses Jahre; Boeinn. Krst der Tod des gelieb- 
ten v. Hauenschild, den ich noch immer tief empfinde; dann 
der Tod eines trefflichen Freundes meiner Fanny, der sich 
iiiv in jcliiiniiiii:)) Tnern tivulieli li.'ivrLiiil jdi-r liaron v. Scliloem- 
:'■■]. i . <!,:„„ die Xaohrk-lii von der tdiwfcmi Erkrankung meiner 
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armen geschiedenen Kran, welche in: Momente, der i'boraicil- 
lung nach Weimar im März d. J. auf das Siechbette geworfen 
wurde, von dem die Arme noch immer niclit erstanden ist! 
Dir brauche ich nicht ?n sagen, wie schwer diu Nachricht 
des Arztes mich traf, der die Krankheit als hoffnungslos be- 
zeichnete, und mich den Tod der Armen stündlich erwarten 
liess. Jetzt seheint es besser zu gehen, wenigstens hat sie 
bereits oin Blättchen herzlichen Dankes an mich nnd Fanny 
Lewald geschrieben für allerhand Zeichen der Theilnnhme, 
die wir natürlich ihr nach allen Kräften zu bethütigen sueh- 
fen. .Meine beiilrn Toeliter haben sieil tapfer und tfichfig be- 
nommen; aber ihre Kräflo sind fast erschöpft in der schweren 
Arbeit, solcher Krankenpllege. Wären nur alle erst in Weimar, 
wohin mein Knabe bereits seit Ostern voraus ist. Er wohnt 
bei einer M dm9 Randeker, Frau eines Hofmusikus, und be- 
sucht die Handelsvorschnle des Ilemi Schmidt; wenn Da 
einmal einen Augenblick übrig hast, so thu' mir die grosso 
Freundschaft, einmal nach dem Knaben zu sehen. . — . 

Der Gennas, welchen mir G, Sand's HüCoire de ma vis 
■währte, hiit mir lebhaft den allen Wunsch erneueiT , nie 
Geschichte Deines überreichen Lobens von Dir Selbst ge- 
sehrieben zu sehen. Sie würde einen der allerbedeutendsten 
Beiträge znr Kultur-, Kunst- und Sittengeschichte unseres 
Jahrhunderts bilden; nnd ich sehe es als eine Freundespflicht 
an, Dich an die KrfiHlimg dieser Aufgabe zu mahnen. Zu- 
gleich aber erscheint mir die letztere auch eine l'llielit ge-ren 
Dich Selbst, Denn eine l'.rschoinurig wie die Deine, ebne 
Beispiel in der ganzen Knnstgeseliiehte der modernen Welt 
und angleich ohne Frage auch einzig für die Zukunft, darf 
nicht der monumentalen (jrninll:iire einer Selbstbiographie ent- 
behren, die ein für allemal das Gebäude des Thatsäriilieheu 
auf fest« Sünlen stellt. Ich wollte, wir konnten das Alles in 
guter Stunde einmal mündlich selbander besprechen, und mein 
sehnlichster Wunsch geht dahin, dnss mir dazu im Laufe dieses 
Jahres sich Gelegenheit und Gnnst der Umstünde bieten i;i<ige. 
Ich sehne mich herzlich Dich wiederzusehen, weil ich Dich 
mit vollem Herzen liebe. 
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und täglich wachsende Schätzung und Liehe 
Einverständniss in allen Überzeugungen, Lei 



ielite der glänzenden Kunslperiode unter 
ssen, seinen Diadoehon und die Geschichte 
l Romern enthaltend. Ich hoffe Dir ihn 



Darf ich Dich bitten, mich dem Gedhchtnias Sr. K. EL 
der (jrosslnsrzo^s /.n erneuern uml xnglekli räi-r Vrnu riirslin 
meine Verehrung auszusprechen? Vor allem aber laaa miah 
bald wieder ein freundliches Wort von Dir hören. 

In treuer Freundschaft der Deine Adolf Stahr. 

Leipz. Platz 3. 



17. Carl Gutzkow. 
Mein verehrter Fretmdl 

Was stehen in dun Zeitungen für verworrene Dinge! 

Sit. wollten Weimar verladen? Mach Amerika gehen? 
Und das Gerücht, ich käme nach Weimar, auf eine so ver- 
kehrte Weise in Verbindung gebracht mit dieser Xaclirichf. 
die alle Ihre Verehrer erachrecken müsste! 

Bs wird Ihnen aber wahrscheinlich so geben wie mir. 
Die Zeitungen oktroyirou Ihnen etwas, woran Sie nicht. den- 
ken oder dessen Realisation ^iu der Zukunft überlassen. Wohl 
ist es wahr, dass Amerika wie ein unangebrocheDer Gold- 
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Schacht für Sie daliegt, aber Sie sind Deutschland so noth- 
wendig! Sic Ij a^en durch Ihren etilen Enthusiasmus Weimar 
auf die Stufe jri;b r;r c Ii t , [in-s man ivinier :mra.ii^t!n konnte, 
die klassischen Eriuii Brunken dort aufs Xene zu erwecken. 
Welches auch die nächste Zukunft sein möge, die der llross- 
herzog in seinem scliönon Mnthe etwas Neues zn wollen und 
auszuführen, über We.i[ii;ir's gegenwärtige Kunst- und Liter a- 
tur/ust. ; indo lnjscliiiissi-ii haben wird . nie könnten Sie ihr 
fehlen? Wie. könnte es Irgend eine .andre Aufgabe für Weimar 
geben, als ftlr Literatur und Schauspiel das zn ergänzen, was 
Sie ftlr die Musik und die Oper thun? Also — eine Ento?! 

Wie ich mich persönlich zu den mich betreffenden Weimarer 
GerUohtan verhalten soll, weiss ich kanm. Ich ergebe mich 

einem türkischen Fatalismus und warte ;;h, was bcseiki.HSen 
ist. Ein kleinlicher und beengter Wirkungskreis könnte mich 
nicht anlocken. — Sie haben die Aufgabe, die der Glanz 
des Woimar'schen Namens sieh dauernd stellen kann, so gross 
gefnsst, dass der, der Ihnen verbunden das Werk der Wieder- 
belebung jenes Anstosses, den Ilm-Athen für so Viele in 
DetiLehlaud geben könnte, versuchen wollte, cino der Würde 
der Aufgab» entsprechende Slcllimg und Hefngniss iiaben 
mDsste; ich kenne die grossen und verunlieilslo-en Gesichts- 
punkte, die Sie in solchen Dingen haben, und ich hoffe, die 
eigne künstlerische Natur des immer mehr in die Aufmerk- 
samkeit Deutschlands tretenden Grossherzogs theilt sie. 

Unbegreiflich ist mir, was man von der Schrift der Mad. 
Harr denken soll. Sie sieht dem freiwilligen Aufgeben einer 
nicht länger zu behauptenden Position ähnlich und manche 
llitierkeil darin, die ali-ielitlieh hinaeseli leuderl ist. kommt 
dem Verbrennen der Schiiie jrleieli, das die l'mkehr unmög- 
lich machen soll. Als ich von Ihrem Aufgeben Woimar's las, 
war mein erster Gedanke, daää es Ihnen unmöglich geschienen 
hätte, in Verhältnissen zu wirken, wo die Coilegialitiit sieh 
in Öffentliche Kritik verwandelt. 

Wie oft gedenke ich Ihrer liebenswürdisen und geistreichen 
Damen, der schönen Stunden von Leipzig und München! 
Drücken Sie ihnen meine ganze Vorehrung ans. 



Es war mir BeMrfniss, Ihnen, verehrter Freund, in dem 
Augenblicke, zu schreiben, ;ils ich gestern im Bummavium der 
neuesten A. Allg. Z. lese: »Gutzkow kommt, Liaz.t geht!« 
Welche verkehrten Schlüsse könnte mau ana einer solchen 
Antithese zii>hi>n! Im (l^gentheil. man sollte die (IHWitlicli- 
j;o.it btlclirr:i. ila.« Ki« bleiben müßten, wenn ich käme. Denn 
wm könnt' ich anderes thun, als ergänzen und auf anderen 
Gebieten fortsetzen, was Sie begonnen? 1 } 

Mit herzlichem Grass und wie immer aufrichtigst Ihr 

Dresden, den 9 Wn Juni 1S55. Gutzkow. 



18. Hector liorüoa. 
1:1 Margaret. Street, OaTundisli Squarii, Lcndres. 
25 Jiu'd 1S55. 



iellc r;i.,i,b.™. ,.:„! 
vh:i Hn-ileu :u.if>. \Y«r 
■r -eii:-- Entlassung. 
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premieres parties de Romeo; et cela 6tait ai prodigieuaement 
exiicrabte qna j'ai du, malgr<5 i'avis du Doctcur Wilde qui 
trolivait 1" I.OUt trirs l>lc::i duLii!^, cohjüt murt ;i n«s liurniiirä 
en supprimant entiörement le chant. Malgrfi" quelques abseil- 
en rleUes dans l'orcheatre, les deux premiers morceaux de 
Eomeo ont bien marche". La F6te a memo fite" rendne avec 
une teile verve quo, ponr la 1™ (bis depuis quo cetle 8ym- 
phoaic existe. eile a dteS biasee ä grand Hurra par tout ce 
Taste auditoire d'Exeter-flnll, II y a en beaueoup de fautes 
dans Ie Scherzo .... 

Je reste ä Londres quelques jours de plus ä cause d'na 
concert qn'on me propose de diriger a Covent-Garden apres 
notro domior de la Philharruotiiqne. 

Wagner finit demain Lundi avec ceux de Hauovre Sqnare, 
et ae hätera de partir le lendemain. Mona diuons ensemble 
avant le concert II a quelque ebose de singuliereraent at- 
tractif, et si nons avons dos aapentes tona les dem, au moins 
nos aspe'rite'a s'emboitent. 

ff explique cela k 
(j Cornelius. 
Wagner me dit qne tu vas partir pour laHongrie; öcris- 

moi donc six lignes, a l.ondres oft je serai jnüfiu'au 7 Juillet, 

ou ä Paris. 

ün me fait ici beaueoup de propoaitioiia aasez singulierea ; 
je t'en parleral plns tard. Cela ne me paraft pas aoeeptable. 

Meyerbeor vient d'arriver; son Etoih so leve a Covent- 
Garden, maia eile se leve lenlement. II paratt que aes 
rfeitatifa tourmentent horriblcmcnt les ehantoura. Le pere 
Lablache a'est meme livre* avant-hier ä un acces de fnreur 
ou do de"sespoir a ce sujet 

Adieu, OU vient nie clicroher [itnir aller :i ( 1 1 it m- 1 Ii]]. 

oü j'ai promia de passer une partie de la jonrndo. 

— Lundi matin. Je reviens de mon exenrsion agreste. 
C'esl-a-dire, j'on aniB revenu hior soir. Klindworth y ütait, 
il a joaö un delicieux et mölancolique morceau de toi; puis 
neos avons chantc, lui, les düus fillos de lu maison, unjeune 
peintre allemand et moi, des morceaux a 5 voix de Purcell 
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qne ces dames paraiaaenT cumiaitre cominc leur [Üble, et qui 
nons ont assez medicci t inr'r:r rli-iimr.-- Kiiudwurth et moi. 
Los autres bavaient cela oomme du lait sacve. An demeu- 
rsiit, il y a un sewini'Mit iiiiisiral au fmid de cps Organisation^ 
an^laije^ ; mais c'i:st im si'ntiniciil cwi^crvatoiir, religieiix 
avant tout, et auti-passionnc. Wagner s'est perdn dans l'es- 
piit du public de Londres en paraissaul faire pen de ea; de 
Mf.'ink-lsjidi.i. ()r JIi;]](i(:!si!ih]i, ponr beaueotip de getiB, est 
ud Handel et demi ! ! ! . . D T un autre Ciite, ai je n'avais pas 
le mfime deiaut pour d'autres maitrcs qne j'exöcre avec nne 
violence de canon de 120, je < 

puritain Mendelssohn. Quaud un maitre est im maitre, et 
qnaod ce maitre a toujour.j et partout honoriS et redpce:« 
Vati, il faut l'honorer et le respecter aiissi, quelle quo soit 
la divergence existaat entre la ligoe que nons snlvons et 
ceile qu'il a sume. Wagner pourrait me rßtorquer l'argnment 
S'il savait qui j'aboLiine si (.''..nüriUim/n'. iimis ju au: ^-ardorai 
de le lui llire. Quam! j'untuiidä un quaud Iis eertiiius 
moreeaux de ce gros maitre, je nie conteate de aerrer forte- 
ment los dents, jusqu'l cu qne rentre eboz moi et sen.1, je 
me dtigonfle en l'accablant d'imprtcations. 
On n'est pas parfait. 

Adieu, adieu, mets toutes mes imperfections aus pieds de 
la Princesso qui voudra bien, je L'eapere, les bonorer d'nn 
regard de mise>icorde. 

A toi H. Berlioz. 

P.S. Veux-tu m'onvoycr a Paris ton article Sur Harold, 
M' de Calonne faltend et je le lui remeltrai en arrivant. 



19. Ernst Kietscliel. 
Verelirter Herr und Freund! 
Entschuldigen Sie die Verspätung der Quittung, die ich 
eher geschickt halte, wäre ich nicht aufgehalten geweBen 
dun;]) ik'r^t'.HiiiiL; v.'.m-a .Uii'U^us der Sta'.uetle l-iiütlo's. die 
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ich für das Museum ausgeführt, und welche ich der Prinzes- 
sin Mario als einen kleinen Zi mm erschmuck zu Füssen lege. 

Eine Statuette Lessitig's, die beiliegt, ist für Prof. Hoff- 
mann bestimmt. Sic haben wohl die Giltc, ihm nolcliu m-lut 
11 ii*: T zukommen <u lassen. 

Wenn Sic noch nach Dresden kommen, werde ich Ihnen 
eine Todtcnmaske Weber's verehren können (auch für Prelloi' 
will ich eine solche Maske resorviron;, die Ihnen als sulehe, 
und wegen ihres wunderbar verklärten Ausdrucken Freude 
machen wird. Nooh sie sah ich etwas so fein Durchgeistigtes, 
eine solche Schönheit der Kuhe und des Friedens in einem 
To dten gesieht, dass man sie könnte als eine Erbauung im 
Zimmer haben und sie immer betrachten, um selbst Frieden 
daiauB zu schöpfen; sie wird jetst geformt Uber den einzigen 
Abguss, den der Sohn ans London erhalten hat. 

Schwind's Cavtons der 7 Medaillons der Barmherzigkeit, 
die dinge Ta.L'i; hier wni-ert. luibcn üilr Hi^cbnu-r enl/.iickt 
und gi.'rllhrl. Wo hat je ein Kiln-tle;- uwa* Iimi^res, 
Scliimcres und l^ihmiderc.-i (l:Lr,2i:sf'..'i;:. als im Gebet der K!i- 
sabeth mit dem Gefangenen, und so alle. 

Der Besitz derselben ist ein Sehatz, den ich der Frau 
Fürslin wünsche. Mit Freude denke ich der heiteren Stun- 
den, der belebten anregenden Unterhaltung auf der AUen- 
burg und benutze die Gelegenheit, nochmals meinen wärmsten 
Dank fiir iiie Klitisc Aufnahme juiszuafn-eehiin. die ich da ge- 
funden. 

Der Frau Fürstin und der Prinzessin Marie meine ehr- 
erbietigste Empfehlung, Ihnen den Ausdruck meiner Verehrung, 
womit ich zeichne als der Ihrige 

Dresden, d. 1. Juli 1855. E. Eietschol. 

20. Anton RnbiDstein. 

iBieberich, le 7 Juillet 1855. 
Je erryais recevoir bientut plusieurs de mc; compositions 
qui doivont [>araitre iiiccäsainment, et pouvoir vous les en- 
voyer; c'est ponrnnoi j'ai ätd jusqu'a present sans vous i'e- 
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pondre ä votre tonne lettre'); mais les 6 
lenleur incorrigible , je vons prie dune de 
contenter de ['Album Kamennoi - Ostrow '*} 
Lieder pour ehaiit que vous reeevez ci-joii 



spectif qne j'ai intitule Suite jiour le Piano-, 
p;ii-f;«i:--m. Tit. rr.;iis i:-.'. iriunsln 1 i;c H;);ltng[T 
prendre alleguant le pretexte des dissension 



vu la difficulte de la »ehe; vous voyez que je me suis donmi 
de la beaogne ponr cet 6t6. — 

■le vieua dp di>cbitfrcr v»s Auiittm de l'rlcrittage , et j'ai 
aussi vu lo Ciihjei-; l'ltulu- tl.v:/. Melinit; je ne coiifiiis le'elle- 
ment p:is oii \n\tf jircno?. Ii; Ti.'-;ii['s jiour f;iire toi;t tc que vous 

Je suis sfir quo vous aurez achevt juaqu'ä l'automne pro- 
clmin votre Comedie Divtnt, et alors je me rejouis dejä de 
l'entoudre, ne füt-co qu'au piano. 

Je vous remerciu sincfremeiir d'avoir liien voulu jouer de 
mes compoaitions ä la cour. 'Sie haben mich damit =»rji 
Ritter geschlagen', et je saurai m'en rendre digne. . — . 

Garny*) est venu me Vöir ic 'i Siarchesi' 1 ] vout faire une 

1) F. Liezt's Briefe I. Kr- 13B. 2) Op- 10. 

3 Die Suite erschien als op. » bei Kclioit in Mainz. 

■I Coiniiiiiiisl '.geh. I lebt wechselnd in Paria und Leipzig. 

äi Concerisiinger geb. 1822), nachmalt Gesonglebrar, lobt in 
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tournde concertanto dans ces contrdes; jo voia sonvent Vtaix- 
lemps qni a'eat endomieilid pres de l'rancfort. Jaell exploitc 
ansüi lts ru^st'Uros imiiuckTcs dea i:i!il;iile. j aii.\ dilTiirunU-s 
eaux; il a jond dans aon concort ä Francfort le Trio N n 2 avec 
grand auccvs de la part du public: lr-a juurnaliskis fümiinj 
de eimmme. : : ii t i'.ra de Ifur duvoir i!v Innibi'i' dcssis» dp 
le ddebirer ä belles denis. Je vous enverrai la premiere 
partie du Paradis perdu en Klavitr;iiiszng , quand die flers 
tenninde, que vous anrez la honte' de rae renvoyer avec dea 
remarques, parce que jo Bens quo c'eat un travail qn'on ne 
peut faire qu'en se concertaut aveo cetix qni se rapprocliont 
lo plus de ces rdgions dlevdes. ■ — 

Juaque-lä je vous prio de me croire lonjonra votra tout 
ddvoud Aue. Rubinstein. 



Je Croyaüä tronver uno lettre et memc un paquet venant 
de toi ä mon retour de Londres; je n'ai rien recu. M'as- 
tu envoyd ton articlo eur Harold? Je aais que tu os encore 
s Weimar, Hei liues beiger a reeu demi cremen! de tea nonvel- 
lea. J'ai au anaai par lea journans que tu venais da faire 
rdexecuter la 1" Messe ä Jena 1 ). Ton voyage en Hongrie est 
dorn; difftird? Donnc-moi aigne de vie. Je auis malado de 
renuui pari si en ei de la peuv des fru-IIIi-ions. De plus il y 
a les fonetions do Jurd pour los instrumenta de rausique do 
TEipositioii, qui suffiraient ä faire mourir un ressuscitd .... 

On annoBoe que tu es engage - aveo Vieunteuipa et Servaia 
pour venir donner ioi dea concerts ä l'Uötel d'Osmond. Je 
n'en crois pas un mot. 

As-tu des noiivelles de notre ddition de Cellini, et faut-il 
que j'icrive ä M ,!l " la Grande-Duchcsse pour aollieiter i'hon- 
neur du hii dfidicr cette partition'.' 

1; Eb geschah midi iniri'r l.iszt's I.oitnng. 



21. Hector Itertioz. 



Cher ami, 



— — 
nx pieda de la Princesse, et dis 



Tres probablement j 
de Dc'cembre pvocbain. 



scben .Mal er schule. 



Je ! 



Cher : 



jo supplie bien Madame 
la bont« et la grilce ont 
oonrta iustanls oü ello m 
primer loiife ma äympatbii 
rae faiteä me comble de n 
facilitu des cotnmunication. 



necsse de Wittgenstein dont 
finiea puur moi penilant les 
Iiis de la voir, de vous ex- 
.imable proposition <iue vouä 
eaance et pourtaut, malgre' la 
/est impossible de l'accepter- 



Je trouve sous la inain im peilt souveuir de Shakespuaru 
i.'st le croijuin d'un biliii'au ijnt; j'ai l'ail: n'y voyez tine 
le desir de vuus rappeler une fois de plus ma coi'diale offection. 
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Paris, 10 Septembre [1855]. 

Cher ami, 

Je t'euvoie ci-joint une lettre pour M 1 " 0 la Graude- 
Duchease ii propos de In dedicace de Cellini. 8i Son Altease 
consent s m'aeenrder l:t faveur qiie je In: dnniimde, vcii.t-lu 
avoir la bonte" d'en informer LitolfF pour qu'il fasse faire le 
titre en conae'quODCe et d'aprfca la rßdaetion quo tu lni indi- 
queras. 

Je vois de tempa en temps iei la Princesse'), maia je 
siüs si tiraille ä 48 chevaux pat les exposants et par les 
travaux de ce daume Jury do 1' Opposition, qu'il m'est impos- 
siblo li'aHer lni faire nia cour anasi sonveat que je le von- 
drais. Elle m'engageait avant-bier ii t'dcrire mea iddes au 
sujet d'nu projet de Festival de la Tbnringe qn'olle croit 
realisable, et oü Ton executorait le Te Deum ou le Heijuiem. 

Je ne vois qu'une Bgliso qui puiäse eonvenir pour une 
pareille soleunitc. Reste ii savoir si les desaervanis de ces 
llgUje; protestante; ccnisontiraiciit ä laisser chauter cbes eux 
des textes eatholiques. Le Te Deum n'exigeant point d'or- 
chestre extraordinairo serait boaueoup plus faeiie a execoter. 
La masse des voix ii cause des trois chreurs est aeule tr&s 
cms-idi'iahle. l'ourtant avec Cent trüntc yoix bien «xnrciies, 
od ponrrait eufendre l'ouvrage conveuableinent interprtite. 
Les cniimls Souls lH.uiqnc.micjit, je le ctains. II faudrait 
rßuuir ä Weimar, Gotha, Erfurt, Jena ete. Tu sais mieux 
que moi loa moyens doat on dispose sur tes domaines. La 
Princesse a vouiu que ees explieations te fussenl doimöcü 
pour te convaincre qu'il n'y a pa» besoin de miUe crt'cutun's 
dans cette afTaire. 

On imprime en ee moment le Te Deum, j'espere que la 
Princeaae pourra t'en apporter un exeraplaire. La petita 
partition du Setour ä la vie est aoaa preaae egalement; ou 
grave la gräude. Je viens de terminor une nouveUe ßdition 



I) Die Fürstin Wittgenstein war in Paris. 
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iln l'raite <! Jnitnimrtitiitinr, , ibrl riu-iil^'ft \x-\\x Lri]idre< ei 
Paria. Jo rccois une lettre de Wagner trtä uordiale et char- 
mante; je vaia lui rrpondre. 

Tu as Ii j o in ■ ; tili m;i£nif;i|ii(i:! tlioäus h ton travail sur 
Harold, et malgrd I'evidence des propositions , tu es le pre- 
mier qui les ait ünoncßeä: la Princesse veut que noua lisions 
lo tout ensemble coa jours-ni. M" do Calonne, l"irae des co- 
loanes de la Revue Contemporaiue, vient de partir ponr le 
II.'ivtc avco uotrc hon Ilillcr qui sera im soutien sur lequel 
neun pouvons compter dans ]a question que toll travail va 
so ul over. 

Ecris-moi, je te prie, vers quel moment de la fin de cette 
anniSe il aera ä. propoa de me trouver ans environa de Wei- 
mar et ce qu'il y aura de faisable. L'opera du Duo de 

(.lijtka sa& dciLüi: ici Jana uiiä quinZiiiiU' drj jours. Le direc- 
Imr (In l'tiü.-iii'vatuii'C <U: ljä>-srö t'st venu iti'niiercnii'iil im; 

propoaer nn concert ponr le mois de Decembrc. Cela pour- 
rail-il col'neider avec mon retour ? 

J'ai ecrit ä Kistner en lui envoyant dens exemplaires de 
! : ]<]]iiauce du Christ dont je venx faire nnr edifion allemandc. 
Ne recevaut pas de r^ponse de lui j'ai torit ä David, pas 

de reponao non plua pourrais-tu t'informer des canses 

de ces tüences? 

Adieu, milk amiin^ d'.'ivoiaVs. II. HltHoz. 



24. Kobert Franz. 
Hochverehrter Hbit Doctor! 
Sie haben mir zu wiederholten ilalou In Aussieht gestellt, 
über meine- Oiuriositumcn etwas \ eriirtt'iitlicheii ssu wollen, 
zu welchem Behufe ich Ihnen einen kurzen Abriss meine.-- 
Lebens und meiner äusseren Beziehungen zur Kunst mitzu- 
theilen hatte. Theila die Besorgmas, Ihnen am Ende doch 
lästig zu fallen, theils die Scheu, selbst an Dinge zu rühren, 
die mich so nahe angingen, hat mich bisher davon abgehalten. 
Augenblicklich bin ich nnn in einer Situation, die mich Ober 
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tiie früheren Iiüik'ukliclikijiti'ii kinwt'L'liebl, da ich von Aussen 
gedrängt werde. Einiges fllr meine Privatangelegenheiten zu 
thnen. Bis Neujahr findet nämlich diu Pensionirung des 
hiesigen Univcraitätsrausikdircktors statt, and ich, der ihn 
schon seit einer Reihe von Jahren vertreten hat, beabsichtige, 
mich zu dieser Stelle zn melden. Auf meine bisherigen 
Leistungen wird man hei der Besetzung des Postens voraus- 
sichtlich wonig Rucksicht nehmen nud es muss mir Alles daran 
liegen, die Aufmerksamkeit der betroffen den Behörden irgend- 
wie anf mich gelenkt zu sehen. Habe ich nun für mich 
nicht Ungünstiges :ius Ihrer Feder in den lliLnden, so ist mir 
ein erwünschter Ausgang der Angelegenheit m gut wie ge- 
sichert; denn theils Ihm Autorität, theils die Art und Weise, 
in der Sie die Menschen zn tiberzeugen wissen — Beides 
borgt mir dafür. — 

Ich habe Ihnen also eiue kurze Biographie aufgesetzt 
von der ich nur wünschen mächte, dass sie besser gerathen 
wäre. Absichtlich vermied ich, in derselben auf das Wesen 
meiner Compositionen näher einzugehen und beschränke 
mich brieflich hier nur auf einige flüchtige Andeutungen. 
Können Sie etwas mit denen anfangen, soll es mir recht sein, 
wo nicht, so ist eine einzige Ihrer Entwicklungen mehr 
werth, als meine mühseligen Expirationen zusammen genom- 

Meine Lieder sind meist Stimmungen, die sich in sich 
vertiefen und selten dramatisch über sich hinansstrebon : sie 
repräsentiren mehr weibliches Empfinden. Sachen nach Art 
der beiden Sohn bert 'sehen SuleikiL's, der trockenen Blumen 
u. s. w. habe ich wenig gesehrieben. Diese charakterlose he 
Eigenschaft bedingt denn auch sehr die Art der Behandlung 
und Ausführung der von mir gewählten Stoße : ja schon die 
Wahl dor letzteren hängt mit jener Neigung auf das Genaueste 
zusammen. Mein musikalischer Ausdruck bat etwas Mimosen- 
artiges und vermeidet möglichst den Couflikt mit festeren, 
derberen Substanzen. Da sich meine Auffassungen znmeis, 
auf eine scharfpuintirte Grundempfindung zurückführen lassen, 
so hat mich das durchschnittlich von der äusseren, malenden 
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]>:n>ii-lliinj.- der i-ecnerio abgehalten. Bu haben meine Coni- 
liosilitiiic!] v.cnk' tm mit tflb Wirkendes bekcmnien, wohl aber 
setzen sie sich innerlich um so fester, wenn sie einmal Ein- 
gang fanden. Das grössere Publikum wird nie fllr sie 
schviarmeti . da. ihm keine feston Omruren erboten werden: 
Stets wird der Kreis der sich fllr meinen Ausdruck Inter- 
easirenden ein v erb ältnis8 massig kleiner sein und bleiben. — 

handelt, die in sich zwiespältig sind, einen Gegensatz zwi- 
schen Ihniiliuduiijr und Situation in sieh bergen. liier findet 
das Unbestimmte, Andeuteado meist seioeo rechten Ort und 
hissen sich derartige liierter von mir ziemlich viel auffinden. 
In lii-7.u.s auf die Aei't'assunj: einfacher StSinmuripeii haben 
meine Lieder das (.'iiarükteiistisehe. uujreriLisi'iile (iefühlc fnat 
nie auszusprechen : meine Darstellung der Freude hat stets 
einen Anflug von Wehmuth. die des Schmers es r.bcr eine 
ileigabe des .-tlisre:: ?ichverli.'rcns. — Durchschnittlich über- 
wiegen die tragiseiieii .Stoffe — naive möchten der Zahl nach 
die nächsten sein — ■ episch erzählende und hesebrcibcinie, 
folgen dann und humoristische fehlen so gut wie ganz. Da 
ein jedes Vertiefen der i'iü|iiindnn<." in sieh j;cviissermasseu 
ein religiöse" Akt ist, so bat mehic Neigung naeli (ier Seite 
hin auch eine Anzahl Lieder entstellen lassen, die mit den 
kirchlichen Typen zusammenfallen und Formen adoptiren, 
die man bisher nur im strengen Styl anzuwenden gewohnt 

Nicht uninteressant durfte die Zusammenstellung meiner 
Gesäuge nach den Dichtern sein: Heine, Buras, Eiebendorff, 
Deibel, [jfinau und Osterwald bilden (Gruppen, die sieh dia- 
lektisch von einander halten lassen und bis auf einen ge- 
wissen Punkt die besondere Stellung meiner Individualität zu 
der jener Poeten aussprechen. Die Dichter geben überhaupt 
den .Schlüssel zum Verständnis» meiner dachen , — meine 
Musik ist ohne ein genaues Eingeben in die Schwesterkunst 
gar nicht zu verstehen: sie illnstriit nur die Worte, fär sich 
allein will sie wenig sein. — Einen besonderen Werth lege 
ich auf meine Fähigkeit im Zurilckbiegen der dichterischen 
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Pointe. Sie hat mich stets vor einem Nebeneinander bewahrt, 
— lieber die künstlerischen Mittel, deren sich meine Schreib- 
weise bedient, habe ich Ihnen im Allgemeinen wenig zu fingen. 
Der musikalische Kern eines jeden Liedes ist durchweg sein- 
em fach: eine, harmonische, thematische oder deklamatorische 
Wendung oder Ph ras •■ be-s'reiiet. srtwüluilich den ganzen Ver- 
lauf, Sin ist stets von grosser Elasticitat und macht es da- 
durch möglich . den verschiedensten Nuancen der Stimmung 
elionstliar zu werden. — Die Modulation bcHtimmt durchschnitt- 
lich die- Eulvickclung der Empfindung weit mehr als die Melo- 
die. Bei aller Einfachheit der Gründaus weichungen — sie 
(ii-fit rücken sich fast immer nur auf die nächsten Verwandt- 
sehaflsgrado — bieten die Nebenmetlulationen dagegen eine 
grosse Mannigfaltigkeit. Sie verbreiten über den Verlauf eine 
stete Lebendigkeit, schillern und scheinen nach allen Seiten 
und wollen bis in die kleinsten, geheimsten Falten der Em- 
pfindung dringen: sie sind die wahren Interpreten der Worte. 
Wenn nun das harmonische Gewehe die Situation dor Stim- 
mung zu zeichnen bemüht ist, so strebt der Gesang die 
letztere selbst wiederzugeben. Im Durchschnitt ist er auf 
eine deklamatorische Basis gestellt und wird nur zur C;mti- 
lene, wo das Gefühl ooncontrirter zur Erscheinung kommen 
soll. Das Wort taucht sieh in den Ton, bildet gewissermassen 
den Knochenbau, um welchen sich der Klang ans Fleisch 
set/.t. Daher ist die rechte Wiedergabe meiner Lieder auch 
Ec.hr leicht, wenn de.:' Koproduzent sich auf den Buden der 
Poesie stellen will und von ihm aus in gefühlvoller Weise 
den musikalischen Inbalt darzustellen bemüht ist. — Was 
nun die übrigon Äusserlichkeiten betrifft: Wahl der Tonart, 
des Taktes, des Rhythmus, der Begleitungsform, der Stimm- 
führung nach ihrer polyphonen und homophonen Bcite , iias 
Verhältniss der Vor-, Nach- und Zwischenspiele zum Verlaufe 
des lianzen u. s. w., so weiss ich Ihnen d;iri;bcr erst gar 
nichts zu sagen — weil Sie das Alles viel besser als ich 
selbst wissen! — 

Ist es Ihnen nun moglieh, hochverehrter Herr Docter. in 
der ersten Hälfte des kommenden Vierteljahrs den Aufeata 
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Aber meine Lieder iu der Brcndel^t-hen Zeitung erscheinen 
zu lassen, — bei Ihrer enormen Gewandtheit ist es für Sie 
eine Kleinigkeit, -wenn anders die Zeit diese Beschäftigung zu- 
laaat — su mftsste ich Ihnen dafür ewig dankbar nnd ver- 
bunden sein. Auf alle Fälle werden Sie aber meiner er- 
gebensten Bitte nicht zürnen, da sie mir mehr die Verhältnisse, 
als der eigene freie AYille .'ilgemilhigt Haben. Sind Sie zur 
Zeit aber ausser Stand, meinen Wunsch berficksichtifon zu 
können, so vergeben Sie diese Formlosigkeit vielleicht eben 
so leicht, wie Sie mir schon Manches aussei' ihr vergeben 
haben. 

Mit dem herzlichsten Gmsse immer Ibr dankbarer Ver- 
ehrer Roh. Franz. 
Halle, d. 23. Bept. 1S55. 

Ich bin im Jahre 1815 den 28. Juni in Halle a/8. ge- 
boren. Die Verhältnisse im elterlichen Hause boten mir wenig 
künstle rieche Anregung: im Gegentheil wurde, was nicht zum 
bürgerlichen l'rauch im Sinne den vorigen Jahrhunderts ge- 
hörte, ala unnütz und verderblich betrachtet. Ohne heson- 
di:n: Krüi^Tiissfl verlief meine Juvenil, und nur jianz zufälligen 
Veranlassungen danke ich es, dass meine musikalischen An- 
lagen gewackt wurden. Bereits 14 Jahro alt geworden, lag 
es mir nun ob, nnd zwar ohne alle Unterstützung Seitens 
meiner Angehörigen, die Elemente der Tonkunst so gut es 
r'üci] gehen wollte, auf eigne Hand und Verantwortung mir 
anzueignen. Als später meine Jseiguug zur Musik immer leb- 
hafter auftrat, konnte man mir freilich einen Lehrer nicht 
mehr vorenthalten; natürlich wurde, wie das die damaligen 
Anschauungen mit sich brachten, für den ersten Anfang der 
billigah; Musikpädagog engagirt. "Wie in solchen Fällen ge- 
wöhnlich, ühciliügflft; der nicht ganz talentluse .Schüler bald 
den Lehrer: es musste rasch ein Wrehs-el in Unterricht und 
.Methnde eintreten. Um ea kurz zo sagen — ■ im Verlauf von 
'I Jahren hatte ich von sämmtliehen Musik [ehrern , die Halle 
damals bot, profitirt. Dass dieser beständige Lehret Wechsel 
keine methodische Ausbildung aufkommen lassen konnte, liegt 
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auf der Hand — ich war mir meist selbst überlassen und 
musicirte planlos drauf los. Für meine spätere Entwicklung 
hat dis»c unerquickliehe Puriudo, deshalb 1 it; iU-iit Huer . da sie 
mich HUS9chliesslie.li anf HellisthilliV verwies und in eitle nnge- 
bnrnc >"cij;uns zum Autodidakten (hu in sehr verstärken half. 
Mit der Zeit warf ich mich auch auf das Orgelspiel. Diu 
Verhältnis*!! brachten es wieder mit sich, dass von Unterricht 
keine Rede war. Sonntags lief ich aus einer Kirche in die 
andere und löste die resp. Organisten auf einzelne Cboral- 
verse ab. — 

Die bunte Reihe meiner inusikaliselieii i;x]ieriiiR-iile durfte 
für mich nur Nebenbesehttfligung sein: ich besuchte, damals 
<:üs Hallc'sche Waisenhaus-! i ymuasium und die Lehrer sprachen 
manches Veto liber meine ■■ Kunätnnrrlieiteii ! Am I lymiiasinni 
vnr ein Cantur als Mtmklehret- an^-esteU!- , der für die be- 
fähigteren Schiller eine Ühorgcsangstunde eingerielitel hatte 
An der nahm ich bald sehr lebhaftes Interesse, welches da- 
durch keineswegs verringert wurde, dass ich zum Accom- 
jingnenttm avancirte. K:rcheuc<nn]inMlimie.n von Händel, llaytiii 
und Mozart warfen die ersten Zündfunken in meine i;nldarc 
Seele und ich kann wohl mit Recht sagen, dass hier das 
Geschick die Würfel für meine Znknnft mischte. Die ersten 
Compositions versuche fallen mit diesen Anregungen zusammen. 
Da mir Niemand über dieselben bestimmteren Aufschlug; bot. 
blieb ich auch hier wieder mir selbst überlassen: ich compo- 
nirle in den blauen Tag hinein, ohne eine Ahnung von Har- 
monie, Contrapunkt nnd andern Lehren zn haben. — Nach 
und nach drängte die Neigung zur Musik das Literesse an 
den eigon Hieben Hehulstudien ganz hei Seite. Trota der hef- 
tigsten Abneigung meiner Eltern wusste ich es durchzusetzen, 
dass ich das Gymnasium aus einer der oberen (Hassen ver- 
lassen durfte, um nach Dossau zu Fr. Schneider zu gehen. 
Der sollte in meine bisherige musikalische (Jonfusion einige 
Ordnung bringen. Meine Eltern hatten ebensowenig wie ich 
selbst die AhDnng einer Vorstollung dessen, was nun eigent- 
lich geschehen sollte — in Halle gab es auch Niemanden 
der mir über don neuen Lebensberof und meine Qualifikation 
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riu< 'Ihi'ii Aiif-ehlu-s gehen ^'■niilij. Ieli fulgi e nur einem 



Id Dessau wiederholten sich, wenn auch in veränderter 
Gestalt. zieniUdi liieselben F.rsch einungen, die meine frühen;]! 
I Ii ziehungeil zur Kunst charakterisirten. Ich wnsste mich 
wenig den beätehendcu Furuicn anzubequemen , studirtc aber 
dafür um so eifriger an mir seibat herum. Schneider war 
natürlich mit diesen Unabhilugigkeitstlieorien nicht eben ein- 
verstanden: ich gehörte sehr bald zu den personis ingratia. 
Unter den übrigen Musikschülern fanden sich welche, die 
gleich mir da.; lloliirfniss eer *eil'St;'indigkei: liatien. — wir 
schlössen uns einander naher an, und was in diesem Kreise 
n:i musikalischen Dinger, verhandelt wurde, hrae.jito mir viel - 
leicht mehr Nutzen, als der übrige Corsns. Bei Schneider 
blieb ich 2 Jahre {1&35 — IS37) und habe in der Zeit, ausser 
ziemlich weitläufigen contra punktischen Studien, Manches zu 
eomponiren vorsucht. Für meine damaligen Verhältnisse waren 
diese Versuche charakteristisch: Schillzwang und das Ver- 
langen ihn abzuschütteln kann man ohne Mühe zwischen den 
Zeilen lesen. — 

Von Dessau kehrte ich nach Halle in das elterliche Haus 
zurück. Der Welt hatte ich, wie ich jetzt die Sache ansehe, 
nach Beendigung meiner Lehrzeit wenig zu bieten, was mir 
rasch zur Heining und Aiievkcimiing verhelfen konnte. Hein 
I 'lavierspiel war mehr als vernachlässigt und von meinen 
Lr-istnngci: auf der Orgel lies- -ieh auch nicht viel Linie.; 
-ngen. Heine ('ümpesitienen eigneten sieh kaum zur Ver- 
öli'entliclmng — die besten derselben gaben wohl ZeugniBS 
von meinen Studien, konnten mir aber beim Publikum vor- 
kam;,' nichts i!iitzc;i. Die örhiitlenseilo aller Musikschulen 
und Cmiservai.irieu, eine eitle Sellisrgemigsamkeit , fand in 
mir leider den kräftigsten Ausdruck und mnsste mir in dein 
Grade nnc:illi>'ilig werden, als ,-ie kein Gegengewicht in äusseren 
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^•lan/einien Faiii^ieiiei) fand. Auch auf de» Mniiii von Welt 
n ml Erziehun;.' halle De;-au keinen er Inj» lieben I'inlluss ge- 
übt: eine spröde Zurückhaltung, ohne die mildernde Form 
gefiilli^iri- Iluigangssitte war diu Mitgift, die mir eine Lebens- 
stellung schaffen und sichern sollte! loh thauete ^i-M-ühnlinii 
erst auf, wenn es in spät war. — Meine Eltern und mit 
ihnen viele Andere hielte» daher meine Citrriire bald genug 
fiif ve;-i.L»L'll;ck' und liefen mich dies« (.'("'iv.'-iijruiijr i:i keiner 

angenehmen Weise fühlen. Der Druck dieses geringschätzen- 
den Misstrauens trug mir dazu bei, mich mehr und mehr auf 
mich selbst zu werfen, auf eigene Hand meine weitere Ent- 
wicklung zu verBachen. Ich habe damals harte Kämpfe 
bestanden, nnd dass ich nicht unterging, danke ich meiner 
zähen Hartnäckigkeit und der liebevollen Güte einer unvor- 
gesslielien Mutier, (leren mildem und Klüterndem Einrluss ich 
unendlich viel schulde. — 

In dieser Zeit lernte ich Seb. Bach und Fr. Schubert kennen 
and liebgewinnen. An den beiden namentlich wurde mir das 
eigene Unvermögen zunächst völlig klar: die radikale In^i-iti- 
gung meiner Dessauer Compositioticn war dio natürliche folge 
dieser Selbtlcrkenuiniss. Je mehr ich nun auf eigene Pro- 
duktivität verzichtete, um so lebhafter assimilirlc ich mir die 
Meisier, die mir den Glaube» an den Werth meiner *chöji!'e- 
rischen Fähigkeil geraubt hatten. Ks war eine bittere aber 
heilsame l'uv. -— 

Wen» schon das öffentliche Musikleben Halle's wenig an- 
zog und fesselte, so bot doch die UniversitätSMni:! manclievlci 
Vortheile, dio man vielleicht anderwärts vergebens suchte. 
Daraals war hier ein ungemein reges Treiben. lingo und 
sein Anhang hatten in den gebildete» Kreisen eine grosse 
Küurigkeit hervorgerufen, die natürlich alle Gebiete de» 
geistigen Lebens zu durchdringen begann. Zwar konnte ich 
mich an jenen Beibringen nicht direkt bctheiligen — dazu 
fehlten mir die positiven wissenschaftlichen Grundlagen — 
aber indirekt rifis mich die Bowogung gewaltig mit fort. Ich 
fiihlte mehr und mehr das Beditrfniss einer allgemeineren 
Lebens- nnd Kunstanschanung und verschaffte sie mir auch, 
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•(> weit sie meiner Natur entsprach. Für jul-Ini.- spätere Kul- 
wickülmij: ist diese Periode von Wichtigkeit, da sie mein 
Verhalten zur Welt und Kunst auf eine gewisse Norm stellte. 
■— l-'asse ich Alle* nisainmcn. sn tn;;-s ich iii-ii l!:-<r;ni) einer 
vrniiiti filmen nr.iMkali-cben Tbnli^eli eki-IlI. in meiner Dessouer 
Lehrzeit. Mindern nach derselben in Halle, ziemlich isolirt 
lebend, suchen. Es wäre sehr unrecht, den Werth der tech- 
nischen .-rudien, die ich um er .Schneider nl.sfd virlc, in Abrede 
stellen au wollen . sie bilden mit' alle Fäll« die natürliche 
Unttrlaff! des f'nrmalen Ausdrucks - baue ich aber auf den 
Principien der Dessauer Schule weiter gebaut, wären sie mir 
;n Halle nicht gründlich zci-dtürf worden — dnreh Andere 
und durch mich selbst — ■ ich würde schwerlich die spätere 
Eichtling eingesehlagen haben! — 

Ich bestrebte mich, die Form, die mir früher Alles galt, 
auf ihr richtiges Mass zurückzuführen , in ihr nur das not- 
wendige Mittel zum künstlerischen Ausdruck zu erblicken. 
Das schone Gleichgewicht zwischen Inhalt und Form, die all- 
gemeine licrftclitiffuiiL' des e.rstorcn und die bewusate Schön- 
heit der letzteren, das wurden die Grundsätze, welche mein 
Kunstverhalten von nun an leiteten. Für diese Anschauungen 
machte !c,h nach Kraben l'rnselvten und das um so lebhafter, 
als mir der Wunsch, seilst zu schaffen, immer ferner trat. 
Dadurch wurde ich noth wendiger weise aus meiner Zurtlck- 
fie/LiL-c.Tilieh l:e r ;iusj.'c risse]] und erblickt'.' mich plötzlich als 
den musikalisehen Miltel]i;mkt eines Kreises junger Leute, 
die ausser einer erträglichen Kunstbildung ein grosses Kunst- 
interesse mitbrachten. Wir setzten nicht mir viele und gute 
Mnsik um, sondern, was für mich weit wichtiger war, strebten, 

den musikalischen Gewinn auch ästhetisch uns KU vermitteln. 
Was ich später in der Selbstkritik leisteD konnte, ist zum 
grossen Theil eine Folge der damaligen Debatten. ■ — - 

Ziemlieh ü Jahre schlummerte meine Produktivität völlig: 

ich hatte mir das lebhafte llcdi:i l'nL*s , meinen .Inhalt zu er- 
weitern, zum ScIbstschatTcn fühlte ich nicht das geringste Be- 
dürfniss. Meine musikalischen Interessen hatten insofern an 
Ausdehnung gewonnen, als ich nicht bei Bach und Schubert 
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stellen blieb, sonder» mit wärmster Theiluahme die Leistungen 
der neuen, sogonauntcu romantischen Schule verfolgte. — ■ In 
Leipzig; entfaltete sich damals durch Mendelssohn 's |>rak!isel>i: 
und Sclmmann'a kriiiseho Thtttigkeit ein sehr reges Kunst- 
treiben. Bis auf einen gewissen Punkt konnte sich das nahe- 
liogendo Halls der eintretenden Wendung der Dinge auch 
nicht entziehen: mancher Wink verlief sieh hierher und wir 
liasStfii Ilm nieht ungenützt ;m uns vijrül"i- gellen. Mendels- 
sohn, Schumann, Chopin. Liszt und Henäelt fanden bei mir 
sehr geneigU'u Huden — ich assimilirle meiner Natur, was 
sie aufnehmen konnte. In dem Grade als ich nun die fremden 
Stoffe verarbeiten lernt«, lieniliijfle sieh meine ungestüme Be- 
gi/isti.-vuii^ an den Leistungen Anderer und führte mich all- 
mllich auf mich selbst zurück. Eine Neigung, die später 
nnglüoklleh ausschlug und mir in der Zeit viel zu schaffen 
machte, trug auch das ihrige dazu bei, meinen Inhalt auf 
sehr bestimmte Gesichtspunkte zu concentriren und meiner 
bisherigen Zerl'jiliTcnlieif einen festen .Mittelpunkt zu geben. 
Ich fühlte plötzlieh das Bedürfniss in mir wach werden, seihst 
mit einzureden. Hin unwiderstehlicher Instinkt trieb mich 
zur Lyrik und innerhalb derselben wieder zum Lieds! was 
ioli fühlte und dachte, gestaltete sich von selbst zn derartigen 
Formen. Ich legte dieser Neigung kein Dinderuiss in den 
Weg ■ ich uiusste ja manche innere Keth loszuwerden 
suehen — und schrieb ganz nach Stimmung und Bedürfnis, 
zuniicliHl ohne alle Absicht :mf ( MTentlichkeit. Die lange und 
freiwillige Pause erwies sich mir durchaus als kein Narlillifil 
— das Gute an meinen früheren Studien war mir geblieben, 
das Schlechte jener Manier ineommortirte mich nach so vielen 
Ueinigungsprueeasen wenig mehr! — 

Auf dringendes Anrathen meiner hiesigen Freunde ver- 
suchte ich es nun mit der PnblicIUt. Schumann, dem ich 
mich damals a'n lintsr.hic dunsten zuneigte, veisehatfle mir 
eine Verlagagelegenheit und führte mich demnächst in die 
musikalische Öffentlichkeit in sehr frenndlioher Weise ein. 
Von dem Augenblicke an trat natürlich mein Verhalten zur 
Kunst in ein neues Stadium. 
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Es handelte sich nicht mehr jiusschli^sslioh ihunm . mir 
in meiuen Com Positionen selbst zu genügen, sondern meine 
kiinstleri-cke I'i o..iul;iivitat innsät« Mas; und Begrenzung in 
den A» sc hau ii »gen und Empfindungen Anderer linden lernen. 
Die pci'äiiiilii-hc Bckanntselialt mit dun Grössen der Zeit, mit 
RcliinniLun, I.is/.t. Mendelssohn bahnte mir den Weg nach 
der Seite der Stlbslpriifunjj und Selbstachtung an. Ich be- 
gann ernst über mich und mein Verhältniss zur Kunst nach- 
zudenken: da; llese-itat diesem Nachdenken; war das bewusste 
Eeslliall.-u .-in ih-i- 1 'in i Li'schi;ib;i-i)(-ii llii-lituiijr, dir klare ("liei- 
/ciigang. nur auf diesem (■niini nml linde.n d'.'r Kunst un l. 
was ja dasselbe ist. der Welt nüt/lick sein und werden 
zu können. Als weitere Folge dieser Seibätprüfung leistete 
ieh mir das Versprechen, nur zu schreiben, wenn ich schreibe» 
musste, wenn innerlich die Aufforderung und äusserlich die 
Fähigkeit, sie zu realisiron, vorhanden war. Bisher glaube 
ich dies Gelübde gehalten zu haben. — Mit der Zeit klärte 
Bich denn auch eine etwas zu stark.? >i ct.criTiig zur f-clbstver- 
tlefttng ab — spätere Revisionen früherer Werke sprechen 
wohl für diese Behauptung. — 

Mein äusseres Leben bietet nuu keine grosse Mannig- 
faltigkeit mehr dar. In Halle hatte ich viel mit Missvcrstand- 
nissen zu kämpfen. Meine Beschäftigung und dann noch 
mehr meine Compositionen, wurden mit aller Energie ange- 
fochten und brachten mich lange Zeit in den Geruch der 
Al'Si.Uklerliehkeit, vielleicht dor geistigen Gestürtheit. DsäS 
ieh in Halle gekoren und aufgewachsen war, erleichterte mir 
das Kinpi rliüiumfii aueh nicht sonderlich: die Leute wollen 
ja immer dabei ev-iv^sen sein, ivenn in der Welt etwas pas- 
sirt: geschieht es ohne ihr hilfreiches Zutliun und noch daaa 
unter ihren Augen, so muss stets die ungliicld'.e.he. Tljarsarlu: 
mit ihrem Thaler darunter leiden. Nack und nach — frei- 
lich vergingen Jahre darüber — verschaffte ich mir einige 
Anerkennung, sowohl in meiner praktischen Tbatigkeit, als 
auch in meiner Eigenschaft als pv.-iducirciidei- Kunstler. 
Allerhand Ämter und Ämterelien, die viel Arbeit, aber wenig 
äusseren Kntzen eintrugen , waren die Folgen dieser Aner- 
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kennnng. Ich wurde an einer der hiesigen Kirchen Organist, 
bekam die Leitung der Singaeademie in die Hände, wurde 
als i!i!!V(.Ts:tiinmiiLiikl"hr"r ;mg!'sldll und dirigirte die hier 
üblichen GeBellsehaftaoonoerte. Wenn ich auch auf die all- 
gemeinen musikalischen Verhältnisse meiner Vaterstadt nicht 
in dem Grade einwirken konnte, als ich es gern wollte, so 
bildete sieh doch mit der Zeit im Publikum ein Kreis, der 
ernstes Ktm st Ströhen von liaiidworksniäsiiger Gciiilläucht 
nnterscheiden lernte, der nicht bloss geniessen wollte, sondern 
eich auch seinen Gennas zu erkämpfen bemüht war. Doch 
ist das die bekannte Krjsis, wulc-li« unsere l'erinde durchzu- 
machen hat — man darf sich nicht Uber sie beklagen, weil 
sie eine Nothwondigkeit ist. — 



25. Peter Cornelius. 
Bernhardahütte, den 12"° Oktober 1855. 
Liebster Freund and Meister! 
Erat gestern bin ich mit der Anlage meines Operntestcs 
fertig geworden, und während der langen Wehen, in denen 
ich rang, hatte ich nicht Lust, Sic mit meinen > tausend ängst- 
lichen Gedanken« zn unterhalten. Jetzt aber ist mir's vom 
Heizen, und ich habe eine gewisse Zuversicht, nicht unglück- 
lich in meiner Wahl und Anlage gewesen zu sein. Die Oper 
wird einaktig, komisch, hat sieben kürzere und längere Soenen 
mit einer sehr hreiten Finalscene, die etwa das letzte Drittel 
der Oper bildet 1 ]. Es muss dabei Alles aufs Theater, was 
Heine iura Stehen und einen Hund zum Singen hat, und ich 
habe Gelegenheit die Fülle zu groasor Chor- und Orchestur- 
cntfaltiiiis. Iiis Jetzt hiibn ich Manches nur in Prosa ge- 
arbeitet, besonders anfangs; Je mehr ich mich aber an dem Stoff 
erwärmte, desto nöthiger wurde mir es, in Versen zu schreiben 
und den Stücken ihre Form zu geben, so dass z. B. das 
Finale schon ziemlieh so daliegt, wie ich mir es komponirt 



I] -Der Barbier von Bagdad.- 



tcrische ei Ii l1 musikalische Form sieh gegenseitig bestimmen 

Ei ist min eine wichtige Frage, liebster Doktor, wie ioh 
mich am Besten einrichte, um keine Zeit zu verlieren und 
diesen Stoff musikalisch in bewältigen, in einer Frist, die 
mir noch im Laufe der nächsten Saison Uclcjrenheit gäbe, 
die so notliwcndigen Kr: all iurigcn für •■Uli' /.weile Arbeil im 
sammeln, zn welclu r Iii 1 ! meinen vielfältigen StoÜ'nachfor schlingen 
es nicht an Intentionen fohlt, llringe ich nun den ganzen 
Winter in Weimar 20, so liegt es für mich auf der Hand, dass 
ich nicht frisch und auf einen Hluss weg werde arluiten kennen, 
wäiircnd die hiesige Ziiriickgct ngenlieit mir die vollständigste 
Müsse für die musikalische Ausarbeitung meines Testes ge- 
währt. Der Aufenthalt in Beruhardshütle is: eine Art gross- 
herzogliebes Stipendium für mich, was ihn, den Grosäher/.ng, 
bei weitem nicht so theuer kowmr, als da- Weimar sehe Jahr- 
buch. Ich mache Ihnen de^iialh folgenden Vorschlag, Ich 
möchle, wenn, wie ich leei'e. die Fiiivnu wieder von Paris 
zurück ist, /ur verabredeten Zeit, Ihrem Nrbnrtsrag. wieder 
in Weimar emlrell'eu, und die Zeit bis zu meinem Geburtslag, 
Weihnachten, dazu verwenden, die Zigeuner 1 ; ganz in Ordnung 
zu bringen, und daneben meinen Text einer Kritik zu unter- 
ziehen und zur Komposition ganz fertig zu machen. Zugloich 
um die. Orgelbeglcitung zu meiner Messe, bei der Sie mir zu 
helfen versprochen, in Ordnung zu bringen, und im Übrigen 
die liuihigen Ando!un;;ui vortun. ■huieu, und schliesslich mieh 
alles listen und Schönen zn erfreuen, dessen ich in Ihrer 
Nahe nail Im liowiissf sein Ihre:" Freundschaft mich so viel- 
fach und oft erfreut habe. Dann mochte ich mich hierher 

I) Die Übersetzung von I.iszt's in französischer Sprache ge- 
schriebenem ISuch: »llie. Musik der Ungarn und Zigeuner-. 
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/nviickxiclif':! . um unausgesetzt und 211 einer hestinimten 
Frist meine Oper fertig zu Laben. Habe ich im Ganzen 
12 Tage zur detaillirten Ausführung meiner Textskizze ge- 
braucht, so denke ich, werden auch ebenso viel Wochen zum 
Komponireu Innreichen. Ich habe dann für die 7 Scenen 
eine Woche durchschnittlich für jede Sceiie und für das 
Finale 5 Wochen. Ich könnte somit, wenn ich gegen Xcu- 
jähr anfange, gegen Anfiuig April fertig nein, falls ich diese 
Monate pni unbehindert für mich arbeile. Daneben kijninc 
ich doch immer noch die Anzeige Ihrer seeln -yiiiplKui^eheii 
Dichtungen übernehmen. Ich habe mich hier täglich mit 
Ihnen beschäftigt. Und womit hauptsäelilieh ? mit Ilirer Sonate, 
leb habe eine genaue Beschreibung und Analyse derselben 
vorgenommen, bin aber damit erst bis fast zum Schlüsse des 
quasi ersten Satzes gediehen. Vorläufig ist diese Arbeit ohne 
bestimmten Zweck, sie weiht aber mich selbst tiofer in das 
Verstand niss ihres geistigen und Gefühlslebens ein; ich suche 
mir genau von Allem Rechenschaft zu geben. Als Ideal 
schwebt mir dabei im letzten Hintergründe vor, mir die innerste 
Logik Ihres Dichtens klar zu machen. Dabei stehe ich aller- 
dings oft genug wie der Ochs am Berg — aber nur zu! und 
am Sehlnsa dieses kleinen Unternehmens werde ich doch 
einen Schritt weiter mit Ihnen sein, und hie und da um einen 
Schlüssel zu Ihrem Verständniss reicher sein, als den blossen 
Vioiin- und Bassschlüssel. Eine Sammlung solcher Analysen 
von verschiednen Meistern mit allen Kotenbeispiolen wllre, 
dächt' ich, keine unnUrze Arbeit für einen Menschen, der den 
Übergang aus der alten Zeit in die neue mit Herz und Sinn 
mitmacht, ohne doch fähig zu sein, Alles schon in geschlos- 
sene Theoreme zu fassen. Es wäre doch immer eine Art 
empirisches Hülfawerk für die so nöthige neue Theorie, die 

muäS, wie Sie in Ihrer Semite, n'.ti- (weilen ihre Lebeu^beiech- 
tigUDg durch sich selbst geltend machen, eh' die Theorie 
ihnen den Pass nachschickt. 

Liebster Freund, bester Doktor! Ich habo Ihnen nur die 
Ilaujjf = Ltehe melden wollen, die jiltickUelU! Untliiudung von 
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Herzen für Sie, Borlioz und Wagner nnter'm Monde. 
Nürnberg, wohin ich meinen Schwager begleitete, batte 
Gelegenheit von Ihren Zigeunern zu erzählen. Anoh ROo 
setzte ieli Ihre Absichten und Bedeutung etwas auseinan 
Man ist dort gewaltig /im von Allem, was in der Art in 
Welt gällirt nnd vorgeht. Riictert will die Tetralogie le 
ich habe versprochen, sie von Weimar aus an ihn zn sen 
— Preller oraählte mir auch, dass Hcquette die mir z 

Ich hatte in Nürnberg schon damit geprahlt, dass ich 
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für Sic (Uoliteji lvilnk'. Doch da es Koi{ix.-ttc ganz gewiss 
besser macht mit Liebe und Hingebung für Sie und mit einer 
herzlichen Versenkung in den Gegenstand hfltt' ich'a auch ge- 
dichtet), so gebe ich mich 7nfrieden. 

Jetzt schliesse ich, damit der Bote den Brief noch be- 
kommt loh bitte Sie, mich der Fürstin, an die ich besonders 
in Nürnberg su oft gedacht, und der Prinzessin öfters nnd 
angelegentlich zu empfehlen nnd die gute Miss Anderson viel- 
mals zn grässen. Anch viele GrUsae an Neu-Weimir '). Meine 
Matter, so wie alle die Meinigen nnd besonders Susanne, 
grüasen Sie und die ganze Altenbnrg herzlich. Heute Mittag 
will ich nun anch endlich einmal an Berlioz aullreiben. — 
l'-Liieii Cycltiä von sechs Brantliedern habe ich auch hier ge- 
legentlich gedichtet'^). — Mit Vergnügen habe ich das Stern '- 
sehe Repertoire und die Nachricht von Urem Abtnd im Lanf 
des nfichsten Winters gelesen. Kaff soll noch in Wiesbaden 
sein? Auch Hoffmann war noch nicht znrflxk? — Nun aber 
wird sich ja Alles so nach und nach wieder einfinden. 

Gluck auf denn zu Ihrer Elisabeth, zn Ihrem rollendeten 
Psalm, und zum Dante und allem Schönen, was Ihnen nnd 
der Welt noch vorbehalten ist! 

Ist denn Daniel noch bei Ihnen? So grüsaen Sie ihn 
vielmals von Ihrem 

treuergebenen Freund Cornelius. 

26. Kobert Franz. 
Hochverehrter Herr Doctor! 
Beikommend übersende, ich Ihnen eine kurze AUftiiliniii^ titr 
Punkte, über die Sie nähere Auskunft wünschten^ 1 ). Es lag 
in der Natur des Gegenstandes, lieber einen Andern Uber 
mich referiren zu lassen — es hätte mir sonst Manches nicht 



1) D. b. ■Nen-Wtimnr-Voroin., ilcssen President Liazt mir. 
■1] Auch nachmals compoiiirt. 

3) Vou Franz' Schwager Einriebe fet sah riebe a . wegen Raum- 
mangel hier ausgelassen. 
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Über die Lippen kommen künnen. Vielleicht wissen Sie 
Kinigee für lhven Artikel zu gebrauchen — jedenfalls ist die 
riiriraitirimg der Dichter wohl ziemlich treffend und gewährt 
einigen Anhalt. Die heute frohe Sii: dm *:iecilhchen 

I -in -fl.l.i d m- in- i Mn .1 ...f fl. ... [..II .li.rr. .ij-f jbu.'Ui 

l'oe.Ien gem<;i]i;ao>e -4a<-ln.' maeht. iät freilich stets der lebeu- 
iül'l- l'.iiidruek di*r TSne selbst. Die Sprache kann sich hier 
in:] 1 andeuten:! verhalten, filier fluch vermag ?ir das lntens-r 
auf die rechte Spur zu bringen. — Ich kann Ihnen gar nicht 
sagen, wie sehr ich mich auf Ihre Arbeit und deren Erfolg 
freue. Die Zweideutigkeit und Unklarheit meiner Stellung in 
der KiitisiAvelt wird durch Ihre Überzeugende Stimme nun mit 
Wi'lil;iL-e ^i'liiiln'i] wi-i'iien' ■ — 

In Kurzem erscheinen die Ihnen bereits bekannten Quar- 
tette >) — ich sende sie Ihnen sobald als möglich zu. — Darf 
ich Sie mit einer Bitte belästigen? Wenn Nabieli-j gegen- 
wärtig in Weimar sein sollte, hätten Sie wohl die Güte ihn 
üu veranlassen, mir davon Nachricht zu geben? leb müchte 
ihn gern in einem der ersten l'oneene hier haben — schon 
im vorigen Jahre war davon die Hede, die YerL-iliai j~e tralea 
aber hindernd dazwischen. — 

Indem ich nun noehmiiU meine Angelegeaheilen Ihrer 
Gü:e übergehe, hin ich in 

-leier Daiikbaiktii Ihr 

Halle, d. 23. Oct. Rob. Franz. 



27. Anton Rnbinstein. 

Leipzig, le 10 Novembre 1S55. 
Je VOUs envoie oi-joiut ie Quatuor en (juustioii, eil vona 
priatt de vouLoir hiea ;urveillcr l'eti.do de ee morecau en 
cas que vous le trouviez digne d'etre execute en public. — 
La partiiiou en est inconiplete, vn qu'ayant copie moi-meme 



t) Op. 2i, Leipzig, Whistling. 

2} Ausgezeichneter l'osounist in Weimar, 
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lea [iurliuü, j'ai fait des changemeiits i|ui nu se trouvent pas 
dan 8 la parlition. — 

Au denüer ciuicerf ici. 011 :i r.^'-r.u'.i': l'Ouver! ui'i; ili: "WiL^uur. 
c'est a inün avi; ec quo je toniiais de plu.- coniid^iYibl' 1 de 
lui corneae morceau instrumental, et daua plusieurs endioits 
c'est nne (cuvre capitale, Bnrtout en ce qui regarde les in- 
tentionai). — 

J'y ai joue" dos morceaus de salon, entre antre une Valse 
du Bai; avant de la commencer j'ai dit ä Rietz qui ßtait :'i 
cote" dn piano: Res sererum est verum gaudium!!! Le pnblic 
en a (Ue enolRiiit'!, en diipit de ce motto iiiemst.- <m gminles 
lettres en haut de la salle! — 

lendemain David et moi, uoiis avons fait une eseursion 

:i Halle oü nous i:tions invitiis p:ir Im 1 nprc-iiuie; ons pnui' lenv 
premier concert. David a jou£ a Toreheatre, moi, j'ai vt& 
epectateur et auditcur biineVole; j'ai fait la cour ä M 118 Wun- 
derlich qni, si eile n'eat pas tont ä fait une Prima donna, 
est en tont css une bella donna. — 

Franz in» moiilre plusieuis chosos uouvelles de lui, que 
je tronve fort belles surtont pour la finosse, mais je tronve 
ijn'il pendie aa peu an Volkslied. (itwique ftans le meilleuv 
seil?, mais il ne peut eepeadant se sauver do la monotonie 
et de l'uniformite. — 

J'ai recn trne lettre dn Comte Matthieu Wiethnnfoj' : \ qui 
ms cbarge de votis dire miile clioaes de sa part; il dit qu'il 
voudrait beancoup vons voir et vona entendre avaat de s'en 
aller de ce monde. — 

Viale est venu me voir ioi ae rendant ii Berlin, mais je 
n'ai pas renssi a me faire montrer quelque chose de son ort 
musical. — 

J'ai expedie votre lettre u Joachim ä Berlin, parce qn'il 
a changö do plan, lui et la Schumann ne viennent ici que 
beaueoup plus tard. 



1) Die Faust-Ouvertlire wurde am S, Nov. ISää im Coneurt für 
den Orcbeste r-Penaionsfond erstmalig aufgeführt. 

2) Hervorriijj-epdor nissisulitr Miisikliebiiult^. ireiVIielier Cellist. 
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!f')!'./.jif.</-('. jiiriniäte. ,1 . ; tf' iei iiiich|[;cs jotiTs; :s mon aviä 
il se trotzve maintenant aar le point da mit, mit — ponr le 
nihil il na fju'ii conthiter aon cbemin, ponr le Cesar, il lui 
reste (Snonne'ciBnt a faire. — Je parle comme de raison, du 
point de vne le plua bant de l'arf. parce qu'il joue parfaite- 
ment du piano et compose tres joliment. — 

Depuis que je vona ai quitt ö, je n'ai riea pu faire ä mon 
Oratorio. maintenant je compte m'y remettre, et ä notre pro- 
(■haine untre vtic. j'näpi-re pouvoir vouä soumettre Iii = econ<ie 
partie, — vu que je me suis proposr de terminer avant 
l'iviivre «nüi-ru cn KUivierausziifr, tt d'umiiloycr \'6h : prochain 
a ('Instrumentation et aus changemenls ponr le faire executer 
<iuel(|ne part l'automne prochain. — Yeuillez me mettre aus 
pi'-iis da-: l'vinei^its et me croirc iimjeinrs vom: iotit di : voue 
Ant. Rubinstein. 



28. Hector Beriioz. 

17 Nov. 1855. 

Cber ami, 

.Je. t'i'-rvU ^ix lijrnca ponr tt- dire quo Its den* immenaes 
batailles d'hier et d'avaist-iiier out * -± l j gagneea'j. I/orcbeatre 
geant a fonetionne comme nn quatnor. Hier surtont, nous 
avionri deacendn rorcheatre dana la grande nef, et l» sonoritü 
ayant par cula tnSmi: gagne nno pnissance double, l'effet 
a 6te immenae. II y a eo un aaditoire apoealyptique, je me 
snia cru dans la vallec de . losaph.it; flok-inte millc et quelques 
ceuta franes de recette!.. Le jonr de la cenimouie officielle 
dont je n'esaaierai pas de te decriro la splendeur babylonienne, 
l'oreheatre a fait scandale. Apres mon morceau de 1' Apo- 
theose, roalgrr l'^tiquette, mea gidllards (int fait nn tapage 
de hourras, d'applaudissementfi, ont jeW leurs chapeaux en 
l'air, comme s'ils se fnaaent trouvea ii une ropetition. 

Je voudraia bien te faire connaitre la Cantate (flmpe"riale), 
il y a la nn tremblement final, ä la reprise du theme : 

i Aufführungen der CaDi:ite >riin|>£riale« zum Sohlusa der 
Ausatellung. 
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■Du pfluple entier, les Smes tnomohanteB 
»Out tressailli, comme au ori du destio, 
■Quand des canous les voii retentissante» 
■ Ont annonco lo jonr qni vient de lniro eutin.i 
Et sous co raz de morde, les tambours battent aux 

champs comme ä l'entrSe de l'Empereur dang lea ci're'moiiies 

rcligieuaea. 

Je t'assure qua cette Polka fc doDnerait envie dts diiiisur. 

Adien, j'ai encore deas ou troia oorveea et nn troiaiime 
grand eoncert final ä Bubir poor remplir mon engagement; 
puis je respirorai. 

Tob di-voue, mala monlu et .Sreinte 

H. Berlioz. 

P.9. Je pense que la caiaae attendne par la Princease est 
arrivCe a cette heute. 

29. Derselbe. 
Paria, 19 nie Boucaauit, 30 Nov. 1S55. 
Mon eher ami, 

Je dois pasaer en ce moment pour un grossier personnage 
aupres d'nn neven de la Princease. J'ai recu denx viaites 
de lui, denx oartea; et cea dem oartes se sont perduea dana 
mea paperassea et je n'ai paa Helte de Boa nom ni de Bon 
adressc. Fais-mot donc le plaiair de m'envoyer Tun et 
l'autre saus retard. Cette impolitesse apparenle pfeae anr ma 
eonacience. J'ai d'aillenrs ;i m'entendre avec M' **« an 
snjet des commisaiona quo la Princesse veut bien me conner. 

Je viena d'ßerire ü M r de Wangenheim ponr le prevenir 
qae je ne ponrrai me tronver ä Goiha qne dn 30 Janvier au 
7 Fivrier. Je aeral done, ai cela a'arrange, & Weimar le 
7 an Boir, ou au plua lard le B au matin. 

D'apres ton Intention de donner Faxist en eiitier, fant-il 
t'envoyer lea partiea de chicur, lea rölea et la partition ilu 
chant? Ce aerait bien ntecssaire, enr je ne pourrai rester 
;i Weimar quo jeisqn'au 20 Fevrier au plua tard. ii cause dea 
promesaea faites ä Londres. 
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Comment co concert serit-t-il ordonnance sons le rapport 
mural? Comme le deniier? dis-moi cela. Nous summe* ton.-; 
ntis plus uu moins ; quoit|UC leö coneortä de l'EipOLiition 
ni'aient uu ]Jiu (/(Vh/p. Le dernier a cte magiiißcent. Gräce :'i 
mon mdtronome älectrique, j'ai litte'ralemout teau dans la 
main cet immense mammouth musical. 

Quand äe realisent ich pcojess nur llei'linV Quellt! <tuvre= 
y toi'iis-ru enieiulri-'.^ 1011 huioniame au sujet d« tes «iiveas;^ 
:nt; cause nur b.imiliaf iou reiiltve . . . je suis d"ane expansion 
bonteusc quand il s'agit des mieuncä. Si tu continues, ä 
Vaveuir je ne ie parlerai dang mes lettres que politique, ou 
murale, cu coiidtyliolo^ie. Et LLtolriTcditeur? et aon Edition? 
je n'eii entenda plus parier. 

J'ai un tna de mnaique ä te portor on FÄvrier. lache 
de m'en faire remporter de la tiemie; iea iSditiona doivent 

etl'e p:ll':ldiCVI : c3. 

Mille amities ä noa amia du Club, ä Haff, ä Cornelius, ä 
Pohl etc. Milde a-t-il re'ellement pordu aa voix? Ce serait 
diabolique ponr nous et archidiaboliijue pour lui. 

Adieu, j'ntteiidä ta ivnonsc dans peu de jotirs.] 

Ton devoue. H. Berlioz. 

30. Robert Kranz. 
Hochverehrter Herr Unctc-r! 
Soeben habe ich diu beiden Artikel, die Sie über meine 
Werke und über me!:! Leben in der liruiideVsehüii Zeitung 
veröffentlichten, gelesen >}. In welche Worte ich meinen Dank 
kleiden soll, um ihn das ausdrucken zu lassen, was ich beim 
Lesen für Sie fühlte, weiss ich nicht. Ein liebevolles Ein- 
gehen in meine Eigenart als Menach und Künstler würde 
mich schon an und für sich tief berühren, käme es von be- 
liebiger Seile und von wem es wolle: wie viel mehr mnsste 
es mich erschüttern, in 7/1«™ meinen Interpreten und Apolo- 



1; Wiederabgedruckt mit einem Nachwort; Liszt. Ges. Schrif- 
ten IV, 
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geten zu erblicken! Zu den vielen und grossen ^'erpHirh- 
tungen, die ich Ihnen bereits schulde, häufen Sie jetzt 
Maasen! Abtragen kann ich sie nie, das weiss ich recht 
gut — ich will aio aber als oine schöne Last führen, so 
lange ich lebe. — 

Uober Ihren Artikel Lob oder Bewunderung auszusprechen, 
liiüss« Knien nach Allmi! trafen. AnscLmm:^'. A usnihriiUL'-. 
inniges Hingeben an den Stoff und plastische Gestaltung — 
Alles ist so vollendet, natnrwahr und warm, dass bebender, ■ 
Bemerkungen darüber ganz Überflüssig erscheinen. Abge- 
sehen um dem Krf'olg für mich, halte ich namentlich die 
biographische Skizze, die Sie von mir schufen ■ sie ist eine 
echte Wiedergeburt im ("leiste — für ein Meisterstück psy- 
chologischer Darstellung und Empfindung. Niemand wird 
und kann Ihnen das nachmachen! — Was werden aber 
nniiue guten, ehrenfesten Hallenser v,\i der versimpelten Kdlk-. 
die sie in Ihren Schilderungen .spielen, sagen? Ks setzt 
siclic/lich einen ln'isen Zern, der u:n se g rollen der auftreten 
möchte, je mehr sie Ihnen eigentlich in allen Stücken llm-hi 
geben müssen. Nun meinetwegen! Bio mögen sehen, wie 
sie sich ans der fatalen Klemme mit Ehren ziehen: ihre In- 
dolenz hat schon Grosses geleistet, sie wird sich auch hier 
bewähren; — Namen sind ja keine genannt und du schiebt 
denn Einer dem Andern in weiser Vorsieht und Klugheit die 
Schuld in die Schuhe. — 

Auch der Kritik haben Sie einen wesentlichen Miensi ge- 
leistet, indem Sie ihr einen heikligen Buden ebneten, den sie 
bis jetzt u orh nicht zu glätten gcwu.-st hatte. Niieh Ihrem 
Bioheren Vurgange wird künftig manche Zunge gelöst sein, 
welche die Schwierigkeit des Steifen bisher gebunden hielt: 
im Geiste sehe ich schon den Bruder Berlin er timl ('nlncr 
die helle Trompete an den Mund setzen. ■ — Das l'ublikum 
seinerseits muss in Ihren ruhigen und massvollen Auslaaaungen 
nur Ueberzeugung und Wahrheit erblicken ■ — sicher weiss es 
Ihnen Mancher Dank, dass Sie seiner Empfindung jetzt das 
rechte Wort zum Ausdruck gaben. 

Für Alles nochmals meinen herzlichsten, innigsten Dank! -- 



FJIgitizedby Google 



— 60 — 

Sehr leid tliut es mir, <I:ls3 leb zu Ihrem Concert in Berlin ') 
nicht gegenwärtig sein kann: theils befinde ich mich noch 
immer unwohl — obsehon mein Obrenleiden etwas nachge- 
lassen hilt — theils nehmen mich aiifrenlilicktidi Concerf vor- 
b'.-reL:im;n:ii ieliv in Anspruch. Ks bleibt nichts übrig, 
mir durch die Journale Ihre Thätigkeit zu vermitteln. Aut 
den Verlauf derselben bin ich sehr gespannt und hege die 
feste rul't:-:vrU£un;-.", iImsh. wüs imnuT die mimitte'lmrcn lüin- 
llüsiu Ihrer =:e\v:tl Ligen Peväimlithkcit sein mügen, diu spnti'feu 
Folgen Huer Anregungen jene noch weit überragen werden. 
Hätte man nicht nöthig, in Berlin immer Schachspiel er sein 
zu müssen, wilre das dortige Publikum nur ein Fünkchen 
das, was man »naivi zu nennen pflegt, — es würden sich 
dort unerschöpfliche Kllnatsch fitze heben lassen. — 

Sollten Sie, wie dies wahrscheinlich üfier der Fall sein 
wird, Xeithardt sprechen, so grilsscn und bitten Sie ihn, 
doch meiner hin und wieder freundlich zu gedenken. Kroll 
wird durch Sie auch wohl gern einige Urüsse von mir an- 
nehmen. Immer Ihr dankbarer und ergebener 

Halle, d. 1. Dec. 55. Kob. Franz. 



31. Alexander von Humboldt. 

ivr:ir.. ... Hi. i iiihvi i >; :, 

M..IIM«:lir >: .-II, fOMfi. f ■ 

De gr.lce ne mo rofusez paa' Je mes supplie de vouluir 
ti:et> venir diner che?, mo; jeudi jirochain *i IVcembce ä trois 
beurc* avte M'~ Kaufli, Kiiuaid Hildebrandt. Mar-etti; — I)i- 
rectei.r du Mus.'-e fgyptien a l'aris qui n fait l'itnniense d.-. 
convurte du temple d'Apis avec ti'i safcopba'os de graoik; 

Ii Mut t'.lhrte In einem Concert dts Sttm'echen Otcbesterver- 
cii.- in* eiere seiner neuen grinsen Coiu|i<.3i(iuDeD auf — und er- 

■ r» ; M.-ri il ei-t. I '- },t' -dar: »i»:<- 

pliO Mitchell HV;ke liecleiteres 

■i C'ouipoaini. -ch..|.ler nnd Dirijreat de» lierliDt-r Donu-horn 
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Mr. Brugach, Praasieu, trfca jeune, mais d'uu bean talent, 
compagnon de Mariette igi ruincs de Memphis, Mr. Ahren- 
berg, voyageur en Syrie etc.. en Abyaamie, 111011 eompagnun 
dana I'expiiditioi! de Sibörio, Mr. Alesandre Mendelssohn . 
le cousin de F61is; des gens dignes de Vom. Ne refusei 
paa, car Vons serez libre ü 5 hcnres pour plus tard noua re- 
cevoir tous, le sceptre & la main 1 ). 

Mille affectaeni hommagei; je demande un petit mot de 
consolation. AI. Hnmboldt. 

Oranienburger Str. ce lundi soir. 

I,c potiijrc ne sura |>as ;i lt OroeodiU: ni uno jcuti« laii^uo 
de Khinocäros. 

32. Hector Berlioz. 

[Paris] 31 Dßcembre 1855. 

Je t'ai envoyi un paquet de miisique oontenant tout ce 
qu'il faut pour le» e"tudea chorales de Faust et pour oelles 
dea rBlea. Ce paquet est Sans doute di'jä ä Weimar. 

M r de Wangeuhuim m'tcrit quo le conecrt de Gotha est 
fixe" au 6 Fövrier et qu'on mvitern officidlement M'"" Pohl 
ä ranir y prendre pari. .Vcri^rre q;i'ellt' sit;i libre dac-cupter 
cctte invitatiou. Je donne un concert ici lo 25 Janvier chez 
Herz ; sa salle eat la smle dont je puiaae obtenir la dispogi- 
tion. Qnand on y emploie le chccar il est presque impossible 
d'y emplojer en mfnic tempa un nrdit^tn: fini/*let. Je tn'en 
tire avec l'Enfance du Christ, parco i[ut' dana cctte partition 
il n'y a quo deux cora, et paa de trompettes, ni de corneta. 
ni de 3"" et de i ao basaons, ni d : ophich!idea. Iii d'iiistnimuiits 
a percussion. 8i je pnia a mon retour de Weimar y donner 
un aatre concert sans oha-urs, je pourrais avoir alora un or- 
chestre entier. En ce Gas, je serais assez bardi pour tenter 
la de'pen.se des dsux rtpilititms (!!!!) et je te demandorais 



1: Als Dirigent und CLimpoiiiii trat l.is/.t an ienem Abdul vur 
das Berliner Publikum. 
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nr da Weimar. 
i(i]iorterai les partiti 



■o a Paria avant nr 
rerrais X avant toi 
ans ([nestiODS qu": 



is-moi savoir ci 
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, je prenda mon courage i dem mains 



rencontrer rineptie et qui pia ost, le mauvais vonloir. L'opgra 
doiit vous avc/ eu hl liontü <U' Vitus infomuu-, «st nein; vi? itr- 
puia six mois, et je doia renonoer ä le voir reproäentti ici, 
II est inutile que je vous raconta (outea mea tribuliilimip, 
vous ka lioinerex «ins peine, cnat tuujours in miaue bistoiro. 

Je voub clterai seulement les principaui puufs que l'on a 
cunlre mon ouvrage: Ü manque de miSlodie, loa rhythmea y 
soiit irre'guliers, il s'y trouve trop de modulaiions, lea mor- 

ceanx ne aoiit coupi's adun la foriut' jj'allaia diru Iii i't'- 
cette) voulue et en ontre il est d une diffionltc" «Texecution 
qui lo rend inabordable ; je suis prcsqii' liontous de vona dive 
cela; car si vona voyez la partition, je auia aür d'avaneo quo 
voub trouverez au contraire que j'y suis oncore trop l'cäthive 
de la formule et de l'fcole. Ne oroyez paa, eher maeBtro, 
quo je vuiiillu ine posoi 1 i-u Immun 1 iimumpi-ia : ji' suis 1 ■: ■ 1 11 d« 
prdtendre avoir fait nn olef-d'oeuvte, mala je erois au moins 
avoir travaille - avec toute ma conseience d'arliste. Je viens 
done voua demander a'il y aurait quelqno espoir pour moi 
de me voir represenli' ii Weimar, en siippdiarii lyuh-mis qi;p. 
vcnii iHgifü ma partitien digDir de cot lionnenr; on me fait 
en ce moment «ne traduetion allemande dn livret. Puis-jo 
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me permottre de vous faire parveuir l'uuvrage et puia-jo 
esperer que vous saerilierez quelques heurea de votre »recieiis 
temps ä Ie parcourir et ii me dire ce que voua en penaez? 
J'ai foi daus la graQde boiite qne vous avez toujoiira euo 
pour moi et dont j'abuse ßtrangerneiit ; mais je suis si dömo- 
raliae pour le moment, je vola tolloment l'avenir on noir 
4 ] u ' >i 1 1 lriot J'r:nciim-iig(-i]]ii::1 me venant li'im nomine cumme 
vona nip ferait un bien enorme. Je vous äuppiie donc de 
vonloir bien me re"pondre par quelques lignes ä cette trop 
longai: lettre, et me dire ai ma demando n'cst pas par trop 
importune '). 

En attendant, recevez, eher muesfro. l'eipresaion de ma 
haute estime. 

E. Laasan. 

Veniilez, je voita prie, prc6enr.er mes liommagcs respectueux 
ä Madame la Princesse. 



1)5. Franz Dingels teilt. 
Mein bocli verehrter Freund! 

Deine, durch Lüwy in Wien au mich gerichtet« l'r;^ 1 
iiücIi di'u Hoinirai'-Verh:L! ; Tii:'scii ll'ni/n cr's im hiesigen Theater- 
Bndget beantworte ich Dir am zweckmilsaigsten seibat, und 
zwar wie folgt: 

Wagner erhielt nach der ersten Aufführung seines Tann- 
häuser, im August v. J., ein Honorar von 50 Lad'or !'55Ufl.j. 
Da ihm dies nicht genug war j — wir haben niemals mehr 
bezahlt, nur einmal so viel, und andere Bühueu, nie Hannover, 
Darmstadt, Frankfurt pp. viel weniger für dieselbe Oper — ) 
versprach ich ihm zu Neujahr 1850 eine dem Keinertrag der 
< moi angemessene Nriel^ahhirig, deren Utitraj; keineswegs 
festgesetzt, die vielmehr ausdrücklich an die Bedingung eines 
Kcincrtrags geknüpft wurde. Auf seine .Mahnung zu Noujahr 



! Bin Oper: »Landgraf Ludwins lir autfahr t° wurde in riet 
That von Liazt angenommen und ISä" in Weimar aufgeführt Sie 
■lliaii uivscdriickt. 
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habe ich ihm der Wahrheit gemäss erwidern müssen, dass 
ein Reinertrag des Tannhanaer uouli nickt voi-Tumden ist. 
weil die Kosten der Aufführung wie der Ausstattung ausser- 
onlimtlicli 1i»b1i sind; dem zufolge IM, mit seiner ausdrück- 
lichen und schriftlichen Bewilligung, die bedingte KadiMliluiig 
bis zum Juni oder Dezember d. J. vertagt worden. Auf 
mein Anerbieten, ihm, wenn es sich um eine augenblickliche 
V.-rli'jri'iilieit handle, den Lohongrin um sofort zahlbare 
50 Lsd'or abzukaufen, obwohl ick ihm zunächst keine Aus- 
sicht auf dessen Darstellung machen ktinne. hat Wagner mit 
keiner gilbe geantwortet 

Dies der Stand der Sache. Du kennst mich genug, um 
zu wissen, dass ich nngern und nur beschämt den Rechen- 
meister mache, besonders dem Talent gegenüber. Allein ich 
bin an bestimmte Etats-Sätze und XaUlungs-Xormen gebunden, 
einer strengen Rechnno gs-Revision dnreh die Hofkammer 
unterworfen und deswegen in solchen Details, weder der 
Stimme, noch der Verrechnung nach, keineswegs unabhängig. 

Lass mich an diese Antwort eine Berichtigung anhängen. 
Durch Prttekner, in dem Dn mir einen ebenso tüchtigen 
Künstler wie liebenswürdigen Menschen geschickt, schriebst 
Du mir: ich hätte unsere Vereinbarung wegen des .Stnrm. 
vergessen oder gar verletzt. Dem ist nicht so, lieber Freund. 
Rubinstein brachte mir mit einem Gross von Dir die mich 
sehr überraschende Mit.theilung : Du habest auf ihn, auf l!u- 
binslein, die Aufgabu der Coraposition zum Sturm Ubertragen, 
weil Du, wegen der Hesse für Gran und vielfacher anderer 
Arbeiten, keine Zeit für mich mehr landest; Rubinstein wollte 
sogar mein Manuscript, so weit es damals fertig, gleich mit- 
nehmen. Auf einen solchen Tausch einzugehen, fand ich 
keine Veranlassung, und gab darum, nur darum die Sache 
an Taubert, — sogar mit einiger Empfindlichkeit gegen Dieb, 
der ersten nnd — letzten, die ich, Dir gegenüber, jemals 
empfunden '). 



1) Zu einer seit l/ingom gejibntcn pmi^ir.sim™ Arbeit heider 
kam es überhaupt nicht. Ein von Dingelstedt in seiner letzten 

LiHiri.BrlsfBMlis«. Ii. p 
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Zu Deinen Wiener Triumphen!) nimm meine späten, aber 
herzlichen Uliiekwünsche. Die Iloffimng' , Dich auf dem 
llückwiifre hiev ?.u sehen, ist mir abermals zu Wasser, sogar 
zu Schnee geworden. Wie gern bätte ich Dich nach so 
langer Zeit einmal wieder gesehen, wie viel Dir zu sagen 
gelniht. wie froh und stolz Dir einmal mt inen Tamihäusur 
voivufi'tlirl — 1 — Du glaubst au München nicht . lieber 
Freund, und doch sei versichert, dass unsere Darstellung 
auch von der glänzenden Berliner nicht in Schatten gestellt 
sein würde, am wenigsten vor Deinem Auge des Kenners 
und des Freundes. 

Meine Absicht war, Ostern Weimar zn besuchen. Sie 
wird vereitelt werden, weil die letzten Nachrichten von dort 
mich vermuthen lassen, dass der Oedanke meiner Berufung 
aufgegeben ist. Dennoch zu kommen, heisst sich aufdringen, 
daa kann ich nicht, will ich nicht, muss ich auch nicht. 
Ich wäre gern gegangen, nm mir die diiitigen Verhältnisse 
aus dem Standpunkte des Verweilenden zu betrachten, die 
Herrschaften, >:ie ifh linrh verehre und liehe Fr.-uiiili.'. Dich vor 
Allen, heiter und dankbar zu begrflssen; mehr wollte ich zu- 
nächst nicht. Sage mir, ob ich damit noch willkommen bin, 
und wie die Sachen dort liegen: tritt Marr ab, so begreife ich, 
dass Herr von Beaulieu nur Grund zu bleiben hat, und dann 
ist für mich im Theater kein Raum, wenn es einmal Theater 
sein mnss. Hier stehen die Personen und Zustände so, dass 
ich, frtlher oder spater, gehe ; ich bin des Kampfes mit Ultra- 
moiitanen. Ultrakla.isikcru. l'ltninriifokr^cit müde und sehe 
in Staat, Universität, geselligem Leben eine Wendung sieh 
vorbereiten] diu mir nicht genehm sein kann, die ich voraus 
wusste, als mein Freund Dünniges fiel. Finde ich nun, ohne 
viel zn suchen, einen anderen Bafen, bescheiden meinet- 
wegen, aber nur gastlich und tri cd lieh, so bin ich geneigt 
und bereit liier abzuführen. Ist'; Weimar nicht, so wird es 
vielleicht itech Coiliti: in Miinchcn Sterin 1 , ich sieher nicht. 

t.oi'OiifcKoir für l.int fliehtet er Oraioricmest: Der heilige Stanie- 
tnus' fand nicht den Üelfall der Fürstin. 

I] Bei der von Liszt geleiteten luuj übrigen Mozartfeier. 
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Geling der Klagen, die mir kaum noch Platz lassen für 
meine ehrerbietigsten Wunsche an die Frau Fürstin und für 
die herzlichsten iJnisse meiner Frau. 

Treulichst Dom Fr. Dingelsledt. 

München, l. Febr. lK5ti. 



36. Anton Rnbinstein. 

Cologne, le 22 Fevrier 1856. 

J'ai ane grande grnce ä vons demander, et la bien- 
veilliince fjtie vous m'avcz ti.ujours te'moigne'e, me f;iti esprer 
qne vons ne me la refnserez pas. 

Me tionvant sur loa bords du Rhin, je paBserai anssi par 
Coblenca oü je vondrais präsenter mes respecta mnsicaux a 
8. A. E. la Princesse de Pciisso — c'est pourvoi je m'itdresae 
a vons ponr vonlolr bien me procuror une lettre de la part 
de 8. A. I. la Grande-D nehease donairiere pour sa fille; si 
toutefbis cela ne votia est pas drsagrCable de la demander 

Je jone Sei le 26, puis je vais ä Bona, puis a Coblence 
(si je pnis avoir la lettre), de lä ä Mayencs, d'oil je mo 
rendrai ä Stuttgart pour y passer touf l'e'tC, et truvailltr 
forcement a l'Oratorio anqnel je n'ai pas pn faire grand'ehoae 
jnsqu'ä present. — 

J'ajoute ii la susdite priere, eneore eelic de vouloir bien 
dire i Singer qn'il me renvoie mon Quatnor <|iie j'attends 
vainement depuis deux mois, et dont je n'ai anenne copie. — 

J'ai jene' ä Hambourg, BrSme, Hanovre, Brnnswick ele., 
parlout avec asscz de ehance; a Brunswick on a eit'cntf (res 
bien mon Ouvertüre de l'opera Dimitri; on va la jouer ici 
anssi; je suis curienx de reffet qu'elle fera. Hiller est trits 
aimable pour moi, fruit «n ne saehaiit enoor« ii rj_uoi s'en renk 
Sur mon compte comme compositeur. — Bischof et consorts 
est la reproduetion da ce qa'on tronve dnns cbaqac ville 
quand on est musieien, e'est-ä-dire un Cerb'rre de la ville 
muaicaie ; on riaque d'cn £tra dövore en y entrant, et on est 
5* 
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s&r de ne pas ftre epargne en sortant — meuie quaud oa 
est parvenu ä nmndouer Satan le public) et les autres esprits 
lULiliaiüints )•:>. luuiiciejis;. 

J'ai fail la connaissance de flrmämj et de Gm'»™ 1 , ä 
Hanovre, et mtme celle de Joachim, je ne Tai faite que lä; 
des tiois Dommi-ä c'est lni qiii m'a le plus interesse; Ü m'a 
fait reffet d'un novlee au couvent. qui sait qu'il peut encore 
clioisir entre le couvent et le monde, et qui n'a pas encore 
pris aon parti. — 

Pour ce qui est de Brahms, je ne saurais irnp ptrri.ier 
l'iuipres-^in qu'il m'a faite: peur le salon, il n'eät paS nssez 
gracieus, pour la salle de conceif, il n : est pas assez fottgueas, 
piiur les uhamps. il n'i:st päd risse/ priuiitif. pour la ville, 
pas assez geufi'ral — j'ai pen de foi en cos natnres-la. 

Ceimm sji';[ p ;i r ii rd i; um' e.iiiiiisfi iuui'lii;! ilir Ki'loinuim, — 

Mais je vom ennuie avec mes observations eternelles, je 
veuj douc finir eti me recoiamandaot i votre bon Souvenir 
et en vons priant de preseDter mes respects a Mesdames les 
Princesses. 

Votte tont dOvouii Ant. Rubinstein. 

Höfel Royal, cbei Dietzmau. 

37. Heetor Berlioz. 

12 Avril 1S5G. 

Cher ami, 

Je m'uperroii que je lue rumln i:i>!ip:ible ;i ton egsnl d'un 
tort que je reproche ä bien des gens, celui de faire atteadre 
Inii^uement «ne repttnse. Je te remercie mille Foia de ta 
cordiale et charmante lettre, et des de"tails qu'elle contient 
sur la derniere repn ; sen(3linn de (Wim. J'ai eiuployt 1 mon 
tempg, depuis mon relour de Weimar, ;'i instrumenter les sii 
merceau* des JVtuto d'ite' 1 ), et a faire une revue generale de 



1) Componisl, Lliri-eut in Münster seit IStiU. 

K: Imiic dicff Hl'^oltl' zuer-r mir mir CLivit-riiocrlöiiimK 
veröffentlicht [ISlij. 
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dans qnel quartier do Paria encore!... J'ai ri ä tomber de 
la proposition ; et lo monsieur qni me la portait est reate" 
stupide de me voir rire, et des motifs de mon refns. 



denr, d'impeto, de tout!.... c'eat morveillem. 8on succöb 
eat foudroyant et depasse ce qu'on a pu voir an thßatre jns- 
qn'ici. Rachel emploie ses journeea ä jouer an billard dans 

sa campagne de Mendon Legocvß a un bonheur insolent. 

Voilä nne Vendetta! 

L'Opera, transfarme' en thiatie nauliqne ne desemplit pas, 
gräee an ballet Le Corsaire. On n'y fflit plus de mnaiqne. 



1, Das Froject dar "Trojaner-, zu dem ihn die Fürstin leb- 
haft ermathigt hatte. 
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Li; c!m!i : :-:i ciiiii'L-i-ls coiiliiiin*. Cossmaun qui e'tait venu, 
je ctoiä , avec quelque vcllcitr ; d'en donncr im. ä'.iiistiendv:) 
prudemmeut. 

Tu ine parlea de Pohl; je lui ai Serif, et je n'ai point 
obtenu de reponae. Ce qui m'ötonne beaoeonp, je te prie de 
le lni dire. Mais c' est Tu sage, ä ce qu'il paraif, maintenant : 
J'ai i : crit a l.ilolll' — piis <U: lrjioii-ü. ,1'ai enviiyii nion 
muiiiiäcrit lies Ab : (j rf'c(c » M' Biedermann, pas de reponse. — 

Tu tron veras dans cette lettre la Chanson latine de 
yv Holtmann mise en muaique par Kaff. M r Selireiber (je 
crois que tn devines de qui je veux parier, si j'ecris mal le 
nom, me l'a demandee, et j'ai eu le bonheur de la retronver. 

Adien, müle amities de"vou£es, je suis tont distrait bd 

Je suis pni'ieeupi. 5 d'une sivne de Cassundre '), de la Pria- 
ineia Vir»" am cheveuj; ejiara, que je suis! nblige' de faire 
mourir au seeond acte, en dßpit de l'histoire qui nonä !n 
montre apres le sac de Troie captive eliez les Grecs. 

Adieu! IT. Borlioz. 



38. Otto Kopette, 

i'ii^Cf'.'in'iH-r l>id;tcr umL Hi;],riiiäioUi!r. geb. I', 1 - April I ai: Kro- 
toscSiiu in i'oreu. ;uit Wi« l'rol'esäor aia l'olytedimkuui in Darm- 
Btadt. Er dichtete fUr Lisat den Text Kur »Heiligen Elisabeth.. 

Dresden, d. 14. April 1650. 
Sehr geehrter Herr! 
Damit .Sie äc!;i::i . dnsa k'h AVort zu )i:tlti;ii verstehe und 
ernstlich daran denke mein Versprechen bia zum Mai zu er- 
füllt!!, Mn ich so frei, Ihnen die ersten Kümmern der heiligen 
tili Sri bf-th anbei zu ii herseudt-n. Uns liriitfi Tahleau fr Iii t 

noch, es gehört dazu eine Stimmung, die das decenteste Wort 
fdr die Sache hervorzubringen weiss, eine Müsse, die mir 
■Iii» letzten Tage noch üchuliiiir irel'Un-ben sind. Dagegen ist 



1 In seiner Oper >I.es Tros-cns*. 
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das fünfte und sechste Bild so gut wie vollendet, nnd soll 
in einigen Tagen in die Hand des Abschreibers ([ borge lien 
In wie weit Sie sich mit der Art der üelisjidliiüg eieve] 1 - 
standen erklären werden, weiss ich nun freilich nicht, nnd 
ich gestehe, dass mir bei der Arbeit zuweilen einige Zweifel 
Hilfst u& sei! sind. Einmal betroffen diese die AüS'ldmuus;, 
wenngleich ich bestrobt war, den Rahmen immer so eng ala 
iRüirlii'h /» ziehen. Es ist zwar durchaus Iiier nicht, die 
Auffalle, die Situation schon in den Worten zu cracliüpfcn. 
da ja eben die Musik als Hanptfaktor dazu kommen soll, 
abor dennoch schien es mir unmöglich die Form noch knapper 
herzustellen. Sie haben nun natürlich vollkommen freie Hand, 
darüber zu schalten, nnd der Blick des Mnsikers wird hier 
viel vi elitär das Nütliip: vom t'bi-riliisTiigi'ri rib/iiioinluni ver- 
stehen. Recht sehr bitte ich Sie daher mir zu sajri.'ii , oder 
in irgend welcher Weise sagen zn lassen, ob ich das Rechte 
getroffen, oder wie ich mich des Weiteren zu dem Ganzen /.u 
verhalten habe. Als beiläufig will ich nur noch hinzufügen, 
dass wenn man sich die Verse im Druck aneinander gereiht 
denkt, sie doch nur ein sehr dünnes Textbüchlein abgeben 
werden. 

Der andere Zweifel ist dor, ob die Worte klangvoll ge- 
nug gewählt seien? Einiger Härten bin ich mir bewusst, 
ohne sie für den Augenblick noch auflösen zu können, aber 
auch da, wo ich mich bestrebt habe durch Vokale der Musik 
Genüge zu thun , wäre es nicht unmöglich, dass ich in Irr- 
thümer vorfallen sein könnte. Die deutselm Sprache i.-l s» 
schwerwandelnd, dio wohlklingendsten Reime sind so abge- 
braucht und banal geworden, dass man immer in der Besorg- 
nis lebt, einer Trivialität anheimzufallen . wenn man ilirer 
doch nicht entrathen kann. Endlich aber ist die Frage noch 
zu lösen, ob die Form nicht gar zu opernmassig ausgefallen 
Bein dürfte? Hier wusste ich mir keinen anderen Rath, als 
auf gut Glück meine Verse zu machen. 

Sollte jedoch dio Fassung einigermassen entsprechend und 
Ihrer Idee angemessen ausgefallen sein, so verdanke ich dies 
nur der vorzüglichen Vorarbeit, durch welche man mich 



i^iik-^tiil/l liiit 1 , lmii die. mir das eigene Schallen eben BO 
leicht als angenehm machte. — 

Ich lebe mit meinen Gedanken mehr in Weimar als in 
Dresden. Möge ein günstiger Stern mich bald wieder einige 
Tage daselbst anbringen lassen ! 

In der Hoffnung, Ihnen bald den Rest Ubersenden zu 
können, und zugleich mit der Bitic, mich der Frau Färstin 
zu empfehlen, schliefe ich für heul 

Hochachtungsvoll und freundschaftlich 



2^ 0&rJ?a f/ *- 



D ip po ldis waldcrgasso 2. 

30. Derselbe. 

Dresden, 2S S "™ April 1856. 
Ho chzuvorohren d e r Herr! 

Durch die zuvorkommende Güte der Frau Färstin habe 
ich aus schriftlicher Mittheilung die Gevvinsheit erlangt, dass 
der erste Thcit der Eli.-.abofch für die Oomposition wenigstens 
iiii'iii iinlis-Huchhiir ist, und sii iil denn der [blande Tln-il in 
gleichem Sinne zu Ende gebracht wurden. Lassen Sie mich 
gleich wieder einige eigene Bemerkungen über die neue Sen- 
dung hinzufügen. Das sechste Bild, welches mit dem Ge- 
linge der Elisabeth anfängt : :llei nliigl int d;is Toben-, 
scheim mir üiu gelungensten und irmglm'ätim. dugegen dürfte 
das vorhergehende zu dramatisch hewegt geworden sein. 
Ich bitte, mir dergleichen nicht zu verhohlen, denn ich bin 
zu Änderungen gern hcreit. Den Schlnss habe ich mir als 
eine Messe oder ein solennes Hochamt gedacht, und bin da- 
her auf den Gedanken, ihn lateinisch zu machen, eingegangen. 
Die lateinischen Verse habe ich ans verschiedenen Hymnen 
auf die heilige Elisabeth zu^LmmenL'cstell: , wie ich sie hei 

I Von Seiten der Fürstin Wittgenstein. 
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Montalembert vorgefunden. Die benutzten Bruchstücke habe 
ich im zweiten Bands bezeichnet, und steht es ja bei Ihnen, 
nuch Bedürfnis» mehr ilnvcn auszuwählen Ich luibo nur vor- 
läufig und 80 kurz als möglich das Nöthigste zusammenge- 
stellt. — Nun aber fohlt noch immer das dritte Bild, närn- 
licb. das Wunder mit dem Krankes, an dessen Stelle das 
iiild Christi gefunden wird. Ich gestehe, dass ich damit nicht 
zurecht komm'.', und :m der Ausführung verzweifle. Ist es 
nun das katholische Klomcnt, mit welchem ich als Protestant 
in keinem inneren Rapport stehe, oder ist es sonBt etwas, 
knrz, ich bringe es nicht zu Stande. Bei allen übritreu Hi- 
tiiiiüoiien hat mich das rein Poetische gereizt, und so ist das 
liosenwunder eben auch ein poetischer Gedanke, ohne dies 
Nelienwerk. Nun aber däucht mich , dass diese genannte 
Situation auch gar nicht unbedingt i:(ithi£ sei. In dem 
Rosenwunder ist beides, sowohl Wunder als auch Werk der 
Barmherzigkeit, schon vorhanden, denn das Wunder geschieht, 
während Elisabeth auf dem Wege ist fromme Spenden aus- 
zutheilcn. Ich gebe Ihnen daher zu bedenken, ob es nicht 
thunlich Wäre, das bcspieehene Tablira^ ganz wegzulassen 1 :, 
zumal seine Einschiebung das Ganze noch ausdehnen wurde, 
und ea mir vorkommen will, als möchte die Musik bedeutend 
Ober das von Ihnen beabsichtigte Zeitmaass hinausgehen, 
Bestehen Sie jedoch auf dem Tablcau, so will ich noch einen 
Versuch machen mich der Siehe anzunehmen, aber iah fürchte 
für nichts Gutes stehen zu können. 

Recht sehr hat mich die freundliche Aufmonternug der 
Fran Fürstin erfreut, der ich hiermit meinen besten Dank 
für die liebenswürdige Zuschrift ausspreche. Auch die Nach- 
richt einer zweiten Aufführung meines > Artevelde« war mir 
sehr angenehm, zumal ich ohne allt' Il^naclinehti^ung darüber 

war. Möchten Sie wohl an die Herren Cornelius oder Schreiber 
gelegentlich die Bitte in meinem Namen richten, mir durch 
den Buchhändler Bühlau das Exemplar des Sonntagsblattes 
zu verschaffen, in welchem der Artevelde rezensirt ist. 



lj Dies geschah. 



Empfangen Sie al 
freundlichem Grusse 
denken. 



-. einliegenden Blätter mi 
Sie mich in gutem An- 



laftlich Otto Roquettc. 
Monfalembert mit bestem 



''Ii! 




so sol so ziehn die Festklänge Ihrer symphonischen Dich- 
tungen durch die Lande! Glück auf! Der edle grossartige 
imi griKsinflUiige Sinn, der ?ie sendet, vonlicül :l!Ips verlang- 

bare Glückauf. 

Wunderlich ist doch das Gemüth des Menschen. Als Sie 
neben mir auf dem Sopha süssen den letzten Abend, da 
(|ilftlt' ich mich in treuer Freundschaft und Wohlmeinenheit. 
mich und vielleicht auch Sie mit meinen Bedenklichkeiten; 
sie mögen irrig sein, waren mir aber Ernst. — Nun die 
vollendete That mir vor Augen liegt, freu' ich mich ihrer 
sorg- und harmlos, wie wenn nie Iiedunkon möglich gewesen 
waren. Was ist auch im Grunde zu bedenken, wenn ein 
Geist wie der Ihrige sich in Seiner Weise offenbaren will? 
Vor Allem muss Jeder sich selbst getreu sein, — und das 
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sind Sie. Wer kann bei Ihresgleichen vorhersehe wann noch 
obenein eine Wendung eiumlt. die meine damaligen Sorgen 
in Freude verwandelt? 

Dasa .Sie dergleichen wenigstens dir möglich halten, dcaa 
zum Unterpfande (so ileut' ich mir's) senden Sie mir durch 
Ihren Fanatiker, dem ich so gern Fronnd gewesen wäre, die 
Dichtungen. Ich danke Ihnen zwiefach dafür. 

Also zuviel Instrumente haben Sie konsumirt? — Ich kann 
mir wohl so knausrige Nachrechuer vorstellen; Sponlini hat 
deren in Berlin neben sich gehabt, und wer nicht? Ein 
andrer Eompositeur, den ich sehr achte, war der Meinung, 
man könne nie genug haben, wo es Entscheidung gelte. Er 
liiess, glaub' ich, Napoleon,' aber nicht Louis, Er wollte die 
ganze Heereskraft da vereint wissen, wo die Eutstheidiiiisr 
läge, dann sei der Sieg gewiss. 

Ich sebue mich danach, Ihre neue Gabe mir aus dem 
Tiefsten anzueignen. Jetzt kann ich nur naschen oder affleu- 
riren. leb nmss erst einen grossen Berg von Arbeit ab- 
tragen, eh' ich zu mir selber komme, zu dem, was ich mochte, 
— also auch zu Ihren symphonischen. 

Unterdess werden Sie in Ungarn ministriren ! Auch dazu 
Glückauf von Ihrem treuergebnen 




41. Louis Spolir, 
der berühmte Begründer dor deutsehon Geigerscliulc, Violinvirtnos. 
CuwponUt, Lehrer und Dirigent, geb. .=>. April 17vl in Hrmniri-lmei;.'. 
diente seil ! l -22 ais llofcniielhneiater in Ci^tel. er :m> :'■> OcloIht 
1^59 starb. 

Cassel, den 27 ,lsn Mai 1856. 
Hochgeehrter Herr College, 
Soeben erhalte ich von den Herren Breitkopf und Härtel, 
im Auftrag von Ihnen, sechs Ihm' a Symphonischen Dichtungen. 
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ziiciiiiiimlf, und da ich längst wünschte diese Ihre neuen Werke 
kennen zu lernen. ?-» bereiten Sie mir dadurch eine j-ro-L.ü 
Freude! Ich lieeile mich Ihiicn :'iiv fücrse Ihre freundliche 
Aufmerksamkeit meinen hcrzliclistcn Dank zu sagen. Mit 
ffcgiiui lmisltit lYricn. diu mich für einige Zeit von den 
:ili.-|iii]]!n-:id'':i und znfrriuhijndi'Ti Tl)>-a.|.'iS!i> schärten befreien, 
werde iuli mich in deren Studium vertiefen und den Versuch 
machen, Ihre küuä11t'ii..chen hiteuziiineii hey dieser neuen 
Kuriäti£;LituDg zu ergitluden! 

Mit ausgezeichnetster lliiehachtung ganz der Ihrig« 




42. Heinrich Hoflmaim von Fallersleben, 

j'kii vi', auch SprnchforBcher'uud LiternrhiBtonker. geb. 2, Apvü 
KU- -.-.Ii fiilli.Ttlf licn. L-cst. um I'.'. Jan. >~i in rreldnss i.'i.rvev a. d. 
Weser, wo er seit l'lin hibliotliekar des v. Karibor war. 

Seiai'i- lln-slanL-j- riiivi-v-iial^in-iih^ii.' 1 ■ 1 2 min |n>]i: [sid.i-ji C;riindeu 
enthoben, lebte er ISä4— IM!« in Weimar; hier knüpften, «ich Beine 
tVi'i! ad -cli ii l'il !.■!■.-■ a üe/icaiiü.'i-ii /n l.iszr. 

Leiden, den IG. Juni 1856. 

Lieber Liszt! 

Mit Belgien bin ich fertig und mit Holland werde ich es 
nun auch bald sein. In Brüssel war ich II, in Gent 18 Tage; 
die übrige Zeit vertheilt eich auf Rotterdam, den Haag und 
Leiden. In Antwerpen, hielt ieh mich nur einige Stunden 
auf. Ich musste lange auf Conscience ') warten, endlich kam 
irr; wir speisten zusammen und waren recht vergnügt. Er 
schenkte mir seinen neuesten Roman: De geldduivel. 

Ich habe viel, sehr viel gearbeitet und eben darum auch 
in so kurzer Zeit viel erreicht. Ich bin mit meiner Heise 
sehr zufrieden. 

I Yiirziij.-HH.or TIiniiHiidieliKr und liejjrilnder der neuereu 
vlämischen Literatur [1812—1683;. 
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Die empiircnilo Unterdrück im g der vlii mischen Sprache 
veranlasstes mich in l'.itrjil. mich nülicr ilnviiln'-r zu nutcrriclifi'u. 
So entstand eine kleine Schrift: »Die vlämische Bewegtin;.--. 
die nun in holländischer Spruche nächstens zu Rotterdam er- 
scheinen wird. Donk Dir, ich habe dafür — Honorar ge- 
zogen — hier zu Lande ein Meerwunder! 

Im Hang war das Wetter so schlecht, dass ich den zweiten 
Tag 1 I St«tii l! e;:i hintere iuaiiik;!' auf meinem Zimmer arbeitete 
und dann erst einen Ausflog machte, zum Überbibliothekar 
Holtrop. Auf der königl. Bibliothek erzählte man mir, die 
Gräfin d'Agonlt habe im vorigen Jahre bald nach mir plötz- 
lich den Haag verlassen und ein Sohn des Berliner Buch- 
händlers Ascher sei gekommen mit dem Vorgeben, er müsse 
die Arbeiten der Gräfin fortsetzen. 

Gestern kam ich hier an. Das Wetter ist vernünftig ge- 
worden und eben dämm möchte ich schnell weiter. 

Ich wohne in demselben Hötel, in welches ich vor 35 Jahren 
als blutarmer Student eingekehrt war. Jeli habe damals treff- 
lich gehungert; wenn andere ein reichliches Mahl hielten, so 
ging ich spazieren und liess mir später Thee mit Semmel 
und Kümmelkäse geben — das war mein ganzes Mittags- 
und Abendessen, Das hat sieh dotih nun gelindert. Ich war 
heute mehrmals eingeladen, zog ea aber vor, in der >8onne> 
naeh deutscher Weise zu speisen, urui es hui; mir 1 reiflich 
geschmeckt. Auch habe ich mich sehr ergötzt an der Unter- 
haltung: obschon ich kein einzig Wort gesprochen, so machte 
es mir doch vielen Spans, drei holländischen Marchands voya- 
geurs hei ihren Ilerzensergiessungen über die Wirthshiiuser 
zuüiiliiii-eii : die Herren sind sich in aller Herren Landern gleich, 
dieselben Reden, dieselben Arten und Weisen sich zu be- 
nehmen. 

Diesen Morgen höbe ich ohno Champagner, ja ohne alle 
Aussicht an f Champagner, einen Trinksprueh verfasst auf den 
Geburtstag des Grosshorzogs. Ich sondu ihn Dir jetat schon 
■und bitte Dich, ihn rechtzeitig an Seine Königl. Hoheit ge- 
langen zu lassen. Wenn Ihn nichts daran freut, so wird es 
wenigstens das Eine sein, daäs ich iu Holland seiner gedacht 
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hiibe- Der Geblirtitas ist morgen iiher S Tage, Dinstag, den 
24. Juni, Johannistag — vergiss also nicht 1 Wenn der Groas- 
hetzog nichts von Jübar nt-j Minne wism miJ sein« Hnfrfttbe 
no;h weni|irr wi^ers. ?n mache ihn aD"'merk:»ii ajf ineint: 
Hor»e lieg, l'ar* X edur Gtimm's Mythv1o£ia. 

ITm ' Uhr holt miuli retrin lieber Namensvetter, der Prof Ii. 
ab, wir gehen n:irh Zonscrzorg ; ptich Somersorch;. wo eint: 
o.-eusiisclie fit^imenlsniusik ein jinixarü f'on-eit gibt. 

Wagner'* Opern erfrci:eu sich eiiifr «liilen Thcilnahoce. 
Die Nicht« meine* Kre;r.des IKüop übt sich jrhon lange 
die Ouvertüre zum Tannhiluser ein, um ihren Oheim k Li Beinern 
Coiutrtstiisri' damit /n (ili'Tv^e.heii. Man w:igt noch nicht. 
lUriiber zu urfheiieii, aber man iat doch schon so weit «redMiKii, 
einzugestehen, dass es etwas suhr l'J i <_'i: u Iii ii nilic hes sei und dergl. 

Nnn, mein lieber Liszt, lebe recht wohl und grltsse herz- 
lich Ihre Durchlaucht und die Prinzessin nnd den ganzen 
NWV!'| Und wenn Da ja den guten Willen haben solltest, 
schriftlich meiner zu gedenken, 30 bleib' nicht beim guten 
Willen stehen: meine Adresse: Herrn Hofrath von Deasaner 
in München. Du weisst, ich bin kein Autographensammlcr, 
es wäre mir aber doch lieb, wenn ich einige Zeilen von Dir 
erhielte, damit nicht vergobens hoffet und harret 



Dein 




43. Henry Litolff, 

gefeierter Pianist und Coinponist, geb. B. Febr. ISIS in London, 
sau ;iacli aiivpiiitiiimten KiinsiTc.i.aüii durch Kuropn die VirtuoBon- 
liiafliitlm uiiü milmi Mn-ikvo-leu r er Wil seinen Wolinsirs in 
lirmmsdi'-Mu,;'. M er die CoJlcetiiin l.kmti' L-.-iinJele: IMi'l v.-multe 
er Bich wieder naeli Paris zurück, dort starb er am 6. Aug. 1891. 

Jnin 1856. 

Man eher Liszt, 
Comme c'est k vous qnc ja dois l'aimable et flatteuae 

1) Neu-Weiinar-Verein, von Liest und HofTumnn 1854 gegründet 
— ein Kiine tierverein, dem Liszt priisidirte. 
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cnminissance de Monaeigneur de Gotha, o'est un devoir trfes 
agre'able pour moi ;t remplir de voub mettre an courant do 
ce qui so passe ontre le Dnc et moi. 

Ä I'ocosioii du jour de naiasance de 8[od] A [Weese], il 
nrn. ejivriyi- Ii? patent de Maitre de chapello du Duc de S.;ixe| 
C|obourg] Gotha. Je n'ai parl6 ä personne du dösir qne j'a- 
vaia de poaaeder ob titre, ainai je dois prösumer qn'il m'a 
donne" de bdu propre mouvement cette nonvelle preuve de 
aa bienveillance. 

Comme celte attention m'a fait nn tres grand plaiair, je 
ne peux pas oublier que o'est ii vons indirectement quo je 
I;l iIoim el jY|>L'imve le heaoin de vous renouveler l'espresaion 
de ma vive reoonnaiaaance de ce qne V0O8 m'nvcz procnrü 
hi eonnaissancu et bienvdllanco d'un l'rince toi que Mon- 
seignenr le Dnc de Gotha, connaiasancß et bienveillunco que 
Sana vons je n'autaia jamais par mea propres moyens su 
acque'rir. 

Mes hommage.? respectupux ;i Madame la Princesse. 
Votre afleutueux et reeonnaissant 




44. Hector Berlioz. 



Chor aini, 

.— . Je ne me rappeüe paä bien les noms de M m * la 
Grunüc-Dudiesse qui doivent ligurer sur la diSdleace; ^cris- 
les-moi avee son titre etc., pour quo nous ne ciitomcftions 
paa de biivuea. Belloc vient enfin, t«ut a ['neuro, de m'en- 
voyer tos partitions') dont je te remercie. Je vaia faire 

■ Symphonische Diehtims'eii- 
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remettre ä Gounod et ii Seghers Celles qtii leur sout de- 
stineea. 

L'Eueide est i'iuie; je crois memo que je n'y corrigerai 
plus rien maintonant. 

Je viens de recevoir nne tivs cliannantn lettre de fifjici- 
tatiims du la Princesäe, dis-lui combien je suis sensible a 
rinti-rit qu'elle a bien voulu prendre a ma noruination '!. 
.1 ai iile |U-i'Se))li' liiei- ('i'linr.'lleüiijiit , : i nies nouvraux i [itVi": 
i't VeiKh'ctli ,i>7ifn; cn fmic-Mon s en nisaminaiit et iin ikmitant 
les sin Cantates des csndidats pour le prix de Rome. 

Adieu, eher ami, pardonne-moi de t'ennuyer de cette af- 
f»ire d'epreuves. 

J'ottends Uli wot de toi d aus eine, ou ais ou sept jonra, 

Mille amitie"s. Ton devoue' 
17 Eue Viulimille. H. Berlioz. 

Dimauche 29 [Juin 1856]. 

45. Josef Joachim. 

Düsseldorf, am 2 |B » Auguat 185G. 



Herten Meister gestanden 
lören wurdest, war eine; 
aag auch Schicksal: aus 
ou Euch beiden gerade 
a mögt Ibr das gegen* 
st doch gewiss, dass K 
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Sicherlich that es Dit leid, dass es Dir nicht gegönnt 
war wie mir, der IfüÜe des. Meisters die letzte Ehra zu er- 
zeigen, als sie Donnerstag in Bonn bestattet wurde. Es war 
nicht im Sinn des ! lompijiiisrcn, der sich vorziijjswciän :u diu 
eigensten innerlich heiligen Gefühle rersenkte, den Freunden 
und Verehrern den Tag des Begräbnisses in Oft entliehen 
Illättert) bekannt zu machen; douh folgten viele MÜempiin- 
dende, Trauernde der Leiche nach Bonn. Sie ward von 
Künstlern und Kunstliebhabern der Ruhestätte entgegenge- 
tragen, den irdischen Kesten Niebnhr's und Schlegel's nahe 
begraben. 

Frau Schümann ist gestern hierher zurückgekehrt; (jj 0 
Nähe der Ihren und des gleich einem Sohne von Schumann 
geliebten Brahms gewahrt der edlen Frau Trost, die selbst 
im tiefsten Schmer/ mir ein edles Beispiel gottergebener Kraft 
erscheint. Ich bleibe wobt noch einige Tage hier in Düssel- 
dorf und rechne darauf, ein von Dr. Pohl mir versprochenes 
Schreiben von Dir bald zu erhalten, für das ich im Voraus 
danke und das ich bald zu beantworten hoffe. 

In herzlicher Verehrung Joseph Joachim. 



48. Heinrich. Holtmann von Fallersleben. 

Am Kochelsee, 12. August 1856. 
Alles Liebe und Oute zuvor' 
Herzlichen Dank, 1. I, , fUr Deinen hübschen Brief! 1 ! War 
lob überrascht ! 

Ich bin nun »rlion beinahe anderthalb Monate bicr und 
soll noch langer bleiben. Grosser Uott! wer kann gegen 
(iewatt? sagte der Jude, dem man ein lOOroschonstuck gab. 
damit er nicht weiter zu seinem Uolt betete. Allel ist s» 
liebenswürdig, dass ich den vereinten Hilten wohl ^ - 1 ■. ■ rlich 
widerstehen werde ond bleiben umts 

Wjr fahren ein kO-llkbcs Biimialeih'beD, doch wird n 



1 Siehe F I.isito Briefe 1. Nr- l'> 
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keit gewohnt 
haglicb. 'In 



Er bat 
ecke ges 



', lleissig, Ihr 11 



riinzchen und dor 
■ Preüer da. Er 
, er blieb 8 Tag*, 
el in der Sopha- 

reren Wochen an 



Jangel an Cigarren, nämlich ertrag- 
uiclllen gehörten meist zur Familie 
and Stincavcttoa. Übrigens mit 100 
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äocbcii ein äicl-.tliciics Zeichen znm Vorschein gekommf 
Rotterdam ist in Holländischer Sprache von mir eine Hei 
hrift gedruckt : Do vlaamEche Beweging. Sie ist dem 



Uiifeninädunig di/r vliimUdu'ii f[.i\:r\n: um! die Hniiiilnmg.'ii 
dut Vlaraiiijicii. ilirr: Mni.twipi-achc zur flolttiiis y.a bringen. 
König). Hoheit hat ein Exemplar zugeschickt erhalten. 

Frau HuMtMn von Dessauer hofft noch immer, dass Do 
iiiif Utriinü- i!i-ts>: ii;ti--!i Zürich von Miintln-n im* auf cinii;-» 
Tage hieher kommst. Du kannst daran sehen, wie gut Du 
hier im Andenken stehet: im schönsten Zimmer hangt Dein 
liüd ,011 KauibrieVä ILin.L 



Der Altenbnrg meine herzlichsten 
NB. Koche! bei lioredicibencrn. 



, V I* ("U KuImii, l.iii 



; pas etre maitre de chapello qnelqne part pou 
es faire exequier, et par lä les entendre aussi ! 
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fera qu'accroitre le goüt si pro 
redigirtes Sammelwerk. 




t Weher de troa\ 



3 ma mettrms S 
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prodnirc ce que vous ecmposez. Je m« propost; de venir vous 
voir .i Weimar lorsque vous serez rentrö dans voa foyera; 
jusque-Ui .-Viiieii — veuillw. nie ganicr ui< hon Souvenir et mo 

eroire votre tout duvou^ 'Ant. Kobiostein 1 ;. 



48. Eduard Lassen. 

[Wol Anfang September 1S56.] 
Man eher maitre, 

Voici quelque tempa que je m'i!taiB propOBÖ de vous 
ficrire ; mais los 1j eures sc aout ent'nics. sdou h rmmmisf; 
hablto.de qti'elles ont contractu, ajoutant lea jours am joars 
et en faisant des semaines. 

J'eapere neannioina que ma lettre vons parviendra encore 
ä Pestb, ou qu'on vous t'adressora ii Prague, ai voua vous 
fites dejii rendu dans cette vilte. 

Je ne pnis vous dire tont le plaiair quo m'a fait la nou- 
volie de l'accueil onthoufiaatn dont vooa avez fiffi L'objrt 
duraot votre voyage; j'ai au cela par les jonrnaux et j'ai eu 
des ditaüa par M mo Street qui a eu l'obligeance de mo lire 
la lettre que vons lui avez adresse'e. Vons avez dö etre 
bien henreui anssi, eher maitre, de vous voir compris et 
■ppre'cie' comme vous devez letre, car les grandes et nobles 
natures, tellea que la vötre, ai olles ont des defaillancea d':ime 
plus grandea, sl la doulenr trouve eu ellea pius d'eudroif.s 
sensibles poar les atteindre et les torturer, par compensatio» 
elles reaaentent le bien ä, des degrfis inconnus a l'homme vul- 
gaire. Dien vous fasse la vio belle, maitre, et l'art en aura 
sa part, car vous combattess pouv lui, et si voua fites heu- 
rcux, e'eat que k veritu aura triomphe de L'hnbitudo et du 
prejugö, aes Sterneis ennemis. — 

Je n'ai pu donner Buite !i mon projet de venir paaaer 
une partio de V6t6 ä Weimar; il m'a falla reater iei et je 

1) Liezt's Erwiderung: F. Liest'* Briefe I, Nr. 161. 
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[i';LS|iii-e i L ll au moment de la ilelivrauee. celui oft je piiurrai 
q ritt er Bruxelles. La vie quo j'y mono me peae ä ne pou- 
voir l'expricner; jo suis engourdi in oralem er f ; par momenta 
tous mea besoina aAistfqnes se reveilleot et je ne puia lea 



Ifen plus grand bonhenr est d'aller canser chez M- 
Street; je peos liii parier de Weimar; votre tinidaillim peud 
dans 90n salon, je me reporie en Souvenir ä 1' Altenburg et 
od sortaut do cliez eile, jo rehouvo da conrage pour travailler. 

J'ai fait cet i\6 nne ouverture qn'oii a oxecutt ; e pendaul 
le.= ff tos i]iti ont ou lieu ioi au mois de .luillel ii l'orcaiioi) 
du 25» anriveraaire du couronnement du notre roi. M r F<?tis 
m'avait dcnismdf (.'tute ouverture pour k coucert i|u'il a orga- 
nise alors. Quelques critiques m'out fait l'honnenr de me 
dire quo je aubisäaia une influenae Wagnerienna et que ma 
iimsique se ressontait de mim s^jour cn Alkniiignc ; j'ai i ; ti ; 
tri-s fier de ce dire, maiä je crains une ebose, c'est que cea 
critiques ne soient mauvaia jnges, atteudu que je auppose 
qu'ila n'ont jamaia entoiidu une nnte do Wagner. Qiumd je 
viendrai ii Weimar. jVmportiirai ni"!i ouverluie pour von? la 
soumettre. .— . 

Je voua prierai, eher niaitre, d'avoir ia bontd de m'ecrire 

opfj-ri pourra ötre repriisento, J'ai presse fini avee la copie; 
j'ai refait llub nouvelle ouverture et j'ai ebangä plnsienH 
chosM quo vous m'aviez indiiiui'f-ä. oiitr'nutroä lout le di'but 
du 2 e acte. 

Votre idi'e de faire nne Wagnurwucho n'cst saus deute 
plus ;'i l'i'tat do projet: je vous soubaite la meilli-iirt: de; 
rfussites et fais dea vojui pour qu'aucun obalaolo ne aurgisac. 

.1" fermme r. i: ||(. h-idr, clier niaitro. oa vims prinul tlagn'er 
i'cNpiosäion de mon profoad reapeet et de mon parfait d<S- 
vonement; veuillez, je voua prie, präsenter mea hommages 
ri'-in;i'iinji[x ;j Madame la fi-inetsse et ä Mad eine Utile sa fille 
et me croiro votre devouf et recoanaiaaant E. Laaaen. 
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49. Alexander Breyschock, 
liekaniiter. Europa durchreisender rinnist. geh- K>. Ocl. ISIS zu 
Zack in Hühmen, von iflii- ISfiS IViiffisor am Vettirshu^or r„n- 
servatorinm, gest. am I.April 186!> in Venedig. 

Prag, den l. Oktober 1850. 
Hochverehrter Frennd! 

Vor allen anderen Dingen nehmen Sic dio anfrichtigate 
Versichernug, duss mir Ihr hiesiger Aufenthalt stets unver- 
gesslich bleiben wird, und daas mir Ihre mir geschenkte 
Freundschaft ebenso werth und theuer ist, als das Andenken 
an die herrliche, geistvoll« und erhahene Schöpfung Ihrer 
j-'i-msiirLi^en erschütternden Messe'} I 

Beifolgend bin ich so frei, Ihnen die verschiedenen Ke- 
ferate unserer theils berufenen, theils zöpfischen Philiater- 
Kritiken zuzusenden: 

2 Prager Zeitung Nr. 233-234 von Dr. Ambrat, 

2 Bohemia Nr. 233 von Ulm, 

1 Bohemia Nr. 232 (eingesandt von einem Unbekannten). 

1 Mercy's Anzeiger Nr. 270 I von H. Michel, k. k. Beamter, 

1 M«cy 's Anzeiger Kr. 2Ö!i | bezüglich Liszt's Feier. 

1 Tagesbote Nr. 271-272 von H. Dobiseh, ein unmündiger 
herumziehender ßtudiosna, desaen Examen nie zur völ- 
ligen Reife gelangen konnte, 

1 Beilage zu Nr. 231 der Bohemia von Ulm, bezüglich 
Liszt's Feier. 

Meines Erachtend bewegt sich Ambro* am iin^eini-tcpten 
and ledig aller kleineren Rücksichten. — Wer mich verstehen 
will, wird mich begreifen! — 

Übrigens ist die ganze Stadt voll von dem Ereignisse, 
und sowohl Gluckislen als Piccini&ten sehen mit gespannter 
Ungeduld der nuehslen Aufführung i-n(g«;reii . die. wie man 
sagt, bereits in 8 Tagen durch Ihren grossen Verehrer, den 
(Jrdensherrn Prueha, gerade jetzt nach dem einjresimihuii 
Artikel der Bohemia Nr. 232, um jeden Preis in der Salva- 

1) Die Graner Messe, die im Sept. in Frag aufgeführt worden war. 
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tor-Kircbe würdig vir rieh geheu soll. Dass unter den nn- 
geduldigeti Verehrern ich einen der ersten i'lät/e beanspruche 
und einnehme, dürfte Ihnen, hochverehrter Meister und 
Freund, nicht ganz unbekannt sein. 

Domkapellmeister Skraup ist ein ehrenwerther, zu berück- 
sichtigender Charakter! Dr. Ambros schwürt zu Ihrer Fahne! 
Kitt!, voll von Quecksilber, — nur Franzosen, ■ — man hüte 
sich vor den Angesteckten! ! und lasse sie laufen. ■ — 

Das übrige Gewllrme kriecht zu Ihren Fussen und wärmt 
sich an den Strahlen Ihrer Sonne, die uns, Gott sei Dank, 
i'ur länger als Mauclu-v glaubt, /nrückceliiiclitii hihI! 

Schliesslich erlaube ich mir Sic zu bitten, der Frau 
Fürstin meinen und meiner Frau tiefsten Respekt zu ver- 
melden und mir Ihr ferneres Wohlwollen schenken zn wollen, 
womit ich in wahrer Verehrung verbleibe 
Ihr aufrichtiger Freund 




P.S. An Richard Wagner bitte ich ebenfalls meine Ver- 
ehrung zu sagen und mich ihm in s Gedächtnis» zurückzn- 



50. Robert Franz. 
Hochverehrter Herr Doctor! 
Beikommend übersende ich Ihnen 2 neue Liederhefte, 
die soeben erschienen sind. Vielleicht erfreut sich die und 
jene Nnmmer Ihres Beifalls, was mich sehr glücklich machen 
würde. Die Müncke'setien Gedidito hatte ich mit besonderer 
Vorliebe behandelt 1 ), Sie werden es den Ausführungen leicht 
ansehen. — 



1) On. 27, Leipzig. 
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Bescheid geben. 

Sonst geht es 
Ohren nicht wäre 



sanskeit. su weit es die Ziilun-siieriehte anliefen, -.'crtultit ':. 

Sic haben im Vaterlando eine schöne Zeit verlebt! — 

Indem ich Sie ersuche, der Frau Fürstin meine ergeben- 
sten Grtlsae aussprechen zu wollen, bia ich in alter Freund- 
schaft und Verehrung Ihr 

Halle, d. 12. Oct. 185li. Rob. Franz. 



51. Adolf Jensen, 

IlOUai'.'VollLT LIClIl'I- Und L'LaV ilTCOUl |! Uli ist . jtL'U. i'2. J Uli- all 

Königsberg i. Pr., ging IS.'iä naeh Buisland, 1857 als Theatereanell- 
raelster nach Pesten, dann uru-li Kiiy-julnifrc:! imil KilnigsVberg, lehrte 
ISüti— 18ÜS an Täiinig's Schule in üerlin und lebte sodann tbeils 
iü Dresden. Jlerau. Iii:»., thcils auf llciaiiu, «ulein iis tiaiku-lladuii. 
»o er am 23. Jan. LS79 vorzeitig starb. 

Briest-Litowsk, d. 13»™ October lSSti. 
Sehr geehrter Herr! 
Mit Zittern ergreife ich die Feder, um einen Schritt zu 
wagen, dessen ich mich nie für fähig gehalten habe, nämlich 
an Sie zu achreiben. Die wunderbaren Schicksals wflrfel 
haben mieh ins kalte, eisige Kusslaiid geschleudert, duch 
mein warmes dentscb.es Ktlnatlerlierz klopft nngoduldig nnd 
liarrt seiner baldigen Erlösung. Ich glaubte hier ein Qold- 
Kldoracio zu linden, fand mieh aber betrogen, und da mau 



1 IJszt hatte pcin.) 1 ELr Kiiiweilmiig des Grauer Dolus eoiniio- 
nirte I-V'stnicssi- ilaselbat t.at Aiiliillirting gebracht. 
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lilire hier unmöglich erlangen kann, 30 nahm ich das Gold 
(zu meiner Schande sei es gesagt) ; dies geschah jedoch nicht 
ans bösen Absichten, sondern nur, um die Mitlei zu erwerben, 
ein Jahr in dem poetischen Deutschland künstlerisch genial 
zu leben und dabei vor Allem meine angebeteten Ideale zu 
sehen und kennen zu lernen, was mir das nächste Glück 
scheint, welches ich vom Himmel erflehe. Unter meinen 
Ideales nenne icli hauptsächlich den gefeierten Namen »Franz 
Liszt«, feiner Robert Schumann und Richard Wagner. Unter 
grossem Herseeleid erfuhr ich Sehumann's Tod; des Glucks, 
ihn zu sehen, war ich unwerth. — 

Durch meinen herelißhcn Freund Fritz Weiss bei Ihnen, 
Herr Kapellmeister, bestens empföhlen, nehme ich mir die 
Freiheit, meine Lieder, da ich seinen Aufenthalt nicht weiss, 
direct an Sie zu senden zur geneigtesten Fürsprache bei 
einem Buchhändler. Mit Entzücken habe ich gelesen, dass 
sich dieselben Ihrer Gunst zu erfreuen hätten , und Sie die 
Gflte haben wollten, sich meiuer armeu Künstlerseele anzu- 
nehmen. Es kostet Ihnen, mein theurer, angebeteter Freund, 
wenige Worte, das durchzusetzen, was Sie wollen, und Sic 
begründen somit das Glück eines jungen Künstlers, der Ihnen 
— bei Gott! — keine Unehre machen wird. Sie erhalten 
beiliegend 3 Liederhefte in einem Band; wenn Sie moinc 
ergebene Bitte erfüllt haben, was ich von Ihrem grossen 
Herzen wohl erwarte, und des Druckes gewiss sind, werden 
Sit vielleicht itie Giife haben, oa mir i:s wenigen Zeilen m:t- 
zntheilen, wo ieh alsdann nicht vcr.-ibäüumHii wurde, noch 
einige unbedeutende Wünsche wegen des Druckes, der Titel 
etc. auszusprechen. 

Es grtlsst Sie smf das Herzlichste Ihr Sio aufrichtig ver- 
ehrender 
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loh erlaubet mir, meine Adresse beizufügen: 
Adolf Jensen, Pianist, im Hause des k. russ. Obrist- 
Lieutenant Herrn v. Rejch in Brzesc-Litewak. 



52. Leopold Damroscli, 
geb. 22. Oct. 1832 zu Tosen, gcat. am 15. Febr. 1B85 in Now-York. 
Dr. med., war unter Lisxt Violinist der Weimarer Hofcapelle, seit 
18ftS aber in Breill u, und von lill an in New-York als Dirigent 

(nneh Coinponint) thUtig. 



Weimar, d. 12. November 1856. 




rufl Ihnen zn 

Ihr Sie innig Höhender, sehnend erharrender Jünger 




Ihren Durchlauchten der Fürstin und Prinzess erlanbe ich 
mir mich bestens zu empfehlen. 

Für einen warmen Kllnsllergruss an lüehard Wagner 
werde ich Ihnen, verehrter Meistor, aehr dankbar sein. ■ — ■ 
Schliesslich wird Sie vielleicht die Mittheilung interessiren, 
dass ich auf Aufforderung des Intendanten an einer Musik 
zur iJongfran von Orleans« arbeite, die im Januar zur Auf- 
führung gelangen soll. Die Idee dazu trug ich schon längst 
mit mir herum. 

Kun herzlichstes Lebewohl. 



1 (Jitat uns .T;mn!iiinser< ■ ■'• kehr' zurück, du kühner Sänger«. 
LiBzt lag damals krank bei Wagner in Zürich. 



Mein He-ber Meia-ter. 



!aäs diel) 




ö:i. Carl Tausig, 
neben ISiilow Lisät't mfe^er ^diiilcr. Iet;ter der Virtuosen« 
von Weitzm3nn beioicbnet. da der höchste Gipfel lies Bravour- 
spiela mit ihm trrtidiL sr.hiüii, <!f.h. -I. Xov. IS4I In Warschau, gest. 
um 1". Juli 1871 in Leipzig Vurjaililieli rerauclite er, fiir seinen 
Meister eitrigst Propaganda machend, in iJresdeti und Wien Dadcu 
zu gewinnen und naluu l^tij in läerl itt seinen Wohnsitz, wo er 
ein.- ^i:iiijLi: i l ii.iiu-r.M f:l;.vi-.T.[iiol i'ri!:uiele, die er !-Tl wie.k-r 
aufgak Ausser «-üiii^i!« (''muj.nslriiüiui vcruiTnirliebU! er eine. 
Reihe genialer Bearbeitungen classisehor ClBTiorwerko. 

Warschau 24/11 1856. 

Verehrter Herr Doktor, 
Das letzte Mal als ieh das Glück hatte, Sio noch einmal 
zum Abschiede- zu schon, da waren Sie ao gütig gewesen mir 

der Erfolg desselben gewesen ist. Das machte mich damals 
sehr glucklich, doch jetzt seho ich ein, dass ich mit dem 

I) CitataiiB >Lohengrin<: -Mein lieber König, lass dieh bitten.. 
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noch etwas verbinden muss, was für mich sehr traarig ist. 
indem ich Ihnen, theurer Herr Doktor, gestehen muss, dass 
ich nicht die Hoffnung habe, Sie vor einer langen Zeit bc- 
grässen nnd bewundern zu können, was letzteres doch mein 
Lebenszweck ist. 

Als ich von Weimar fortreiste, so dachto ich desto freu- 
diger dahin zu rllck zukehren und dort an meinem und aller 
Künstler Gölte, Ihnen, zu bangen; aber einige mir sehr un- 
glückliche und verhängnissvolle Zustande veranlassen das 
Bleibeu in dieser Stadt 1 ). Mit meiner gltlhcnd zukunftsmusi- 
kalieoben Seele muss ich hier unter diesen Zöpfon und Phi- 
listern bleiben; doch Mit mich das nicht ab, Ihnen mein 
ganzes Leben zu weihen und iimimri'ort daaktiar /u "ein ftr 
dio unaussprechliche Giite und Liebenswürdigkeit, dio Sie mir 
wahrend meines Aufenthaltes in Weimar zukommen Hessen, 
ebenso auch für das Alles, was ich, so unendlich viel, von 
Ihnen gelernt habe. 

Ich mache recht viel Zukunftsmusik hier und ich habe 
voriges Mal einen Musiker förmlich krank vor Schrecken ge- 
macht, indem ich ihm zeigte, wie man von Fis-moll nach 
C-Dnr geht. 




Meine erste symphonische Dichtung ist bald fertig, und 
wenn Sie erlauben, werde ich mir die Freiheit nehmen, Sie 
damit zu belästigen, nm Ihre gütige Meinung tlbor sie zn er- 
fuhren. Die Messe für ^ilimerätitnmeu - ist liier aufgeführt 



1) Sein Vater verweigerte ihm die weiteren Subsiseenzmittel 
für Weimar, dahin er am 21. Juli 1955 gekommen war. Doch Liszt 
nahm ihn nun m sich : TaiKi:; kohnr /nrarl; und senriss die Gast- 
freundschaft der Altenburg, 

2) Von I.iazt, ebenso wie die nacligenannten Compositiouen. 



worden, auch das Paler noater und Ave Maria -wird liier 
gemacht. Auel] glaube ich ganz gewiss, den Tasso zur Auf- 
führung bringen zu können. In meinem Concerte spielte ich 
2 Rhapsodien und die Don Juan-Fantasie, -wovon die ersteren, 
wie es sich versteh!, äusserst gefielen. Somit habe ich wenig- 
stem ili'n Tvosf, iiiieh iuiun;r au .-Ue. gelidt'ester Herr Doktor, 
null Ihre HiiCTi.llirli grossen Werke erinnern zu kfinneu, und 
durch dieselben solche Anhänger wie mich, die ihr ganzes 
Leben Ihrer herrlichen Musik iviilmeii. zu schallen. Noch- 
mals meinen innigsten Dank Ihrer Gute und auch der Frau 
Fürstin nnd der Prinzessin Mario, und eine Bitte um die 
Erinnerung an den Sie so liebenden, verehrenden und in 
Hochachtung verbleibenden Neil Iii er 



54. Eduard Lassen. 

Brusclles, le 2» Novembre I85G. 

je u'ai reell am.-une mmvcl'u. je preiid; 1:l libertr 

ite d'etre indiscret; je suis comme oes enfants 
dufendu do rien demander ii table et qu'on 

qu'on les remarque. Je ne dhai pas comme 
m mot de vous avec um) bieu vive iiupalieucc, 
e foia, je vom prie de me parilouuer mon in- 



quelle epoque vous croyez que je pnisse venir ä Weimar, je 
vous en serais bien reconnaissaut. Tont est copiß et revu, 
et je suis attendant, sans avnir lo courage de travaillcr a 
autre chose, parce tue fons mes vosnj et toiites mos esp.'- 
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rances se rtfaument en ee moroent dann la personne d un 
facteur de poste m'apporfant une lettre de vuus. 

Votre si ; ju'it a. Zoiirh auprfcä da ("artist^ «i dp i'ami 



vons est eher, a dü avoir im 


bi«n gran.i ii 


J'ai au qtfa roecaaion de voll 


. :.r \V.,..:: 


euter plusiotirs partios de ae 


i • Njb«lun;.'«n 


Weimar aura bientöt l'onvragi 


■-i. i. . : | ■,, 


hettreas pour m'y trouver en 


CK SIdlueDt, 1 


do aavoir comment Wagner 




colossales figurcs (le sim poi 




Vivantes Ies passions de ses 


h-. „ r. :v 


Je finis ee bont de lettrt 




de präsenter mes hommages 


.i Madam« In 



.Maderr.iiiwll.'. *a fillt. 

Je signe, avec le plus profond reapeet, Votre tout devone 
E. Laasen. 
25 rue de 1' Astronomie. 



55. Johann toh Herbeek, 

f-eb. 2.i. Dce. 1S31 zu Wien, gast- ilasolbBt am 28. Oct. 1877, wnr 
in seiner V»;prsciult Diru'i ut II liuu'r^r^iii^vereinp und der 
fieaellacliaftaeonuert« wi« ;ila ei>ie. i [ui'f/ijii-'.lmeiHter und Direktor 
der ilot'u]nir in iiii^ii/cii'hin'ifr Wei^t; riiliLk-. l'iir die ntu;rr 
Musikrichtung trat er kräftig ein. 
Ho ob verehrter Herr Doctor! 
Vor Allem bitte ich mein verspätetes Sehreiben dadurch 
zu enfcsohnlüigen , <laaä it'li Zt- i ( u iiea jislisIl ri<- jitcn zu Fol.^fir 
wähnte, Herr Doetor verweilten noch in Zürich. Es freut 
mich herzlich mittheilon zu können, das* ich mit dem •Stu- 
dentenchor* ans > Faust« vollkommen durchgegriffen habe. 
Wenn Herr Doctor inzwischen die Zellner'schen »mittler für 
Musik« gelesen, musate sieh unwillkürlich die Idee entwickelt 
haben, Ihr Musenkind sei derart in Rauch und Bier einge- 
hüllt vorgeführt worden, dass es nicht zu erkennen. Es ent- 
steht nur die Frage, ob ein Berichterstatter (Zellner selbst 
war zu kommen verhindert), der um 11 Uhr — sage 1 1 Uhr 



Liszt'schon Choros (Überhaupt des Ersten, dor in Wien flflen 
Lieh vorgeführt.) nicht erst, >da die letzten Acoorde verklungen 



.Zukunfta-Mnsik 
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Nr. I, 3, ">, 7, 9. bildeten mein Rqiurtuire und mm bin 
ich mit ilor Liedertafel zu Endo. — 

Die Vocal-Messe betreffend, kflunen hochverehrter Herr 
Doetor sich Überzeugt halten, dass niein Wunsch und fester 
Wille sie aufzuführen noch so lebhaft sind wie in der mir 
geschenkten unverjre-slii'lien Älunda während Ihrer letzten 
Anwesenheit in Wien, wo mich der Geist dieaea Werkes und 
seines Schöpfers elektrisch durchzuckte und ich mir gleich- 
zeitig die würdige Wiedergabe dieses Hohen Liedes zur künst- 
lerischen Pflicht machte. Vor Endo Jänner, vielleicht auch 
Anfangs Februar damit zu Stande zu kommen ist aber wenig 
Aussicht — da es bei der grossen Beschäftigung unseres 
Vereines (Stiftungs-Licdcrtafel — Requiem — Conzerta. 21. Dez.) 
äusserst schwierig ist, die gnvadr für diesen Zweck aiiäge- 
suchten Leute, etwa 40—50, zu den wünsch enswerth zahl- 
reichen Probon unter Einen Hut zu bringen. Dess wegen 
lieber etwas später, als den Vorwurf der Halbheit. Ich 
werde mieb beeilen, seiner Zeit zu berichten, nnd bitte zu- 
gleich gelegentlich bei der Liszt'achen Muse ein Gesuch an- 
zumelden, enthaltend eine leise Erinnerung an eine gegebene 
freundliche Zusage; wenn die symphoni arischen Riesen ein 
Stündchen ausruhen, möge sie liebevoll das kleinere Lieder- 
volk und dessen Sänger bedenken! — 

Unser musikalisches Lehen gestaltet sich heuer etwas 
reger, die Geaallschaftseonzurte versprechen: Liazt (Pröludes), 
— Kapellmeister läckert bringt Borlioz (Fee Mab), eine Schn- 
mann'sche Symphonie. Hellmesberger fahrte bereits Schumann's 
F-Trio (für Wien ganz neu, d. h. Öffentlich) vor, am 21. d. M. 
kommt Raff mit einer Sonate, gespielt von D. Pruckner und 
Hellmesberger, und selbst ich bin so glücklich, am selben 
Tage mit einem Struickruartette vertreten zu dein. Da ich 
mit mir sehr strenge ine Gericht gegangen, und die Quart ot- 
tisten mit Lust und Liebe au die Sache gehen, hoffe ich eine 
kleine Freude zn erloben. Schliesslich bitte ich noch zn 
verzeihen, daas ein so Utigtis Solireihen ins Haus fällt, — es 
geschah nur in der festen Zuversicht auf die warme Theil- 
nahme, die Herr Doctor noch Jedem geschenkt, der ehrlich 
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strebt und ringt, wenn auch die Feder breit und unziemlich 
ausfahrt 1 ). 

Es bleibt mit innigster Hochachtung Ener Wohlgeboren 
aufrichtigster Bewunderer und ganz ergebener 




Wien, am 4. Dezember 185C. 

P.S. Sollten Herr Doclor von der Aufführung in Jena 
her eine Anzahl Stimmen dar Messe liegen haben, ao würde 
ich, aber nur für den Fall, dass es leicht sein kann, bitten, 
mir selbe gefälligst leihen zu wellen, weil die Sache nicht 
vom Vereine als so] dura , sondern nur von mir, unterstützt 
von einzelnen Verein smitgliedern, so zu sagen aus Pnvatfleiss, 
unternommen wird. 



5(i. Heinrich ttoffinaiin von Falle rsleben. 

Am ersten Weihiüichtstage 1 SUti. 

Lieber Lisztl 

Deine vielen schönen fieauliesike beschämen mich und 

lassen mich mit meinem Danke nie zu Ende kommen. 

Doch wenn l>ti mich auch mit Gflsebunken weit, weil 
übertriffst, mj soll.'t Du es ilueh nicht in dem Bestreben, Dir 
eine Frende zu bereiten — in ihr Beziehung will und muss 
ich Dir wenigstens gleich sein. 

Meine kranke Frau dankt Durchlaucht herzlich für das 
schöne gewühlte (iesehenk, hilf o ihr solchen a;i sagen. 



1. Ltezt's Antwort auf ilies Schreiben siehe F. Liazt's Briefe I, 
Sr. 173. 
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Möge die verdeutschte Unsterblichkeit zu unsterblichen 
Dingen begeistern, das wünscht Dein unsterblicher Freund 
Hoffmann. 

57. Ssiloiuöu Sosoiithal, 

dramatischer Dichter, geb. 14. Jan. JS21 in Cassel, gest. am IT. Febr. 
[STT als knisiirl. Hut« in Wien, wo e.t 1-:,] als Areliivar iu's L' iiier - 
rü'.lits-Miiiisteririiu eingetreten war. 

Mein verehrter Freund! 

Sie so zn nennen haben Sie mich selbst dureh Ihr herz- 
liches seelenvolles Entgegenkommen berechtigt. Sie stehen 
über in dem gefährlichen Renommee par excellence der Freund 
Ihrer Freunde zn sein, und müssen diesen Iiuhm durch manche 
Thst freundschaftlicher Vermittelung bezahlen. Grollen Sie 
mir nicht, wenn ich Sie jetzt auch um eine solche bitte, 03 
handelt sich um eine Frage der Poesie, für die Sie von je- 
her pur droit iie naissance jilaldii't haben. Also zur Sache. 
Ich war diesen Sommer als Ourgaai in Helgoland. Dort traf 
ich Ihren Orossherzog und ward seiner freundlichen Auf- 
merksamkeit gewürdigt. In mehreren Gesprächen lernte ich 
sein gediegenes Urtheil, seinen warmen Eifer für Poesie und 
Kunst verehren. Als nun jetzt mein Lieblingskind, der 
Somaeendkof, in Gestalt des kleinen Golds ebnittb achlein s (das 
ich Ihnen beilege, damit Sie ihm ein Plätzchen auf Ihrem 
Lesetisch gönnen!; au s Licht trat, bat ich durch Herrn von 
Mangold! den Grossherzog nm die Pathenscbaft, und derselbe 
nahm die Widimm:; mit vieler Hcri-.Iiclike.il an. Ich habe 
dieser Tage zwei Exemplare für das grossherz. Ehepaar an 
Herrn v. Miinfoliit gesejuinr. 

Nun kommt mir, verehrter Freund, die. Sorge, man möchte 
mir Iii Weimar irgend eine lievaiiclir.. eine Ari Wei'tligesclitnk 
zudenken, wie ich deren unzählige massig v erschlösse. Das 
wäre mir mehr als iieinlieh. wahrend ich unverhohlen Ihnen, 
dem Kunstgenüssen, gestehe, dass ich eitel genug bin, an 
einem Ehrenzeichen Freude zn finden, das nicht, wie andere, 
verschleudert und ontwerthet ist, sondern Gutzkow'a und j;i 
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auch Ihre Brust schmucken darf. Lächeln Sie immerhin, bei 
nna in Österreich ist das mehr als Sache der Eitelkeit. Bei 
der tiberaas freundlichen Stimmung des Grosshorzogs bedarf 
es vielleicht nur eines ;iufklürei!den Wertes über meine bür- 
gerliche und literarische Stellung, und wer vermochte das 
feiner, rfleksiclitsveNer und wirksamer anzubringen als Sie, 
vorausgesetzt, duss Sie mied eines sole.lien Füru-ovles wünfe 
halleu [cii lege e* in Iii:..* Üiinile ■ unii nun i oll etwas 
Anderem. 

Die versprochenen Weisungen zu einem gemeinschaftlichen 
Opernwerk sind Sie mir bis heute schuldig geblieben. leb 
aber habe Tie! daran gedacht. Mit einer gänzlichen Verän- 
derung des Schlusses habe ich mir Hecks herrliches Gedicht 
Janku zu einem sehr wirk.,- innen ninsikaliHehrn Drama zurecht- 
gelegt. Dreierlei mtlssten Sio aber dafür thun. Zuerst er- 
klären ob Ihnen die Sache zusagt, dann Heck, der liier jetzt 
doniicilirt ist. um seine Ziistimmuu;." ,i)!L'eheu. nul endlich 
meine Anonymität accepliren, da ich mehreren gnteu Meistern 
die »Mitschuld' an einer Oper abgeschlagen habe. 

Sie kommen aus der Schweiz, haben frische Alpcnluft 
geathmet, in Ihrem Herzen schwillt es von Melodien und 
poetischen Gedanken! Lassen Sie sie munter ausströmen 
und wenn Sie mich der .Milniejeitersehnfi würdigen — m'y 
voilä! Von ganzem Herzen Ihr 




Wien, 26/12 1856. lUnterricbts-Ministerium.) 

58. Peter Cornelius. 

Bernhardsblltte, Sylvester 1856. 
Liebstor Doktor! 
Der heutige Tag ruft mich dringender als die gleich- 
mässig verrauschenden meines zurückgezogenen Lebens auf, 
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Urnen mit meinem liai7.liclisi.eii Glückwunsch m diesem und 
allen folgenden neuen Jahren die unvorsieglich aus meinem 
Herzen quellenden Gefühle der Liebe und Dankbarkeit einst- 
weilen, ehe sie einm.il zu Tonen werden und in künstle rischer 
Form Ihnen gegenüber treten, in wenige Worte zu fassen, 
and Ihnen den Zoll meiner innigsten Bewunderung und meines 
unverloschlichen Enthusiasmus für den ganzen unlAeitbaren 
Liszl, schlecht gereimf, aber gut gemeint, auszusprechen. 

Uberallhin bin ich Ihnen im Geiste gefolgt (ich nehme 
davon bescheiden! Ii eh die idealen Hüben aus, die Sie allein 
beschreiten) und war mit einem durch die Ferne nicht ge- 
schmälerten Interesse in Ungarn und der Schweiz, in den 
Tagen glänzender Arbeit nnd innigen Zusammen- und Auf- 
lebens neben und mit dem Bruder-Genius 1 ), auch in den 
Tagen dos Auaruhens in Form einer Krankheit neben Ihnen, 
und habe innerlieh viel und leidenschaftlich mit Ihnen ver- 
kehrt, gesprochen, gestritten — kleinbeigegeben, Ihr Lob ge- 
sungen, Ihr Wort geführt nnd endlich am liebsten schöne 
Stunden vor Iiiren Bildern zugebracht. 

Möchte das neue Jahr nun im alten Zauberkreis mit seinen 
runden und eckigen, verschlungenen und klaren Linien ewig 
neue Gebilde entstehen sehen. Möge Elisabeth, Wunder der 
K1111.it utend, ungläubige Herzen zum .racli:en Glauben be- 
kehren! Ideal nnd Leben von Schiller mögen eben so kräf- 
tig, von dem Odem Ihrer Idealitat angehaucht, neu in's 
Leben treton, als es mit dem Künstlorchor der Fall war, 
der als ein Wiedersfralil des SchiUurgciiankuiiä aus dam 
Brennpunkt Ihres Gefühls und als ein zur rechten Zeit ge- 
sproehaes Wort eines grossen Künstlers, immer eines Ihrer 
bedeutsamsten Werke bleiben wird. Möge die beabsichtigte 
ungarische Nationalisier als Ganzes das werden, was jede 
Ihrer Rhapsodieen für sich ist, so würden wir in einem sol- 
chen Werk Ihre ganze Kraft vielleicht erst in der reichsten 
Entwicklung bewundern und begrüssflD. 

Liebster Doktor! Das sind so meine frommen Wunsche 



1] Bei Wagner in Zürich. 
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für dieses Jahr. Meine innigsten Gebete erflohen für Sie, 
dass auch die physische Kraft in den nächste» Dccetinien 
den gewaltigen Forderungen des Geistes entsprechend bleibe, 
und dass in den wechselnden Verhältnissen Ihres vielbewogte» 
Lebens der Himmel es nicht an der nothigen Bauers toffmenge 
von Freude, Glück und rechter Befried Villip: Milen lassen 
möge, auf dass das sich verzehrende Metall Ihres Genius in 
um so schöneren Farben erglöhc. Möge auch mir ein be- 
scheidner Antheil von dem reichen Schatz der Liebe in Ihrem 
Herzen unverktlmmert bcscliiuilon bleiben! Darum bittet mit 
unveränderlicher Frcundüsbcgeistcvung und reiner Bewunde- 
rung, sowie innigster nsuikrcirkcil nU Mensch und Künstler. 

Ihr Cornelius. 



59. Wilhelm von Lenz, 

bekannter Musik- und nament^rl, liccr':i..vcn-^.: , :iril'[*v.':icr. :n-b. l-isii. 
geil um -11 . .]:in. 1 :ib kaifiirl. russiHd.cr fniatarntli. Kr hatte 
in Paris Liszt'a L'ntorricht genossen. 

8t. Petersbourg, le 21 Janv. 1957. 

Ober iml, 

Bussenins '] m'ßcrit que Vous venez de rentrer dans Vos 
pe'nates. Cela m'esplique pounjuoi Yens u'avez puint r^pondu 
ä ma lettre, dans laq_uelle je Vous demandais un Service et 
que je Vous ecrivia en Aoüt dernier. 

Je viens Vom parier aujourd'hui d iu homme qui cou~ 
aaere le plus secret de sa peneeo ä l'etudo du S m " style de 
Beethoven et qni en a acquis une familiarite , une lucidite 
dmtuition, auxqnelles moi, du moins, je nc connais pas 
d'oxemple. 

Mr. Aleiandre Seroff, Conseiller de College, legiste comme 
moi, critique musical par goüt et voeation, iScrit en russe 
ime monographie des derniers Quatnors du tnaitre que je 
m'emprosserai d'offrir all public intinimetit ehatouillens de la 



1; Verleger von Lenz 1 »Beethoven, eine Kun stet» die*. 
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doote Alleraagne, dans une traduction. En attendant, Mr. Sö- 
roff a tranacrit pour denx Pianoa, iä€e qne Vons lui aves 
inspirßo par Votre admirable tranacription de la 9""' Sym- 
phonie, les derniera Quatuors et lea dernifcros Sonatea, arrange- 
ments fails en connaiaaauce de cause, avec amour, et qui 
rendent gvand Service ä toutes lea peraonnea qoi aiment a 
plonger plna avant dans las abtmea de l'invention mnsicale 
de Beethoven des derniera temps. 

Mr. Seron" däairerait tronver nn dditeur de cea tranacrip- 
tiona a deux Pianos Bona Voa auapicea, et il a'eat adressfi 
k moi (jui le vuit beaueonp et le goüte davautage. 

Venillez, eher ami et noble protectenr de toua lea falenta, 
roe dire, sana ms laiaser attendre truj> longtemps, ai Vona 
aeeeptes la dödicace de ce travail romarqnable , et ai Vona 
trouvez moyen de le faire publier. 

Votre reponso affirmative re^ue, je Vons exp^dierai ausai- 
tSt lea manuBerits par voie diplomatique. 

La 1" partie de mon Catalogne 1 ) a paru. L'avez-Vous 
Ine? — 

Le C l ° Matbien Wielhoraki'- 1 ) est ä Nice. Mon article 
n£crologique anr le C u Michel 3 !, mon pfere d'äme, doit ßtre 
a Volre connaisaance. 

Adieu, eher ami. J'aime ä croire qne Vous ponrrez tronvor 
le temps de me dire dem mota 4 |. 
Votre lout devone" 




St. Ptitei'abonrg, Maiaon Mnasard, ltalianakaja. 



1) -Kritischer Catalog der aiimrutl. Werke lieothoven'B.' Anch 
als Bd. 3—5 von -Beethoven, eine KnnatatudiB« erschienen. 

2} n. 3) Hervorragende raBaiache Musikliebbabor. Graf Michel 
W. starb 1856 iu Moakan. 

4] Llazfs Antwort siehe: F. Liszt'e Briefe I, Nr. 17». 
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tiü. Marie Seebach, 

ausgezeichnete Seloiiü-pielerin. tceb. "I. l-'elir. 1M5 7.» Big«, früher 
am Wiener linrgthcatcr. vun l"Sti- -1M.fi am Hofthentcr zu Hannover 
eagaL-irt. »o sie sicii mit ilem Ilekkiuenor Algert Niemann 

verheiratete. Sie lebt gegenwärtig in Berlin, 

Stettin, d. 24. Januar 57. 
Hochverehrter werther Herr! 

Endlich, endlich einmal wieder ein paar froio Stunden, 
Jie ich mir schon so lang herbeigewünscht um, wenn auch 
nur im Geist, sie mit Ihnen zu verplaudern, und vor allem 
aber Ihnen so wie der durchlauchtigsten Frau Fürstin für 
die so Überaus |liebevolle Aufnahme auf der Altenburg 
meinen herzinnigsten Dunk :ius/.u sprechen. Wie so gerne 
hätte ich mciiii.tr uahi-hahen llegei^tenm;: um) Verehrung für 
sii', die durch all das Grosse und ^chiine Huer neuesten 
herrlichen fHchOpI'mifi- sicli mä"ch:iger denn je in meiner Seele 
aussprach, Ihnen gegenüber Worte gegeben, mich ausgetauscht 
über die so wunderbare liefe Ooniinisitiim Ihres herrlichen 
Tonstückes, das mich mächtig ergriffen und zu staunender 
Bewunderung hingerissen! — Von unbeschreiblicher Wirkung 
— und nachhaltiger — war für mich besonders die so 
wHmlcrynllc Dnvsielluni s lliiijiens zwischen der Finstcrniss 
und dem Lieht — ■ die Anklänge iainier wieder der Ersteren 
mitten in die jauchzende himmlische Seligkeit des Letzteren 
hinein l ). Verzeihen Sie, wenn ich nach meiner Art und Weise, 
nach meinem Gefühl nur urtheilend, mich unierstehe, über ein 
solches Meisterwerk zu sprechen; um es im einzelnen zn be- 
schreiben, müsstu man der £ctUiplVr desselben . müsjte man 
eb.n Wns eiu bischen Dr i.Uzt sein' 

Dank, beisseti innigen Dank für d:*s Sibönc Werk, woran 
die Menschen «ich erbauen und wieder begeistern können : — 
und nun noch Ihre himmlische I.iebtnswüiiligkeit, mit weleker 
Sie, obgleich leidend, meinen scbnliebslen b..cbsten Wenseh 
erfüllt, un.i mich Sie spielen li.-.:cn liefst n' Wissen Sic, ich 
hätte mögen auf deu Kuieu am liebsten vor Ihnen liegen und 

1) Die 1856 entstandene Dante -Symphonie ist wol gemeint. 
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beten, so war mit wenigstens zu Muthe bei dem Zauber, der ans 
Ihren Tönen sprach — und der noch jetzt in der Erinnerung 
meine ganze Seele darchzittert, meine Sinne beranscht! — 
Man sagt gewöhnlich: Dess d;w Hcri voll ist, geht der Mund 
über! Das mnss also doch bei der Beels, dem innersten 
Wesen des Menschen, wohl nicht der Fall sein; denn wenn 
dk.^i; Sit ci'Iq!!' von .^digkeit, Begeisterung und - - 
wenn ich's so nennen darf — geistiger Andacht, da fehlen 
die Worte, nnd man hat nichts als Thrones, womit man 
reden kann! ■ 

Hoffentlich sind Sie jetzt wieder ganz hergestellt und 
allen Ihren unzähligen Freunden and Verehrern zugänglich? 
Vielleicht lassen Hiu oä mich nur liurdi zwei Zeilen wissen, 
wie es mit Ihrer GtttmdAeil steht, die ja nicht allein mir und 
Ihren nächsten Freunden, die ja der ganzen Menschheit am 
Herzen liegen mnss. 

Und nahen Sie nieine Bitten auch noch nicht ganz vergessen? 
Die eiste betrifft die Balladen: Lenore von Bürger nnd des 
Sängers Finch von Unland — die kein Mensch jemals so im 
Geist zu erfassen nnd im Ton wiederzugeben im Stande ist, 
wie Sie alltin! Ich denke mir es grossartig, von Ihnen die- 
selben componirt zu hören ! Dass ich meine ganze geistige 
und physische Kraft aufbieten wurde, wenn auch nicht eben- 
bürtig, doch wenigstens genügend Ihror Composition mit meiner 
Declamation zu folgen, versteht sich von selbst, es wäre ja 
die grüsste Ehre nnd Auszeichnung für mich, und was für 
eine Freudo wieder für meinen lieben blinden König! Also 
bitte, bitte ! Die liebenswürdige, geistreiche Frau Filrsiin, 
der ich mich auf das ergebenste nnd herzlichste zu em- 
pfehlen bitte, sowie auch der lieben, lieben Prinzessin, ver- 
sprach mir, so auch Letzlere, FUrbitterlnneu bei Ihnen zu 
sein, dass meine beiden Bitten mir erfüllt würden ; gewiss thaten 
sie's oder werden sie es thun! — 

Die mittle Hille nun betrifft Ihr ausgezeichnet getroffenes 
Bild in Medaillon-Form, das ich um alles gern besitzon 
möchte; ach, versagen Sie mir es nicht, es soll mir ein 
wahres Heiligthum sein und auch wie ein solches gewahrt 
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worden. Wollen Sie memo Bitte erfüllen, so schicken Sie es 
nur an das Hfltel Victoria, wo ich in Hannover wohne, bis 
ich eine passende Wohnung gefunden, oder ist Ihnen das 
lieber, an Joachim. 

Herr von liruiisurl der üin UcIifiiHwünliger Reisegefährte 
war, ist wohl schon in Hannover, und ich werde wohl bald 
von ihm hören ; wie lieb war es mir, mit ihm noch von Ihnen 
reden zu können ! 

Doch nun wird es wohl hohe Zeit, dass ich aehliesao, 
habe ich doch schon zu lauge Ihre Nachsicht mit meinem 
Geplauder in Anspruch genommen; nochmals tausend, lausend 
Dank und die letzte gröaate Bitte: Gewahren Sie auch ferner 
ein kleines freundliches Andenken Ihrer Sie so hoch ver- 
ehrenden, herzinnigst grussenden 

NB. Darf ich Sie bitten, der Frau Fürstin und der Prin- 
zessin ebenfalls meine besten schönsten Grflsse auszurichten ! 
Ich werde die guten Lehren, welche Erslere mir in Bezug 
auf dio Maria Stuart gegeben — und von denen ich noch 
ganz entzückt bin — nie vergessen, sondern sobald als mög- 
lich auwenden. M. S. 



b'l. Ferdinand David. 
Hochgeehrter Freund! 
Die Vorsteher unseres Orchester-Pensionafonds haben mich 
beauftragt, Ihnen in ihrem und im Namen sämmtlicher Mit- 
glieder des Stadtorchesters eine Bitte vorzutragen, durch 
deren Gewährung Sie uns alle ho cherf reuen würden. Am 
12. Februar (Donnerstag) soll hier im Saale des Gewand- 
hauses das alljährliche Concert zum Besten unseres Pensions- 
fonds Statt finden. Wir haben uns bei Abfassung des Pro- 
gramms dieser Conzerte immer bestrebt, dem Publikum neue 

1) l.ia/.t's Schiller, nachmalig Generalintendant des Weimarer 
Hoftheaters. 
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interessante Sachen vorzuführen. In diesem Jahre ist die 
einstimmigo Wahl auf Ihre Symphonischen Dichtungen gefallen, 
und unsere Bitte geht dahin, ünss Sie seihst bestimmen, welckr 
aufgeführt werden sollen, und vor allen Dingen und haupt- 
sächlich, Haas Sü iiibat die Dirtfoion übmuhmen. Letzteres halte 
ich für sehr nöthig, damit wir genau mit Ihren Intentionen be- 
kannt werden, und Ihre Werke in möglichster Vollkommenheit 
zur Ausführung kommen. Was die Wahl der Stücke betriffl, 
so wollen Sie dabei gelalligst berücksichtigen, dass wir um 
so weniger 2 Harfen besetzen können, als wir nicht einmal 
«ns haben. Audi die Bass-Clari nette können wir nicht be- 
setzen, da wir wohl &a> Iiwtramtiul, :iljur kuiiieu liliLser h:Lht;:i. 
Uebrigcns versteht es sich von selbst, dass wir mit Freuden 
die Kosten tragen, wenn Sie für gut finden, eins oder das 
andere Instrument durch Mitglieder Ihrer Kapelle zu besetzen. 
— Nun, mein verehrter Freund, lassen Sie mich auch noch 
sagen, wie sehr Sie mich speciell erfreuen, wenn Sie auf den 
Antrag eingehen; thun Sie es, wenn es irgend geht. Der 
freundlichsten, herzlichsten Aufnahme von Seiten der Musiker 
können Sie gewiss sein; probiren können Sie, soviel Ihnen 
beliebt, und ich glaube Ihnen versprochen zu können, dass 
Sie mit den Leistungen des Orchesters zufrieden sein werden. 
Es versteht sich wohl von selbst, dass Ihnen für Ihre Mühe 
nicht noch Kesten orwachsen dürfen ; iah bin beauftragt, Ihnen 
dies auszusprechen. 

Sein Sie nun so gütig mir so bald als irgend möglich 
Ihren Entschluss zu sagen. Sollte Ihnen der Tag nicht cou- 
veniren, so liesse sich das Conzert vielleicht verschieben '). 
Aach bitte ich mir zu sagen, ob wir die Stücke sollen aus- 
schreiben lassen oder ob wir durch Ihre Vermittelung die 
Orchesterslimmeu bekommen können. Letzteres wäre vorzu- 
ziehen, da dann keine Zeit mit Correkturen verloren ginge. — 
Erfreuen Sie mich bald durch eine bejahende Antwort und 



1) Das Concert fand am % Febr. statt. Liszt dirigirte >Les 
Pöhldes« und Obrepii^. üülow spielte Liszt's Es-dnr-Concert, 
Bilde's sangen. 



genehmigen Sie auf's Nene diu Versicherung herzlichster Licbo 
Ihre 9 treu ergebenen 

Leipzig, d. 25. Jan. 1857. Ferdinand David. 

Die Direktion der anderen Nummern des Coniertes wurde 
Rietz Übernehmen. D. O. 

62. August Wilhelm AuHiros, 

bedeutender Musikhistoriker unil Kritiker, gel). I". Nov. 181Ö zu 
Mauth bei Prag, war daselbst Staatsanwalt und DirectionBmitglied 
lies ConBervHioriatiii. p.iwio [■rol^siü' ili.'v i.iMdiiclito der Musik und 
der bildenden Künste :m der Universität, nach Wien berufen, 

tiekleidele er imeli dort ein UiiMi.circ« Au.: im .li^: iniiimstt-i-i nui um! 
am Conservatorinm und starb am 2s, Juni 1S7U. 

Trag, am Ii"" Februar 1S57. 
Hochverehrter Herr Doetor! 
In den für uns unvergeßliche i> TnirKi, als Sie in unserer 
Mitte weilend aus durch Ihre ^inndiu^ Missa erbauten und 
erfreuten, haben Sie mir die freundliche ICrlaubniss ertheilt, 
Ihnen meine Ouvertüre zu Oalderens >wuuder(hätigem Magna« 
inaenden zu dürfen. Ich vermag es Ihnen nicht anszu- 
ilrücki-n. wie ; :c)iv mich beglückte, meine Arbeit von einem 
Manne mit wohlwollender Naeli;ie:it an f;?e nominell zu nehm, 
der als Kllnatler auf den Hüben der Zeit stehend, durch sein 
eben so edles als geniales Wirken Weimar den Knhm ver- 
schafft hat (so wie es vor einem Jnarfllnfzig die Dicht ei- 
hauptatadt Deutschlands war) jetzt auch die musikalische 
Hauptstadt zu worden. Längst wäre die Ouvertüre in Ihren 
Händen, killte ich nicht von Alexander Dreyschuck und durch 
die öffentlichen Blätter erfahren, dass Ihr Aufenthalt in der 
Schweix länger dauerte. Und so sende ich denn hier die 
Partitur nebst den Aullflgstimmen. F.rstcre ist das von meiner 
Hand Ii vi ihfiii; ( Ir'jrinnl — und somit jedenfalls ; .nitlieii- 
ti.Hch«. Fast möchte ich deu bekannten Tassosprncli »und 
wie der Mensch nur sagen kann: hier hin ieh, n. s. w.« hin- 
zufügen. Auch ich wünsche, daaa lFreunde ichontnd sieb 
erfreuen-, und wird mein Werk unter Ihrer mächtigen Aegide 
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schonend aufgenommen, so weide ich mich für reich belohnt 
halten. 

Ich kann es mir nicht versagen noch ein Wort Über die 
Wahl meines Stoffes zu sagen — denn allerdings liegt Cal- 
dcren. b«i aller poetischen, von keiner Zeit in verdunkelnden 
Herrlichkeit, unserer Anschauung ziemlieh ferne, und zudem 
kennen unter fünfzig Gebildelen zuverlässig neunnndvierzig 
den .wundorthiltigen Mngus« nur dem Namen nach. Ich kannte 
in den Verdacht kommen, eben nur durch zufallige Lektüre 
angeregt worden zu sein, oder gar dass mich, ganz platt 
und äusserlich, die Mflgliehkeit: Sentimentalität, Teufelsapuk, 
Untergang und Triunijili . Heisl-liches und Weltliches iu ein 
und dasselbe Musikstück einpacken zu können, verlockt habe. 
Wie ich überhaupt keine Musik schreibe, die ich nicht inner- 
lich erlebe, die nicht, nach dem bekannten Wort Goethes, für 
mich ein Gelegenheitsgedicht ist, so ist auch diese Ouvertüre 
ein Stück meines innern Lebens — und Caldcrons Trauerspiel 
bot mir nur die willkommene Möglichkeit, das, was ich 
eigentlich meinte, durch den Namen eines hochgeachteten 
Dichter werkes andeutend aussprechen zu können. Calderons 
Cyprianus sucht den fii>ttesj:!;iii>>eii , griibeind, zweifelnd — 
er findet ihn endlieh, und wo hl gemerkt, im christlichen, noch 
bestimmter im katholischen Sinne. Den Kern meiner Ouver- 
türe bildet das kathulischu Kituulmotiv, Credo in unum Deum. 
Welche inneren Kämpfe jeder Katholik durchzumachen hat, 
der bei dnr naiven (iliiii-ngkeit nicht stehen bleiben kann, ehe 
er jenen Spruch im Sinne seiner Kirche aus ehrlichem Herzen 
anstimmen mag, was es ihn kostet, bis er jenen pkysiogno- 
mielosen, eigentlich inhaltlosen, und dennoch bei uns in Öster- 
reich das A und ß dar meisten sogenannten Gebildeten aus- 
machenden Deismus, weloher sich im Sinne von Tiodges 
Urania mit den unbestimmten Begriffen »Gott« und -Unsterb- 
lichkeit' behilft, in seiner ohnmachtigen Dürftigkeit begreift. — 
-wie er zu arbeiten hat, ehe er die verschütteten, oder von 
der neuern Bildung bei Seite gesetzten Schütze seiner Kirche 
zu heben im Stande ist — das alles weiss nur, wer diese 
Kämpfe bestanden hat. Mir sind sie nicht erspart worden — 
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und der Abdruck dieser Seite meines inneren Lebens ist die 
Ouvertüre. Dazu kömmt nun der Ilbilenhreughel'sche Teufels- 
spuk als ein Fremdes — aber er war, um des Dramas willen, 
Jsis den Namen he real), nun einmal nir.iit ganz bei Seite ;.u 
lasseil. Sie werden vielleicht Uber meine Ani'riehligkeit lächeln. 
Aber niehl .jedem würde ieh derlei iti.i^seau'sehe Confesäiuns 
machen — ja, Sie sind der Erste, den ich einen solchen 
Klick in ilie Geiie.-iä meiner Arbeit (luien lasse. Der Dlehter 
Jer D-dur-Me^c wird mich nicht miääver»iehen. 

Sollte die Ouvertüre zu prüfendem Durchspielen — viel- 
leicht gar zu einer Aufführung in Weimar gelangen, so würde 
ich mich glücklich schätzen, wenn Sie ob mir von einem 
Ihrer dienenden Geister in drei Worten sagen hissen wollten 
— denn auf sine Zeile v.m der Jlaml Meiner I.iszfs. der 
Wichtigeres zu schreiben hat, wage ich gar nicht zu hoffen. 
Wie gerne mflchte ich das schüue Weimar mit seinem idealen 
Kunstleben sehen — fesselten mieh nicht eine Menge ganz 
prosaischer Bande an meine kleine Erdscholle! Wie glück- 
lich ist ein Künstler Ihrer Art und Ihres Ranges, dessen 
Beliehen es an heim gestellt ist, ob er don nächsten Sommer 
in Syrakus oder am Kordkap zubringen will, dem alles 
Schöne und Bedeutende, das die Welt bietet, offen stehet, 



Noth konstruirten sie auch a priorische Gedankenkamele — 
die sehen denn auch darnach aus! Vielleicht wird es mir 
doch möglich einmal mit Leibes Augen Ihr Kiiuslwirken in 
Weimar ansehen zu kennen. Gerne brächte ich Ihnen dann 
meine neuesten Arbeiten mit — und es ist gerade fruchtbares 
Wetter boi mir: eine Messe in A-rooll, ein Streichquartett in 
E.i-dur sind fertig — eine Myuijjlniiiie in Arbeit. Von diesen 
Arbeiten eine in der Dnlge mit Ilui'm tarnen aiere«, d. Ii. 
Ihnen widmen zu dürfen, würde mich glücklich machen — 
wären die Leistungen selbst nur eines solchen NamonB würdig! 
Verzeihen Sie mir, wenn ich Sie mit einem so weitläufigen 
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Briefe gelangweilt habe — vielleicht sehen Sie ihm an, wie 
sehr es mir wohlgethan hat, wieder ein Wort an Sie richten 
au können. Genehmigen Sie die Versicherung, dass ich jeder- 
zeit bin 

llü- itOi^li S ii ng^ vol (i-^i 1 niiil ersehener 



63. Franz Doppler, 
FlUtenvirtnofl nnd Operncomponlst. geb. 16. 0e(. JS2I in Lemberg, 
gest. am 27. Juli 1BS3 in ] jaden hei Wien, war erster FlUtiet am 
l'efii.T Theater und wirkro von l' : >~ au In deicher Stellum: sowie 
als Italletdirigont an dar Wieuor llni'oper. daneben als Hofcapellint 
und Professor am Conservatorlum thätlg. 
Hochverehrter Herr Doetor! 
kann unmöglich schildern, wie überglücklich ich mich 
durch Ihre mir so Imldreich kundgegebene Zufriedenheit aber 
meine Orchestrirung der Rhapsodie Nr. 12 fühle: und bin nur 
in einer Hinsicht etwas betroffen , indem sich mir, durch ein 
unverzeihliches Übersehen, jene chromatische Scilla, für die 
Harfe eingeschlichen, welohe, — wie ich die praktische Aus- 
Übung dieses Instrumentes ziemlich genau kenne, — wenn auch 
nicht unausführbar, doch jedenfalls des sielen abwechselnden 
Pedaltretens wegen — durchaus nur undankbar zn be- 
nutzen ist. 

Der mir von Ew. Woül-li. so sehmeiehoihaft zu Theii 
gewordenen Erlaubniss, nach freier Wahl mit dorn in diesen 
herrlichen Rhapsodien unausbeutbaren übcrtluss an nationalem 
Urstoff zu schalten und zu walton, will ich nach Herzenslust 
mich ganz hingeben und meine — durch daB tiefe Hinein- 
leben in diese nur Valerhiiiilsklün^e alhmeinlen Werke — 
begeisterte Fantasie bald aaf unsere zauberisch geheimniss- 
volle Puszta, wo der Czikos und Jnhiisz im Nebelgebilde des 
Delibiib [Fala Moi-gana) sich träumerisch vertieft, bald in die 
wildbewegte Csürda — wo unter Cymbalschlag und Duda- 
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Gesumms der szcgeny lcgcny sein Letztes, dem Ä'ljcn a Aa:d 
jubelnd weiht — hinversetzcn. 

Ihre ausgesprochene Zufriedenheit Bei der aufmunternde 
Sporn, wodurch ich mit nie geschwächter Lust liud Liebe 
mich die i::lc Ii fidlen den Rhapsodien w:igen will. 

Bis in kurzem Übersende ich die lihapsodio Nr. 2, wel- 
cher ich. nebst den 2 grosse r Hurlne! Ich . no''h eine II < -hu i- 
nette beifügte, welche freilich, um den eigonlliclion Effekt zu 
erzielen, auf Fcrko Patikarus'scho Weise sollte behandelt 

Leider werde icli für die nikdis:komnieuJe Zeit eine kleine 
Pause eintreten Isiasen müssen, indem mir im Vereine meines 
vei-ehiteu Freundes Erkel ') der seimieielielliafte Auflruj; zu 
Thoil wurde, bia zur Zeit des J.lcsie'hes Uirer .Majestäten des 
Kaisers und der Kaiserin , eine neue ungarische Oper zu 
schreiben. Da das K in treffen dea Kaisers für den 5**° Mai 
1. .1. anberaumt ist. wir also zur Composition kaum 2 Monate 
Frist haben, so dürfte diese Zeil bei mir so ziemlich in An- 
spruch genommen Bein. 

jenes mir frei] il il [ i . ■ :l zugedachte Sinivei:ir danke ieli 
im Voraus sehr ergebenst: was es auch sei — es wird das 
höchste . kostbarste Kleinod für mich und meine Familie 
bleiben, und als Zeichen Ihres Wohlwollens und Ihrer mich 
su unaussprechlich berückenden und erhebenden Freund- 
schaft, mir ein Talisman auf meiner Künstler-Laufbahn sein. 

Mit niibegrttnzter, hoher Verehrung zeichne ich mich als 
Dero ewig tief ergebenster 




Pest, den 7" D Fobmar 1S5". 



1. XiUionaler un^üriseiier ! o;u[iüjiis( 1 1 Vi t: der Opern >Hiiiiy:iily 
I,bbz1o< und iliank Bim. 
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64. Salomon Hosenthal. 



Verehrter Freund I 
Von Tag zu. Tag zögro ich mit der Antwort anf lbre 
lieben Zeilen, weil ich diu Ankunft des seltnen Vogels, den 
Sie mir angekündigt, erwarten wollte. Es scheint mirjedooh, 
dass der Geschäftsgang in den kleinen Monarchien eben 30 
espedit sein dürfte wie in den grossen. Ich werde deshalb, 
sobald das Ehrenzeichen in meine Hände gelangt, dem gütigen 
Geber meinen Dank abstatten; dem Ii eben a würd igen Vermit- 
teler aber drangt es mich, schnell zu sagen, dass ich wohl 

Rechnung kommt. Ich kann Sie vf rsiclturn, verehrter Freund, 
dass ick nach den h&cbst ehrenvollen nnd warmen Worten, 
womit der Grossherzog mir für das Wcrkchen dankte, auf 
keine weitere Berücksichtigung mehr zählte; Ihre Worte 
waren mir daher ebenso überraschend als mir Ihre herzliche 
Theilnahme an meinen kleinen Wünschen und Freuden 
wohlthuend und beglückend ist. Erlassen Sie mir alle wei- 
teren Worte. 

Nun zu unserm Janko. Wenn ich selbst bei Beck die 
Anfrage Stelle, die ich für unentbehrlich halle, so ist die 
Anonymität bereits znr Chimäre gemacht. Es wäre doshalb — 
wenn Sie nicht dirert an Heck den Wimseh adressirer) wollen, 
sein Gedicht Janko einem namhaften deutschen Poeten zur 
freien Behandlung für die Oper übertragen zu dürfen, wohl 
am gelegensten, unsern höchst gefälligen Freund Kertbeny 
mit dieser Antrage zu betrauen, äooald ich durch ihn. inler 
dji-eet durch Sie. lierl.s Zu -t.imnn i:;; m:1':i Ii tt\ , *o gehe ieh 
rasch ans Werk und werde mit Hintansetzung aller begon- 
nenen Arbeiten Ihrer Muso nach besten Kräften als Knappe 
dienen. Früher an diesen höchstwichtigen Fundamontaitheil 
des Werkes (sehen . scheint mir nieht )-Mh;:iin , du ein Veln 
Beck's am Ende möglich wäre, während andrerseits die Er- 
lanbniss des Dichters weder für Sie, noch fUr mich etwas 
Obligates m sieb schliesst. 

Dann lege ich ein Seenarinm , das die Fabel bereits in 
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dramatischen Umrissen skizziil, baldmöglichst in IL ro Hin de. 
Der Stoff muss ftlr die Scene bedeutend gemildert werden; 
aber it hat hcrrlielic Mmaenlc; d:t« EEngrui^che Steppenlebcn. 
das im achten Volkston gegeben werden muss nnd zu dem 
ich Petöfi'ache Lieder zu Hilfe nehmen machte, findet in 
Ihnen einen Meister und im Publikum ein ganz neues und 
nnausgebeutetes Interesse. Erkels Opern sind nio über die 
magyarische Grenze gegangen, auch hat er den Nach (heil, 
in seiner Sache, nicht über derselben zu stehen. Das deutsche 
Element ist im .latiko durch die schöne deutsche Sünderin 

rührend vertreten; ich dachte jes sollte uns beiden gelingen 
etwas Gutes zu fördern; an meinem besten Willen soll es 
nicht fehlen. Schaffen Sic mir mir bald Decks völlige Ein- 
willigung, denn die spateren Recrirainalienen eines Poeten, 
dsss er beatohlen sei p. p. kann ein Literat meines Schlages 
nicht ilbeiwiiidcn; !ic.ln"i;/eii Sic al-r> (Unir. 

Dann fahrt Sie wohl der Weg wieder In meine Nahe, 
dass wir nach Feststellung des Grundbaues mundlich Uber die 
Details uns ausplaudern können. Lassen Sie mich, trefflicher 
Freund, Ihnen nochmals herzlichst die Hand drücken, und 
■.venu A. II. Urfts vielleicht ,/ m HcCi-emden rege, werden seilte, 
dass ich den Dank ftlr die mir bewiesene Ehre noch schulde, 
so rechtfertigen Sit ^(iti^.i-. mein Schweigen mit der Erklärung, 
<la>* ich noch aicb! im IScsits der Dcoralion bin. 
Toitjoiirs et tont a Voue 

Wien, am 10 2 Mosenthal 

Ii.".. Wilhelm Liuherl, 

geb 13 Marz 1*11 julierliu, gvtt dmrelbn atn : Jan tU9l. anrde 
im; iu Herltu diielliDfinfei dci Oper und der ^ympliriniecoucerie 
der kgl CapoMc. lw-9 titieicapeHmeistec Alp f.'ouipunist war u: 
mit -einta ■ Kicderündeni' oad de: Jlnsik z-j Shakespeare ? •Storm- 
besonders erfolgreich. 

Freitag, den 27 ilen Februar 1857. 
Geelirtestcr Herr HofkapeUmoister! 
Gestern habe ich die Partitur des >Sturms« an Herrn 
von Beaulien-Marc.iiinay abjrc; endet. Wenn die Aufforderung 
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dazu Seitens 



Herrn Intendanten mir schi 



gTUriSi! 



Freude machte, ao wurde diese, wrrätiiilicti durch die von 
Dr. Küster mir mitgetheilte Nachricht erhöht, dass Sie seibat 
ük- Vi:r:ml:iHSi[UK sjnd, d.iss '!(.-:■ if-lunin In Weimar zur Auf- 
führung kommen soll, -■ Seit dem Erfurter Conecrt hat eine 
Differenz zwischen im- obgewaltet. Da-s mich, nachdem ich 
mich Ihnen in Weimar offen und unbefangen genaht, nach- 
dem Sie mich nicht minder offen und freundlich empfangen, 
das gänzliche lguorlren meiner Kilnsllersehaft nach jenem 
Concert durch einen Künstler Ihrer Fkcknitnng aufs empfind- 
lichste berühren milaste, werden Sie mir nachempfinden. 
Meinerseits gestehe ich gern mein Unrecht ein, bei Ihrer An- 
wesenheit in Berlin in diesem empfindlichen Schweigen ver- 
harr! und mich nicht offen gegen Sie ausgesprochen zu 
haben, woran wiederum hauptsächlich die von Herrn von 
Brilon - seitdem wider mich [gerichteten kritischen Angriffe, 
sowie zweizüngige Zwischenrederei ihren Autheil hatten. 
Sic haben die I.'i.^onanz auf:- hoste gelüst, und ich sage. 
Ihnen aufrichtigen und herzlichen Dank dafür. Möge von 
uns beiden das disharmonische Interregnum vergessen sein. — 
Da Sie einmal dem »Sturm« Ihren Antheil geschenkt haben, 
bo darf ich um die beste Ausführung desselben wahrlich nicht 
in Sorten sein, und lege vertrauensvoll sein Geschick in Ihre 
Hände. Die Regie wird in der szenischen Ausfüllung der 
Introduotion, des marcia buffa und der wilden Jagd keine 
leichto (wenn die Musik ungekürzt bleiben seil] aber dankbare 
Aufgabe finden. Vielleicht habe ich Gluck und darf der Auf- 
fuhrung beiwohnen, um Ihnen dann persönlich meinen herz- 
lichen Dank für Ihre mir gewidmeten an theils vollen Be- 
mühungen aussprechen zu können. In aufrichtiger Hoch- 
achtung empfiehlt sich bis dahin Ihrem feineren freundlichen 



Wohlwolllen 
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Ihnen fflr ihre junge 
der Schwester Kiel 



ider baldigst in Thftfigkeit zu treten, da sie ihre Kunst, liebt. 
Meine junge Nichte wird von vielen sehr hübsch gel'un- 

i, eine Requisite, die mir bei dem Theater nSthig erscheint, 
wird sich nächstens selbst schriftlich an Sie wenden und 
Repertoire einsenden. Mein Manu und ich bitton Sie nun, 

in verehrtester Freund, dieses Gesuch nach besten Kräften 



:iarn Wagner, geb. IS07. seit iVi'J mit dein Siir 



unterstützen zd wallen, wodurch Sio ans auf das Neue zun 
grüästen, innigsten Dank verpflichten werden. 

Der Herr Intendant vidi ISeuiilieu kennte vidi ei cht. um 
sich von den Leistungen der Fraulein Wolfram zu über- 
zeugen, ein paar Probe- oder Gastrollen auf seiner Bühne 
gestatten, die glücklichen Falls ein Engagement nachziehen 
würden. 

Hoffentlich sind Sie nun auch wieder von der Leipziger 
Anstrengung'! mil etiler Cesundhi.ir und Lriol.2 zu der treueafen 
' : «l)cvi>lhiei] 1 1 iU-tri- lI :i 5üiii-iLf|i,£?<tkeli l-S . - 

Wie traurig und fide, was dio Kunst betrifft, wir hier 
leben, davon haben Sie wohl einen kleinen Begriff bekommen 
— ■ könnte man sich doch die Vergangenheit Ihres Hierseins, 
wenn auch nur Momente, ziiFilckzaubcrn! 

Schliesslich bitte icli Sio noch, der Frau Fürstin und 
Prinzessin meine besten Empfehlungen mit der Versicherung 
meiner innvamieliuireii l.ielie zu versichern. 

Ein Gleiches Ihnen, grosser Meister, von 
Ihrer dankbarsten Verehrerin 

Die Adresse meiner Nicht« ist: Fnhilein liosalie Wolfram 
in Chemnitz. 

67. Engt'tne Dchcroix. 

Ce -I Mars [1857*)]. 

Cber Uszi, 

Hille rrmercinjcivs do vi-tre put'.i mit ic «mii-cuir et d'a- 
mitie". Vnm vuulei inen rce com|ilimrnlfr an jiu>t de mnn 
siuee! rfeeut: «Vtaii ]i?ut-etie le pln* 'liffic.le ;i i.bt^nir rju«:- 

1 Dir: AoilLliniD^ rftclcr »yi:i;ih D;cht';ngt.-D nu fte» aodliauii. 

2 T> : .v ftLItodf Jahre»«*) ersah sirli durch iliu in diesen 
Jal.r eriulgle Aafmiliiiin l>dat:u;i' iu die franilisbcte Acadi-cii- 
auf welche »ich der Brief augenscheinlich bezieht 
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entin nie vuiei iminorte], ce ijni u n üiu|)kc1il : , pendaiK 
qne cela ao paasait, qiie je ne riaquaasa fort d' aller me con- 
fondre dans le graud tont, oft les digaitea de (ous genrea 
aont un peu confondues. La Piiueesae voua dira qiie o r eat 
un malade qui vom lierit et im convaleaeent bien impalient 
de soa oisivete. Hfilas, j'ai penag plus d'uue l'ois apriis avoir 
rei;ii votrc- uimatile iüLlre, h Iii doiiceur. si In eonsolaliou que 
le plus simple prflude do votte main aavante aurait apportc 
dana ma aolitilde. 

Ja voiis renouvelle los assurancea de ma vive admiratiou 
et de mon affectuoiix devoiiement. 

Eng. Ddaisvuix. 



Hill, lieber Freund, diese beiikn 
derselben Person vereint zu sehei 
ose Anforderungen auf liarte Prob 



Ich bin glücklich, d 
Sachen aollen in Paria ; 
freundlicher Commisaionä 
Man will eine .magnifiip 



[nach eingeholten näheren Erku 
täte erwarten hissen. Ende Ap 
s und würde Dich dann viellek 
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Daas Dn mir, trotz aller Incidcncen. Dein Thealer, Deine 
glltige Theilnabme für den nächsten Herbst vorbehältst, ist 
ganz so, wie ich und Jeder, der Dich kennt, es von Dir ge- 
wohnt ist. Du bist ein gewaltiger Adler, und unter Deinen 
Fittichen kann sogar das Ei eines kleinen Singvogels zu 
schöner Reife kommen. Darum glaube ich noch immer, icb 
wurth; rü in Dein NVs; legon (ich bitte: das Seat nicht auf 
Weimar zu beziehen). 

Verzeihe, daas ich so viel Uber mioh schreibe. Zu Bes- 
serem ! Deine Mi'iiilaliens r haben vor einigen Tagen das 
Allarmsignal im Publikum gegeben. An ihr kriegerisches 
Finale reihte sich — gleichsam als Fortsetzung desselben — 
der Kampf im Publikum. Du bittest Deine Fronde gehabt, 
denn die Parteien waren acluivnii't. wie woil;:nil unsere Aristo- 
nnd Demoeraten. 

Da der Generalissimus der Armee — Dn Selbst — nicht 
zugegen war, so musste Dein Alter-ego, Hellmesberger, Ka- 
nonendonner und Siege sfanfaren hinnehmen. Er erschien 
mehrere Haie, von den Stürmenden gerufen. Man muss ihm 
das Zeugniss geben, dass er sich beim Einstudiren wacker 
gehalten hat; denn die Aufführung war ganz befriedigend 
— nnd Du hast sie den Leuten wahrlich nicht leicht ge- 
macht. Es wiircj vielleicht gut, könnte mau eine 2'" Gelegen- 
heit finden, Dein Werk zu hören. Jetzt hätte das Publikum 
den Staudpunkt bereits iune, von dem aus ob dasselbe zu he- 
nrtheilen hat. Ich glaube sogar es wäre besser, als mit einem 
neuen zu kommen. 

Lebe wohl, Tlieuerster, umpfiehi mich Deinen Damen auf 
das ergebenste und empfange noehmals den wärmsten Dank 
Deines treuen 



1) Liszt's symphonische Dichtung 'Lea Preludeai nach den 
'Meditation» pot-Hi/ui-f von Lamartine i?l damit gemeint: sie war 
ebe:i ii: Wien :ui:'^f:ih:t v unlcn. 




60. Alfred kell, 

brillanter Claviersiiieler. ancli Ckvlercompoiiist, geb. ä. März IfiS'J 
in Triest, gest. am Ti. Fobr. 189! z n Paria, wo er Bich nach langem 
WamlorU'bon inlirsi! niC'dcrsolnsäcn Statte. Lir vcrlii-irriEerc äidi 
1866 mit der Pianistin Marie Trantaiaun, einer Schülerin Liszt's 
Hanovro, 27/3 1857. 
Pcrmcttez-moi ci-joint tle Vous comtnu mittler lc pr »gram nie 
du Cuncert Bymphonique auquel j'ai eil In plaiair Je joner 
Votre Bnblimo Couccrto en im bi aveo nn erat graud suceös; 
((iiniil . : i l'arr.i.niiprijj'HuiH:)!* irorcht-i-irti, il ;i tri f bitu niainli'1; 
ü est vrai , apres des re'pe'titions assez longties. — Est-ea 
que Vos Symphonies (arrangement ä 2 pianoa) out dejil 



aiTi 1 iUj...-^]i«in.'ii) i:.' piaiuv. eile n tsi jias Iroii tauge! — 
A propos, il faul quo. Vouä siiL-lilui l;uu tunte 1'ItaJie ue 
parle que de la grande nouvello, que le grand Liszt est de- 
venu Moine!!') 

Mais oncoro, co n'est guere a etile mont dans l'Italie que 
ce brnit est re*pandu, oar l autre jour j'ai rc^n une lettre de 
Mavcnce uü il s'agissait de la mSme question. — Cepen- 
dant jusqu'ä qucl point cette nouvelle bb confirme, est ebose 
assez eonnue par totia cens qui out poursum Vos triomphes 
it Gran, Pcsth, Prugue, etc. etc. — Si Vous vouliea , par 
quelques lignea, pt'OUTOr ä Votre «dmiraleur le plus sincire 
que Vous ne l'avez pas eneore taut ä fait oubliti, Vous ien- 
driez (res Iteureux 
Votro b 
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SB. Eat-co que. vers la fin d'Avril, an ponrrait esperer 
d'entendro ]o Lohengrin ou Tamihauser ii Weimar? 

Veilillez, je Vous prie. Monsieur, preseutar mea tespecta 
1 M™ 10 la Printesse. 



70. Friedrich l'reller. 
Mein v ereli rier theurer Freund! 

Es ist mir höchst schmerzlich, Dir zum heutigen Fest 1 , 
Vwiiirch und Gruss nicht seihst Uli uvb vir gen zu können, 

Möge dieser Tag Deinem langen Leiden den Abschied 
geben und der von allen Deinen Freunden so sehnlich er- 
wünschten theuren Genesung freundlich die Hand reichen. 

Möge der iilumen spendende Frühling aeine schönste dufl- 
reichate, Dich, unsern geliebtesten Freund, zuerst wieder- 
bringen. 

Dii;- ilcr innigste Wimsi'li Deines treuen 

Weimar, d. 2. April 1857. Fr. Preller. 

Hochverehrter Meister und Freund! 
Erlauben Sie mir, diese Apostrophe gebrauchen zu dürfen. 
Ihre zuhlreieheu iieAveise eiuer fi t'iULLh'jh^ftlirheii GüWüfren- 
heit berechtigen mich dazu. Wenn ich auch nicht zn jenen 
Glücklichen gehöre, die sich direkt Ihre Schiller nennen, so 
aind Sie doch mein Meister, und Ihcen habe ich Alles zu 
danken. — 

Seit jenen denkwürdigen, mir ewig unvergessücben Tagen 
Ihres vorjährigen Aufenthaltes in Prag hat sich in meiner 
äusseren Stellung iu llaiiclu-s geändert. Kurze Zeit nach 
Ihrer Abreiae bin auch ich abgereist. Auf Anrathen Drej- 
schocks, nach Schweden resp. Gothenburg zu übersiedeln, 
that ich ea und kam Mitte Oktober vorigen Jahrea hier an. 



Das Resultat zweier Conzerte war eine wiederholte Auffor- 
derung des musikalischen Theils, meinen bleibenden Aufent- 
halt hierorts zu nehmen. Materiell bin ich wohl um Vieles 
hesser pSncir!. aU es in l'r.-ig der Fall war, denn mit Lektionen 
werde ich wahrlich nberfluthet; aber in künstlerischer Be- 
ziehung stehe ich ganz isolirt da, nicht nur in Hinsicht auf 
einen gänzlichen Mangel irgend eines musikalischen Verkehrs, 
sondern auch in meiner Kunstrichtung. Die Leute hier sind 
noch in einer antidiluvianischen Knnstanschauung lest einge- 
rostet. Mozart ist ihr Abgott, aber noch nicht einmal ver- 
standen, Beethoven wird eöt'iirclitc-r. Mendelssohn als nnge- 
niesahiir erklärt, und nie Eueren kenne» sie nicht. Schnmsnn's 
Werke habe ich zum Erstenmale hier vorgefahrt. Doch es 



Was mich am meisten bewog, hier zu bleiben, ist der 
grosse Wirkungskreis in meiner Kunst, Es ist nämlich aus 
den traurigen Kesten des alten Mozart-Vereines ein neuer 
Verein üusamniengelreten . unter dem Namen: Verein für 
klassische Musik alter und neuer Zeit, der mich zum Direktor 
erwählt hat mit einem fixen Honorar von 100 Thalern schwe- 
disch pr. Monat. Jode Woche ist an einem bestimmten Tage 
die Zusammenkunft, und es werden grosse Werke studiert. 
Die Wabl derselben ist mir überlassen. Ich habe nun die 
schönste Gelegenheit, auf den !■' ort schritt und den Geschmack 
der Leute einzuwirken. Z« unserem ersten Studium wählte 
ich Mendelssobn's Elias, um nach a:,d nach Gefallen und Ver- 
ständuiss der neuen Meister zu ermöglichen. Ich war auch 
damit so glücklich, dass dieses Werk Öffentlich aufgeführt 
werden konnte. Was das aber heisst, mit meist Natur- 
Säugern - — Soli durchgängig — und einem Orchester, theils 
aus Militär, theils aus ungeübten Dilettanten zusammengesetzt, 
ein derartiges Werk einzuüben, davon kann man sich nur 
dunkle Begriffe machen. Iii' 1 A iisfiilniin^ gelang aber den- 
noch so. dass allgemein die Wiederholung desselben Werkes 
zu Ostern verlangt wurde, und sie findet diese Woche in 
einer der hiesigen Kirchen zum Besten der armen Norrländer 
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Statt. Nebstbei habe ich Schumanns Paradies und Piri bei 
Ciavier mit dem Verein einstudiert, und siehe da, es gefällt 
so sohr, dns3 dor Verein die Aufführung in der nächsten 
Wintersaison bescbloss. Ebenau wird in meinem letzten Cou- 
zerte Gade's Erlkönigs Tochter vorgeführt werden, ein Werk, 
welches ziemlich leicht und verständlich, auch als Mittel dienen 
soll, den grössten hier noch unbekannten Meistern der Gegen- 
wart den Weg zu bahnen. — 

Sie sehen, hochverehrter Frennd, dass ich alsu eine Wirk- 
samkeit hier habe, welche ioh in Prag nie erreicht hätte, 
und, da ich zugleich einen empfänglichen Hoden ftlr das Gute 
vorgefunden, (kr Kims! in kurzer /.eil. diu erfreulichste liich- 
tung zu geben hoffen kann. Ich habe sonst noch in kleineren 
Kreisen viel von Wagner, Schumann und Ihnen vorgefahrt, 
und fand, was ich suchte, Km]>fä.rigl[isjikeir dafür. Die He- 
wuhner Gothenburgs waren bis jetzt sich selbst überlassen, 
ao dasB sie gar nichts wussten, was in der Kunst vorgeht. 
Es sind meist sehr reiche Kaufleute, welche diese Kunst als 
sehr überflüssig nur insoweit trieben, um mich dieses Ausdrucks 
zu bedienen, als sie ihnen fluchtige Unterhaltung genährte. 
Doch jetzt verlangen sie wirklich mehr, und es scheint ihnen 
meine Energie, sowie meine rüekh altslose Verfechtung d<ir 
grossen Meister der Gegenwart zu gefallen. Nächste Saison 
hoffe ich schon bessere und grössere Resultate zu erzielen. — 
Die Freude, Sie wieder bald zu sehen, scheint mir ver- 
dorben zu sein. Ich lese, dass Sie zu Pfingsten in Aachen 
das Fest dirigiren werden. Gerade zu dieser Zeit werde ich 
auf der Rückreise nach Prag Deutschland 'passiron. Bei 
dieser Gelegenheit wollte ich mir auch ein Pest bereiten, näm- 
lich den lange Zeit vorbereiteten Besuch in Weimar endlich 
zur That werden zu lassen. Leider soll mir dieses Glück 
wieder geraubt werden. Wenn ich [wtisste, dass Sie bald 
von Aachen nach Weimar zurückkehren, würde ich meine 
Reise ao einrichten, dass ich zur selben Zeit auch daselbst 
einträfe. Würden Sie mich wohl darüber mit einigen Zeilen 
beglücken wollen? — 

Meine- Adresse isi: Skqin<lirmin ;Schill'sbrimuen zu deutsch)N J l. 
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yrwiss S;i: tiui Ii t-i *?\if.:. vnblpibf: \r\: :?i * rrlirtrr Verrlitnng 
i. I .'. II.! im . i:-- t:~i.- ■:■ 

Cotbeubarg, den 10. April 1857. Kriedr. Smetiaoa. 



72. Ferdinand Iluvi'l. 
Vereintester Freund, 
Mein Unstern will, dass ich nicht zu Ihrem C'onzert kommen 
kann, am 13 1 1 :m ■: 1.^1 u^i' iVTcin '.lein- l'-ii i'iin l: im Ctitiscrva- 
torinm und morgen, Mittwoch, den ganzen Tag Proben zu 
derselben sind, bei denen ich unmöglich fehlen bann. Es 
ist mir aelir ärgerlich, da ich mich darauf gefreut hatte, Sie 
wieder zu sehen und Ihren Prometheus kennen zu lornen. 
Statt dessen bin ich nun seihst einer, ans Gewandhaus ge- 
schmiedet, und, wenn aueh nicht von Geiern zerfleischt, doch 
in B;<zit'k;ii!.<: auf's t)<;Imr in nicht jz:u\;. unaiinlh'hvr Pusiti(iT>. 
Dies ist aber etwas übertrieben, da im Gegentheil unsere 
Prüfling in Pi^iuhung uul's Violinnpiel recht gut zu werden 
verspricht. Freitag gehe ich mit Röntgen, Hormann und 
firlUjmaclier ') zu einem (^uarif-ti-Abeml nach lirimma, y.nm 
Besten einer Kkiii-Kkul.-rliLiv.a^iuaHlalt. ein ganz moderner 
Zweck! — Unsere Passions -Aufführung ist auch glucklich 
vorüber und hat zwischen 8 nnd 900 Thaler Brutto- Erlrag 
ftlr unsere Wittwen gegeben. Das "Werk-) wird jedes Jahr 
grösser und hat mich dieses Mal ganz besonders ergriÖ'en. 
Dass Herr v. Bülow hier einen immensen Success gehabt hat, 
werden Sie wissen. Seit Ihrer Zeit hat kein Klavierspieler 
hier so durchgeschlagen. Dass er zwei Stucke spielte, die 
Uber allen Parthet- Ansichten stehen, hat viel zu dem grossen 
Erfolge beigetragen. — Hoffentlich geht es mit Ihrem Be- 
fhuloD besser, da ich mit Beilaaeni hiirte. tluss .Sie noch bis 
vor Kurzem leidend waren. Leben Sie wohl, bester Freund, 
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und erhalten Sie Ihre freu 
aufrichtigen Verehrer 



Leipzig, 21. April 1857. Ferdinand David. 



73. Adolf Bernhard Mar 
Verehrtoatcr Frounii ! 
Lango — allzulange hin ich Ihnen di 
Sciidsrliriiilieii mit drin juej-cn l-Yiiilrich 
Allein ich mochte nicht schreiben, bevor i 
ein bischen klar sähe, am Ihnen ein einige 
Wort Uber Ihren Schiitzling sagen zu kör 
in der That nicht leicht. Was man vo: 
erhält, klingt etwa wie 




iiaketenge|) rassei ut 

Glitten. Noch ist i 
Karlsruh oder Zürich e 
nicht, dazu hat Wagi 
nu» Ihren Nach rieht er. 



Mitternacht-Kuh in der Kuhle der 
r nicht klar, ob er zuvor in Leipzig, 
en Kursus gemacht :in Zürich wohl 
wahrscheinlich nicht Zelt, wie man 
jer die Nibelungen entnehmen kann) 
und was er getrieben. Es scheint überall bei Anfängen ge- 
blieben zu sein, bis ihn wahrscheinlich der Einfluss Ihrer 
symphonischen Dichtungon odor derer von Berliuz zum Ver- 
such gleichen Aufschwungs — oder doch gleicher Gestaltungen 
aufgeregt. 

Aber da, da scheint mir Spur eiues bedeutenden Talents 
(zumal er der Hülfe des Klaviers in seiner Bildung und beim 
Schaffen ganz entbehrt hat; und Unterpfand für die Zukunft, 
wann für alles Versäumte Sorge getragen wird. Dies auf 
das Ernstlich »tu r.u verbuchen, bin ich Ihnen, dem lieäühiilzrr 
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des jungen Mannes, und diesem selber schuldig. Anfangs 
ging es wunderlich genug, und ich wusste kaum noch einen 
Weg. Jetzt wird es lichter; ich hoffe, Bahn zu brechen 
■!u;cti alli- WUdrrcis? Klüviernjiii-] und fc-t.- Ordnung der 
liKdankin — <la> ist, was di'.n lirsuil Irjri-n raus-., damit dieser 
* umli-rliKhr Korne:'. * pi-t<.iis nur erst fes'ste'm kcptitid. 

Noch wunkt *r gleich einem erralischtn FeUblock auf glattem 



kl, will n 



r Ihrig« 



74. Josef Tiehatschflck, 

der 1,1'riilniiti' iimiriiihri.L'i' llrldiüiteimr U=jr ] iresiluür ilofbüliiie von 
1*37 — 1872), der 'u. :i. -Ricii/.i- nml l'annhiiiiser creirte. geb. 
II. Juli IsiiT ii, iilirnvirrlatlsil'.r! in l{.".i:ini-:i. jresr. ihn >v Janiuir 
18fl0 in Dresden. 

Mein lioch geschützter Freund! 

Wie sehr ich bedauere, unter Deiner Direction den Tann- 
hüiiäer nicht singen zu können, um so mehr betrüben mich 
die Gründe, welche Dich abhalten, Richards geniales Werk 
durch Deine geistige, Utitcrstiiuiing (lim ZuhOrerkreiSö vor- 
zuführen. F.ii ist Deine itiigcgritt'Biie <•<:*.» tulheit sowie ge- 
fährliche Krankheit in Deiner häuslichen Umgebung. Möchten 
diese störenden [iBbenBeinwirkongen recht bald beseitigt sein, 
um so mehr, als Du nächstens wieder die Heise nach Aachen 
unternehmen willst. — 

Erlaube mir, verehrter Freund, [Dir heiliegendes Portrait 
zu offeriren, mit der Bitte, ihm ein bescheidenes Plätzchen 
unter Deinen Verehrern zn gönnen. 

Bei dieser Gelegenheit berühre ich eine Sache, in welcher 
ich [von] Deiner Diseretion besonders überzeugt sein möchte. 

Dir möchte ich so sehr eine Anerkennung zn verdanken 
haben, wie solche unlängst meinem Collegen DawiBon von 
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i:ilcr:iric,]]sfi:r Hand 7.1 
l'Oj&Iirigem Wirken, 
DcntSflilard erwähnt ■ 



Dem freundschaftliches Verhältmas 
rm wird Dir gewiss gestatten, ein 
empfehlendes Wert in dieser Autrclcjitnlieit iLiiisern zu dürfen, 
und habe ich diu linwisslinir, rlasa es von Deiner Seite nur 
einer leisen Anregung bedarf. Wenn ich dieses mir sub rosa 
an Dieb zn schreiben unternahm, so ersnehe ich Dich noch- 
mals nm die nüthige Diskretion nnd sehe der Gelegenheit 
entgegen, mündlich oder schriftlich von Deiner Ansicht in 
Kennt niss gesetzt zn werden. 

Mit dem freundlichsten -Guten Morgen- 
Dein Weh verehrender 




75. Ferdinand Hiller. 
Liebster Liszt, 
Gestern Abend von Mannheim zurückgekehrt, finde ich 
Deinen lieben Brief, der mir viel Freude gemacht hat und 
noch grösseru gemacht haben würde, wenn ich nicht wie eine 
Art von Zweifel an mir Deinerseits daraus herausgelesen 
hätte 1 ). Möglich dass icb mich irre, möglich dass allerlei 

1, Lisy.t hatte die Lritnuj: des Xiurtervlicini jeUu MitsiLfefl.es 
in Aachen zu Pfingsten 1857 angenommen, in deren Folge Hiller 
in heftige Opposition zu Ihm trat. 



bertlhmter Cellovirtuoa. iiucli -Componist , gel). 8. Januar 1822 ii 
Bergamo, concortirte 1843 mit Lisüt «ml u!iiirur seit l-li restol 



aiaaance. Je regrette qa'ane indispositioa 
ne lui ait permiä de m'envoyer votre letti 
:iin-i r.rini'ilt: 1« [il:iisi:- di> vmiis rrrire <■! vi. 
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viendrez ä Londrcs bientüt; je vonu cu prie, ne dc^appm'ntez 
pas voa amis et adniirsiteurs, paruii leaquels j'eapere que 
voua voudrez me laiaser une place, et pour touiours. 



En lunli; oocfislüu ijtao vyns rue eioyiez bun :i quelqne 
chose, no m'epavgnen pas, je vons on prie. 



Ich habe Dich die Tage her wenig gesehen — Du warst 
einestheila mit Geschäften überhäuft — andornthoils hätte ich 
Dir mit dem besten Willen nieht viel Freundliches Sagen 
kOnneu ob De Komödie zu spielen, und noch viel weniger 
wollte ich Dir unter diesen Umständen kritisch gegenuber- 
treten. Wenn ich es nun mit der grössten Aufrichtigkeit 
aussprechen darf, daas die Sympathie, die Da von jeher in 
mir zu orweckon gewuaat, immer die gleiche iat, so muss ich 
docli hinzufügen, daas es sich mit einem Theil Deiner musi- 
kalischen Bestrebungen ganz anders verhalt — dasa ich nicht 
allein in denselben nicht mit Dir tibereinstimme, sondern ea 
nachgerade für Pflicht halte, Dir darin mit allen Kräften 
entgegenzutreten , so schwach sich dieselben auch Deiner 
Stellung und Deinen EinHus'« gegenüber erweisen mögen. 
Von Herzen wünsche ich, imn bei diesen kleinen Kämpfen 
unsere siltf? i'"reuiid-ohstü nii'li: in iulia sti-hssc Gefahr kommen 
möge, und werde wwnigsiens von meiner Seite Stiles iinfm'eten, 
um die Gränze nicht zu überspringen, welche künstlerische 
Leidenschaft so leicht verletzen kann '). 



1 Trat?, seinen !■ reniidKdiaf^vcriidierimjren eröffnete iiiller 
in seinen Briefen über A rn-hrrii^r Mnsikfest' in der Kölni 
sehe« X«? : : iiTj.tr ■ dt-n liiiiiiiif ire^fu J.is/.r. . iisieiitiein er. - nie in 



Vetre bion de" vom! 





77. Ferdinand Hiller. 



Lieber Liszt, 
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In der Hoffnung, Dicli «freie, alledem und alledem« in 
Köln bei mir zu sehen, drücke ich Dir die Hand als Dein 
alter ergebener 

Aachen, 3. Juni') llshl. Ferd. Oiller. 



78. Henry Litolff. 

ß rann schweig, 24. Juni 185". 
Danke Dir! Ich bin krank, doch ist mein Wille wohl 
zu werden viel zu gross, als dass ich fürchten soll es nicht 
bald werden zu können; anch tragt Dein Brief viel dazu 
[bei], denn er beweist mir, dass Du noch frenadlich an mich 
ileukst. Seit ii-li Diel) vtrljisstu luibe. l'illil' ich. wie Imi.'.h ich 
Dich als Künstler schätze und als Mensch Dich wahrhaftig 
liebe. Ja!! ich will an der Schwelle Deines cfcz Tvi den 
Staub der Medioeririit dar Gesomvatt, welcher seit längerer 
Zeit an mir klebt, abwerfen und durch Dich und mit Dir 
niederreitsen, wählen, zerstreuen und wieder au/bauen. Ein 
Dichter, den ich liebe, sagt: »Lassen Sie die Vergangenheit 
• den Würmern, das Werden ist der Name der Urkraft, das 
-Gewesene ist fltr Sehulknaben und Thoren da. Schwingen 
•Sie sich auf, ringen Sie sich frei, malen Sie Gestalten, die 
■ den Menschen sagen, was Sic werden kilnnon, nicht was 
»Ihre Ahnen gewesen Bind. Man wird Sie zuerst verlachen, 
»wie alles Grosse von der Welt zuerst verlacht worden ist; 
»aber man wird sich dennoch an Ihren Schöpfungen [erheben], 
»man wird sich an ihnen emporranken, und die Freiheit, die 
»im Bilde ala wirklich seiend den Menschen entgegentritt, 
»wird eine wirkliche werden, wenn Sie selbst begeistert gc- 
»nug sind.. 

Ich habe mein f-u-timüiit (lioutique -Geschäft verkauft! 



in eim-r J)i'in<i[j>lr:it[o[i gü.L'i'ii ihn £C(r(!lii:ii Imliiiii soll. 

Im Ori:;ii:iil steht irrthümlich der :i. Mvi während das Mitpik- 
r.iin M;ii h\s 2. Juni währte. 
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Bahn zu verschaffen. Heute bekam ich von Berlloz einen 
Brief (originell genug); später davon. Die Exemplare tob 
• Cellini. und »Cliara« erhaltst Du bald. Lass von Cornelius 
eine vollständig!) Crititiue (Rcsnmäj Uber Dein 1"" Concerto 
schreiben und schicke es mir; ich werde es bearbeiten und 
meinen Pudelskern hineinbringen und unter meinem Namen 
veröffentlichen; es vhd interessant und mein ao lieber Freund 
{,der trotz seiner 4aätzigen Symphonie ungeduldig -wird, weil 
•Es muss doch Frühling werden« , es nicht werden will,) 



Arbeit bebulflich sein können? schwer, weil ich mit verschie- 
denen Herren Kritikern ein Wort Uber Dich zu sagen habe. 

Mille choses respeciueincs et iiima'ülrs ;'i Madame la Prin- 
cease ainsi (jn':i Mailemoiselle sn Elle. 

Ton affeotuenx Henry Litolff. 

Antworte mir bald nur ein paar Worte. Ich habe l'ordre 
de Leopold. 

7». Robert Volkmann. 

Wien, d. 30. Juni 1857. 
Hochverehrter Herr Doctor, 
Gestern erst gelangte Ihr mir so werthos, nach Pest statt 
11 Dies sicli "■ii^icrtinleiule, im Original zweimal unterstrichene 
tlrr spielt wol auf oino Neckerei Liszt'a an. 

2j Anspielung auf Ferdinand lliller, der eine also benannte 
Symphonie geschrieben bat, und Musikccfereiit dar »Küioisciien 
Zeitung, war. 
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hieher dirigirtes Schreiben in meine Hände: diess dio Dräsche 
der späten Antwort. Was nun vor Allem Ihre schmeichel- 
hafte Einladung, mich bei dem Sammelwerke -das Pianoforte< 
als Mitarbeiter 7,11 butliuiligen Imtrifi't, so nehme ich dieselbe 
mit vielem Vergnllgen an und werde, sobald ich etwas Pas- 
sendes zu Stande gebracht, dasselbe Ihnen zusenden. Wohl 
hatte Herr Hellberger auch mich zur Concurrenz aufgefordert 
und zwar in einem voriges Jahr an mich gerichteten Schreiben, 



dasselbe mit dem darin aiisgcsprocliuiieu lirstticlien umyehend 
meine Willeusmcinuug zu äusserti. Letzteres war natürlich 
nicht mohr möglich und glaubte ich überhaupt mit meiner 
Zusage zu spÄt zu kommen, was ich sehr bedauerte, beson- 
ders des Umstandes wegen , weil das beabsichtigte Werk 
unter 7/irai Anspielen erscheinen sollte. Ich freue mich daher 
nicht wenig, dass Sie mir jetzt Gelegenheit geben, Versäumtes 
wieder gut zu machen und Ihr Vertrauen in meine Kraft 
möglichst rechtfertigen zu können. 

Pro 2 dj hat mich Ihr beifälliges Urtheil Uber meine Handel- 
Variationen wahrhaft erhoben, um so mehr, da ich zur Zeit 
von dicsiir Arhi-il in Ali^ciKfim-n nuijc.sc l ;l >i ilrn^ Weise .-f.tibst 
noch eine ziemlich gute Meinung hege. Als schtiusten Lohn 
für- meine um dieses Opus gehabte Mühe würde ich den Genuss 

vortragen hören zu dürfen, um das mir vorgosch webte, in 
den Nutf« nur thirfei^- -!;:?.air: : : hRil in lelit-ndi^ gir wordener 
Gestalt zu emnfmden. 

Sie werden vielleicht schon gehört haben, d.iss ich Ihnen 
auch tusf anderem Udiide in; Nitnd ivnt srejitHscht: es sind 
nämlich kürzlich 2 Vukalmesji'n filr Milniierdtimmen von mir 
erschienen, von denen ich dio eine bereits vor vielon Jahren 
schrieb; die andere, bedeutend spiller entstanden, ist auch 
schon mehrere Jahre alt, und werde ich mir erlauben, Ihnen 
dieser Tage beide Messen zuzusenden, die erstore nur des- 
halb, damit Sie daran den bei der zweite» geschehenen Fort- 
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schritt meines Vermögens ermessen können. Ich gab beide 
ursprünglich nicht für den Druck bestimmte Werke heraus 
weil I) bekanntlich in diesem Genre kein überfluss herrsaht, 
2] leider auch deshalb, weil die Oomposition derzeit meine 
einzige Erwerbsquelle bildet; übrigens tröstet mich hinsicht- 
lich der ersten .Messe die Hoffnung, duss dieselbe manchen 
Kreisen nicht unwillkommen sein mag, da sie leicht aus- 
führbar und für unmündige Olren vielleicht doch mich zum 
AnhOren ist. 

Herrn Singer bitte ich nächst schönem Gruss noch zu 
sagen, du ich mich einigermassen schäme ihm selbst zu 
sehreiben, dass ich seinen etwaigen Zweifei an meiner Ehr- 
lichkeit bezüglich der ihm versprochenen I'ii-cc, zu Seinem 
-Arger doch noch zu Schunden machen werde. — 

Heute wird J. Fischhof'j auf dem Wühringer Friedhofe 
begru-hen; er st;uli vnr^e^ti.nn ijs Folge m ehrj ährijten l.cle'r- 
leidens, za welchem sich zuletzt, die Wassersucht gesellte. — 

Wenn ich K-hliesslieh noch versichere , dass ich an den 
[■eichen Resultaten Ihrer l'roiifikfioiiskraff höchsten Antheil 
nehme, sc werden Sie. vereurtester Herr Dieter, dii: Auf- 
richtigkeit meines Wunsches gewiss nicht in Zweifel ziehen, 
dass Sie dafür, wie Uberhaupt für Ihre in ihrer Art einzig 
dastehende tlmtkrüfligc Kimstlicircisteriiag auch ilen ange- 
messenen d. i. höchsten Lohn finden und iu ungetrübter 
Heiterkeit gemessen uuigen ' 

Mit besonderer Verehrung Ibr ganz ergebener 
Robert Volkmunn. 
M in oriten platz beim goldnen Fasan. 

80. Armand Haschet, 

fraimisisckm- iHehrifiätcller, sei), H2ü in Rl.nV, gest. daselbst 18811. 
FUr wissenschaftliche Zwecke vielfach reisend, «ar er im llai 1855 
oino Zeitlang tfast der Weimarer Altcnbnrg, 

Gödöllo, 30 Jnin 1857. 
Mon bien eher illustre! Votro lettre m'a ravi et j'oi 
I) Seit 1833 Clavierlehrer am Wiener Conser?atorinm. 
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rcooiinii en vos parolea ce eher et prMem aedtiment d'amitie 
qui chei vous est iuadparable de la plus esquise courtoisie. 
Ainai millo romerciementa pour taut de bonne gräco ot de 
sincere bienveillance. 

J'accepte aveo securite' de repondre a votre belle invitation, 
j'ai de'ji'i taut disposß poiir la circoustance, ot Sur mes tablettea 
dea mois prochains. j'ai iiiücnt Weimar au-deasoiis du mot 
iStpienibrc. Le I 1 du lu 2 du dit niuis, ju 5nlu<;rai et Dien 
aait avee nuol charme) l'Altenbnrg et aea hötes. 

Maia c'est donc une Loi immuable du deatiu que jatnais 
une bonne nouvolle no vient aana son podt cüfiS d'amertume 
et de peiiie . . . Votre lettre re(;oe avee laut <lo bonhenr 
m'a oependant allriste' beaueoup, lorsque j'en vins aus lignea 
(■■■Läaci-i Vi a Madame la I'rinr.iraJiu Wittgi'.n stein. ,1'nviLis ignor:'- 
juaqu"alorä leä dures epreuves aubiea ä sa sante. et je taiä 
les vtemt los plus ardents pour la venue et la conälance dea 
joura mcilleurs. Mettez a aea pieda loua mes hommages, 
mon eher Liazt, je vous demauderai encore aouveut de seä 
uouvelles avant Septembro et j'ai le bon et dom oapoir qne 
vob reponsoa ne aeront qu'en parfaite harmonie avee lea veeux 

pris ä me donaer les diStails des fetea de Weimar. Avee 
quel beau plaiair jj revrjrmi f-uflc jietitij v 1 1 1 ■ ■ na j'ai \y.\i--v. 
gräce ä votre hoapitalite, a votre ccenr, ot ä votre esprit, 
de si agreablea journeea. Moa Souvenir toajoura rafraiobi 
me remet sana eesse en ce bon sejonr, et y roveuir en realiW 
Sera pour moi la plus gj-ack-infi des iV-te*. Vous voyei ijuelle 
u.it ina pirH-jnijitlon, jn.i-n. ui: nun auuli/meist .i'irai feler (ioeths 
et Liazt, mais amsi moi-memo. 

lteroercicz beaueoup Dingclstedt d'avoir bien voulu ne 
paa oublier tout ii faif uu etre auaai eirant que mos indi- 

Maintenaut je vous djral quo je suis autaut que poasible 
VHS bona cunsoils in:- mon vovn^ij t:t ltiun s- ; jijur cu ce jrranit 
ot fruclueui paya, J'ai fait d'ieureuaes coiinaisaances, j'ai 
cause avee beaueuup, votre nom a'eät aouvenl niele" ä nos 
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i.'im'iHiiinK, et pari'ju: j'ai troiivi- ibree äyiiijuitliia et admiration 
pour le Liszt qne jaime. Je auia particulierement Charge 
par lo C lr Stephan Ksrolyi de lc rappeler a votre Souvenir, 
je dinais enoore avant-hier ehez lui ä FiSte, il m'a dit qu'il 
avait 4t6 si lieureux de votre viaite! Aprea-demain, je 
quitterai GödollÖ et me rcndrai a Mellendorf chez lo Corate 
Erdfldv (Sander) »res Oedenburg. Si par hasard vous aviez 
qiielque chose k me dire, ccrivez-moi la jusqu'au 10. 



h\. I'i'eui/ Diugelsictlf. 
Icli freue mich, Dich, mein hochverehrter Freund, wieder 
zu Hanse und hergestellt zu wissen und hoffe letzteres auch 
veu der Frau Fürstin, um deren Wohl wir recht besorgt ge- 
wesen, bis uns Kaulbar.h trüslliebe Nachricht von Ihr und 
heitere von Dir gegeben. So ist denn beste Aussicht vor- 
handen, daas wir uns in kurzer Zeit, bei den Weimar'seaen 
Festen, znaammen finden uud möglichst lange zusammen bleiben, 
einig, wie es anständigen Männern ziemt, und wirksam 
wie es quand-mCme, (d. h. trotz aller Hiller und Ccmsotten) 

anständigen Kiinsllmi nicht minder ziemt 1 ). 

Das Fest 1 } angehend, so scheint es en famille gefeiert 
werden zu sollen. Hohes Comite", dessen Mitglied ich in Dir 
verehre, hat bisher seineu Ruhm in stiller uud anspruchsloser 
Thätigkeit gesucht, die sehr verdienstvoll ist, allein bei 
grossen und öffentlichen Handlungen im geliebten Deutsch- 
land ihr Undenkliches hat. Ihnen: liit-sigen Freunde jiassen 
auf Einladungen, die ich ihnen Ende Mai's zugesagt; bis sie 

1) Dingolstedt'a Barnfniig nach Weimar war im Frühjahr 1S57 
erfulgr. uud im Ilerliric r.ral er sein Amt an. 

2: Das 1 1 h i iiiiu i i leuurtnltut Carl Ancnsi'a [am '■<■ ■>. Sein, 
bei dem der Grundstein zu a-jineiu Ucubna! irelust und die Dichter- 
stanühiiuer tmütiillt wurden, l.i^/.i's CautJ. -Symphonie imd Die 
Ideale- kamen dabei zur ersten AnfTUhruug. 
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bleibt dann das gelehrte Weimar. 

und Festspiel auf einen Tag zu legen, 
blieben. Das Festspiel würde Deinem 
lz vortrefflich finde und unbedingt un- 



dcr ersten Aufstellung: am I 1 "' I-'oMspie! mit 2 einaktigen 
Schiller- und Ooetlie-Plrtcn ; ittn .V " Dmn Comert; am li l[u 
grosso Oper oder besser gar nichts mehr. Zwei Thoator- 
Abende und eine Tiefurt-Soiree weiden ausreichen. 

Über Deines Quartetts Wbleransflug habe ich noch kein« 
Ansicht, niasse mir also auch keine Kntscheidnng an. Wenn 
Du sie entbehren kannst, werde ich sie nicht halten. Was 
Du tili st, ist wohlgethan; denn Du thust nichts, das Dn nicht 
zuvor überlegst und hintcrdmit vcrjuitwdrioät. Sei gewiss, 
dass ich Dir in Oper nnd Kapelle, Personal wie Repertoire, 
vollkommen freie Hand lasse. Mein Ehrgeiz geh niebt auf 
grosse Thätigkeit. 

Die respektvollen Wun^-U der Altenburg, denen meine 



München, S. Juli 1867. Fr. Dingelstedt, 

Dank Jacobi's und Pencer's Diplomatie, habe ich noch 
keine Wohnung, und werde die Meinigen wohl nach Gotha 
setzen mtlssen, so unbequem und bedenklich dies auch ist. 



82. Josef Joachim. 
Die Beharrlichkeit der Zutrauens vollen Citte. mit der Dn, 
vielumfassend kühner Geist, Dich zu mir neigst, nm mich 
dem Verein der von Deiner Kraft bewegten Freunde ange- 
fügt zu sehen, hat für meinen i-iisherigci! Mangel an Offen- 
heit etwas Beschämendes, das ich nicht jetzt zuerst fühle und 
das mich, mir selbst gegenober, tief demüthigen müaste, 
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hätte ich nicht zugleich das tröstende Hcwusstseiu, dasä dieser 
Mangel an Offenheil, der so schlimm gegen meinen Aufenthalt 
in Weimar und Deine imniergleiohe Hcr/.lichkeit kontrastirt, 
nicht Feigheit sei, und vielmehr dem bedien Gefühl verwandt 
war, das ich in mir trug, als müsse mein geringes Selbst, so 
unbedeutend an geistiger Macht und Energie ea sich Dir 
gegenüber vorkommt, dennoch im Staude sein, durch die tiefe 
Wahrheitsliebe und die tiefe Neigung zu Dir, die Du zugleich 
rm ihm haftend wusste^, ein Stachel t'iir Dich in werden, 
ucn ieli nicht verwundend ^-fliianclien dürfte. — Ahei 
hülfe ea, wollt' ich noch länger zaudern klar auszusprechen, 
was ich empfinde — meine Passnität Deinem Wirken gegen- 
über müsst' es, unschön umnebelt, dennoch offenbaren, Dir, 
der gewohnt ist Enthusiasmus für Sieh handeln zu sehen, 
und der auch mich achter, thatkrüftiger Freundschaft fähig 
hält. So will ich denn nicht mehr vciscaweigen, was, ich 
gesteh' es beichtend ein, Dein männlicher Geist früher zu 
hören fordern mussf, ja worauf er als solcher ein Anrecht 
hat: Mi l>in Deiner Musik iiiin^licli unüuijringlic-h; sie wider- 
spricht Allem, was mein Fassungsvermägen aus dem Geist 
unserer Grossen seil früher Jugend als Nahrung sog. Ware 
es denkbar, dass mir je gerauht würde, dnas ich je dem ent- 
ehren lernte, was ich als Musik empfinde, Deine Klänge 
wDrden mir nichts von der ungeheuren, vernichtenden Öde 
ausfüllen. Wie sollt' ich mich da mit denen zu gleichem 
Zweck verbrüdert fühlen, die unter dem Schild Deines Namens 
nnd in dem Glanben (ich rede von den Edlen unter ihnen), 
für die Gerechtigkeit der Zeitgenossen gegen die Thaten der 
Künstler einstehen zu müssen, die Verbroitttng Deiner Werke 
mit allen Mitteln zu ihrer Lehens aufgäbe machen? Vielmehr 
muss ich darauf gofasst sein, mit dem, was ich mich bc- 
scheide für mich zo erstreben, immer mehr von ihnen abzu- 
weichen, und das, was ich für gut erkannt, was ich für 
meine Aufgabe halte, auf eigne Verantwortung, wär's mich 
so still, zu üben. Ich kanu Euch kein Helfer sein und darf 
Dir gegenüber nicht länger den Anschein haben , die Sache, 
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die Du mit Deinen Schülern vertrittst, sei die meine. So muss 
icl] denn auch Deine letzte liebevolle Aufforderung zur Teil- 
nahme an den Festlichkeiten in Weimar zur Feior Karl 
Augusts nnbefolgt lassen : ich achte Deinen Charakter zu 
Loch, um als Heuchler, und das Andenken des Herrschers, 
der mit Goethe und Schiller lebte und vereint zu ruhen 

Vergieb mir, wenn ich in die Vorbereitungen zn der 
Feier einen Moment der Betrtlbniss mischte; ich musst' es. 
Dein Ehrfurcht gebietander Fleiss, die Menge Deiner An- 
hänger werden Dich mich loiclit vcrschmerzs-ii Lassen, aher 
wie Du immer von diesen Zeilen denkst , glaube eins von 
mir: dass ich nie aufhören werde, fOr Alles, was Dn mir 
warst, für die ganze oft ubei-sc nützende Warme, die Du für 
mich in Weimar hattest, für all das, was ich von Deinen 
göttlichen Gaben oft lernend aufzunehmen strebte, von tiefstem 
Herzen die volle, treue Erinnerung eines dankbaren Schülers 
in mir zu tragen. Joseph Joachim. 

Göttingen, den 2T'" August 1857. 



83. Josef Tichatscticck. 

Dresden, den 30"*" August 1857. 
Mein verehrter Freund! 

iWi da: b.svorsli'tiüiuii'ii Knallictikflitiii] habe ich die Ge- 
wissheit, dass Du in Weimar anwesend bist, und benutze ich 
die Gelegenheit, Dir die versprochene Partitur vom Abt 
Vogler zu senden, welche mit einem Briefe von Fischer 
an Dich abgeht. Sehr danken muss ich Dir für die Über- 
sendung des Cellini — er macht mir viel Freude. Originelle 
und Keiiireidie Couipiisiiinu. nh: ;ie von Berlioz nur zu er- 
'.v arten ist, miiii» .•roiiisch aufgeführt von der grösaten und 
dankbarsten Wirkung Bein, Wohl wünschte ich diese Oper 
auf dem hiesigen Repertoir zu haben. 

Dass wir die Hoffnung haben, Difih im November einige 
Zeit hier zu haben, erfüllt alle Deine Freunde mit wahrer 
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rrende. W,n an mir ist, soll Dein AufeutliaL; so angenehm 
wie möglich [in jeder Hinsicht) gestaltet werden. Wo wirst 
Du wohnen? Icli schlage Dir Hölel Bellevue nächst dem 
Tlioater vor; die reizendste Lage und bequemste Einrichtung. 

Wie wird es mit llienzi? Die grösste Freude sollte es 
mir sein, unter Deiner Leitung dies Werk mit auffuhren zu 
können. 

Anch bei uns geht ein leises Geflüster von oben, dasa es 
doch an der Zeit wäre, Jlienzi, Lokmgria etc. aufs Reper- 
toir zu bringen. Darübor mündlich. Wogen Kürzung des 
Kienzi will selbst S. Ezcellenz mit Dir Rücksprache nehmen. 
[Dies aub rosa.) 

Vielleicht sehe ich Dich künftigen Donnerstag and Frei- 
tag in Weimar, wenn mir der nttthige Urlaub nicht verweigert 

Mit freundschaftlichem Grusse Dein Tichatsoheak. 



84. Ferdinand David. 
Theuerster Freund, 
Nur mit zwei Zeilen will ich Ihnen für die schönen Tage, 
die ich bei Ihnen verlebt, danken. Zu allem Lieben und 
Guten, was Sie an mir getban, kommon nun auch noch die 
vortrefflichen Cigarren, und ich weiss wirklich kaum wie ich 
Ihnen danken soll. Hoffentlich sehe ich Sie auf Ihrer Durch- 
reise nach Dresden. Bei uns steht nnn anch die Conzert- 
Gewitterwolke drohend am Himmel, eben ao bereit uns mit 
Blitzen und Wetterleuchten, als mit Hagel und Wasaer zu 

überschütten. Ich habe mir seit tinigen Jahren einen purapluie 
angewöhnt und lasse alles Uber mich ergehen. Einstweilen 
reiset sich das rublikum um Spi;rrsirzn iilr die Dinge, dio da 
kommen und die da nicht kommen sollen. — Für Bronsart 
und Damroscb werde ich natürlich thun, was ich kann; ich 
werde aber wenig gefragt und habe mir nnr den entschieden- 
sten Einiluss anf die Quartett-Abende reservirt. 

Der Durchlauchtigsten Fürstin und der liebenswürdigen 
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Prinzessin bitte itli mit Ii auf's Angelegentlichste zu empfehlen. 
Ich bin durchdrungen von der Güte und Zuvorkommenheit, 
mit der ich von den Damen aLilgcninmiiea wurden bin. Wilssfe. 
ich nur, wie ich mich einmal dankbar zeigen konnte! Ich 
hülfe, verehrter Freund, Sie disponiren über mich, wo und 
wie {■■* IIiin-ji gefüllt. Weile:- Ye^üaji.-nlie-it, liegen wart noeli 
Zukunft soll es je gelingen mich Ihnen abwendig zu maehon, 
dazu habe ich Sie zu lieb. Sie werden mir beistimmen, wenn 
ich behaupte, dass ea eben so gut Zukunfts- als Vergangenheits- 
Philister giebt. loh hoffe zu keiner dieser Klassen zu gehören 
und nehme meinen Weg mitten durchs Interessante durch; 
diu Tarthei geht mich nichts an. — Aber hubseh war unser 

gekonzerf meistert wurde, da man in den Proben 4 bis 5 ver- 
schiedene Arten v.in Verweigere! (die Xneii feigem nicht j(e- 
reutmei demlieli ii:;te-sc.h>;iile:i konnte. Am Abend eeuiea- 
trirten sieb über diese 7 Regen Änpwifarben durcli das Prisma 
Ihrer Begeisterung zu einem ■elnii.en Speedum mit Guetho zu 
reden) und alles klappte und knallte vortrefflich. 

Leben Sie wohl, nochmals Dank für Alles. Ihr von 
Herzen ergebener 

Leipzig, 22. Sept. 1657. Ferdinand David. 

85. Alfred Piatti. 
Baden-Baden, le 3 Kuvembre 1857. 
Cher Monsieur Liszt, 
Avant ■'■W: yiifropt; pour uue fmirneu en llollande pour le 
mois de Novombre, cela m'a donne Tidde d'aUer ä. VieDDC 
pendanl l'biver eu faisaut le tour de l'AUemagne. Ce serait 
pour ruui uno f-raude privation du passer pres de Weimar 
Sans venir vous faire une viaite, et corume je serais trea 
desappointe si j'y venaia sans vous trouver, le but de cette 
lettre eat de vous prior ä vouloir bien m'adresser une ligne 
i|iü m'informe ai je puia esperer de vous trouver ä Weimar 
pendant le moia de Di!cembre, Je ne coropte pas m'y arreter 
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pour y jouer, ä moins que von» ne me Ie conseilliez .... 
et je aais pur cspfriunee que vos conseila sont trki utilea. 
Aujourd'bui je pars pour Amsterdam, oü vou» m'obligorez 
beaucoup, ai vos occupatio™ VOM Ie pcrmetlent, en m'adres- 
sunt den* ügnea Posie reatante. 

AgriSez l'asaoranco de loute mon eatime. Votre diSvouc 
Alfred Piatti, 



86. 


FriedrieU Wilhelm Constantin, 


Fürst 


, von Holienzollem-Hecliingeu. 




eher Lisat! 


Le porteur t 


le cea lignea, M' Seii'riz, mon maftre de cha- 




hiiiuiiK! iL ^ramis Ittlcni^, i-o:iipo:,>!cur et vialtm 


L«i«J, Lr. 1' 


honnetir de so preseuter ii Vom ot Von» re- 




Je ligiicä, M' Syifriz inarche :ivee 1ü siikUs 




ans que perruque! II est liü avoc Wagner 


fit str i'ait im boittmur i!>' fain- Votre connaisaance. Depuis 




ia malade, ce qui ne ln'empGche pas de Voua 


röiWrer qne je 


suis pour Vou s et pour l'art, tfiujours Ic 



m6me. A (oute ämo bien ntie, que la muaiqne est ehere! 
Adieu, mon eher Liszt! A jamais Votre affectionne" 

Fr. G. C. Prinoe do Hohunzollern. 
Loewenberg, ce 5 D 1 " 0 1857. 

Je ue doute pas que Vou» ne serez que satisfait de mon 
ein. Geiat, Liebt und Herz sind hier auf dem rechttsn Fleck, 
und so ainge ioh: vogue la gali'ro! 

87. Jnlina Sclmlhoff. 

[7. Nov. 1857»).] 
J'ai refn hier d'un ami deux boites de oigarea assez bona 

1) Das (1 en i liriiifii t'ehlpaiie Dalum ergieht sich aus dem *um 
Besten der Dresdner 1 Ir.fen;«:!]'' iia llofilieutcr stattfindenden Con- 
cort aia 7. Kov. !-■"'". wo l.iuxcs l>;mte-^ ia:ihoi)ic- ihre ersic Auf- 
filliniTi;; uaii -- riue Miiiierls^'e crlelitu. 



et je vions vohb prier, eher Maitro, de vouloir bien ea ac- 
cepter nne avec votre bonte babituelle et la fumer avee voa 
iimis. — J'i süi-ais c-L;iri:!ir et fier ni voiis vouliez faire nne 
viaite avec moi chez M lla de C. qut en aerait ai heureuao. 
Voua avez vivemant froiasä cette dame iL y a quelque tempa 
(aans le savoir sans deute) — ai voua vouliez consoler aon 
ciuiir dfcnle, allez chez tili! ou avec moi dana ee cas veuille/ 
m'indiquer l'heure a litquelle je jjujs aller vuua prendre] oit 
äeul si voua aimus mieus, eile denjourc che; Ba soeur la 
l'rmecäsc de ('. üstra Allee fl, — 

Un signe de voua et j'envoie man Piano u votre HGtel. 

Tout le mondo artend avec impationce le Coneert de co 
Soir qui scra wie verir-ahle fete et uji vi'rilalli- trbmphe pnur 
voiis, j'eu suis cerfain. Je suis iduffraot — voiis le savez. Je 
compte donc anr votre indulgenco do ne pas aavoir asaez 
bien vous exprimer ma profonde ailmiration et mou sineüre 
diivonement. 

Ssmedi matin — 10 henrea. Julea Sebulhoff. 

Si Tona no vouliez faire aujourd'hui la visito, vona ponr- 
riez la faire demain. 

«8. Robert Volkraanti. 

Wien, den 10. Novbr. 1857. 
Verehrter Herr Doctor, 
Kaum haben Hie meinen llrief orlialtimii, mi:sä ii.'h iliti 
schon widerrufen and Busse thnn, denn eben erhielt ich von 
Hallbergor Nachricht über die betreffende Saehe ; freilich 
war auch aein Brie! Uber Pest gegangen, weshalb ich ihn ao 
spät erhielt. Hoffentlich verzeihen Sie mir meine Ungeduld; 
ich wollte meine Sache nur aua der Verlorenheit und Ver- 
geasenheit retten; freilich Weimar-Stuttgart-Wien sind grosae 



1) Volkmann hatte Liezt am 8. Nov. nm Entscheidung wegen 
Aufnahmt alm r vot iliui einKesaudk'ti Plüintasie in das früher cr- 
«■]i]:ii[n Sjiihiii'Iw-.>i-1; ä" J i:iin>:u r(i?- yi'inalml. 
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Distanzen, welche viel Zeit in Anspruch nehmen. Ans Hnll- 
berger'a Briefe ersehe ich, dass er eigentlich etwas Anderes: 
Leichteres, Gefälligeres von mit erwartet hat; ich begreife 
wohl, dass etwas Derartiges mehr für sein Unternehmen gc- 
oignet ist; andrerseits wurde ich zu der von mir gewählten 
Form durch Ihren ausgesprochenen Wunsch nach etwas 
Ernsterem bestimmt; freilich ist das nun für die Masse etwas 
schwierig ausgefallen, (loch wissen Si«-j«, wie man nicht jeder 
Zeit befähigt ist, das Ernste, besonders wenn es von grosserer 
Dimension ist, auch leicht r.u gestalten, (lenng, Hellberger 
möchte von mir auch noch ein -recht hübsches populäres 
Stück« haben; nebenbei will er die Fantasie auch verwenden, 
will aber nicht mehr zahlen. Nun wenn es schon nicht 
anders ist, will ich, um das junge Unternehmen nach meiner 
schwachen Kraft fördern zu helfen und ad majorem gloriam (?) 
rcdarioi'is rioc-li ein leichtes Ii ilpteml^s .siilck machen, das 
mehr in die Fflsse gehen soll, und werde dasselbe nach 
Stuttgart schicken; Hallbergcr mag es Ihnen nachtraglich 
unterbreiten; der Übliche Instanzenzug mtiehte mir wieder zu 
lange dauern aus verschiedenen GrUndon. So wäre denn 
nun die Sache ziemlich in Ordnung und in etlichen Tagen 
hoffe ich sie zu Ende gefuhrt zu sehen. — 

Was sagen Sie denn zu uns Wienern? Jetzt haben wir 

sogar 2 Tamihiliiser, eine Oper und eine JVss« , seitdem die 
letztere so veussirt hat, hat die Oper wieder neuen Zulauf 
bekommen, schon deshalb, weil die vielen Possen-Enthusiasten 
durch die Bekanntschaft der Oper die Posse besser verstehen 
lernen wollen. Ich rathe Ihnen daher, lassen Sie Ihre Messen 
nnd Symphonien hier parodiren, so will sie dann jeder Phi- 
lister hören. 0 Pnblicus, public!, Publieo! Leider wird 
auch in neuester Zeit wieder viel »her Musik in loco ge- 
schrieben! Ist Ihnen nicht auch ein 3 lor Tannhäuser (von 
Levitschnigg) bekannt, der vor mehreren Jahren hier itn 
Theater an der Wien gegeben wurde? In selbigem trat gar 
die Venus nackt auf, d. h. in Tricots, was aber an der Sache 
wenig ändert; das scheint mir doch etwas coneordatwidrig, 
oder au Contraire? Auch möglich! 
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übrigens habe ich die lihre mii bekannter Verehrung 
mich zu nennen Ihren sehr ergebenen 

Robert Volkmann. 



«A. 1-ls r.n KlKiisrliir liei rruüiiTj; in Sachsen, gest. am 

Iii. März 18Ü4 in Sond Orshausen, begründete als Hofen po II in Bieter 
daselbst seit: ISiii den Uuiim der ilurni.-!.':i (.'niu'llii. 

t-iindtirshinänf-n. ilcti '12. ^nv. [l^'iT?' 
Verehrter Freund! 

Ich kann dem Drange unmöglich widerstehen mich wenig- 
stens brieflich mit Ihnen in Kapp ort zu setzen, da es mir 
nicht sehnigen. Sie in diesem Ja^re persönlich zu be^rü^en. 
Die Ausführung meines Vorhabens, auf der Rückreise von 
Dresden ein paar Tage in Ihrer Nahe, deren belebendor Ein- 
druck auf mich stets so nachhaltig wirkt, zuzubringen, schei- 
terte leider an der knapp zugemessenen Zeit, und ich flog an 
Weimar vorbei, 9 oll nit tick tag nach der Altonburg blickend. 

Beifolgend erhalten Sie das jüngste Kind meiner Muse; 
zwar sprang es nicht wie Pallas heraus (dazu gehört eben 
ein anderer Kopfi, aber ich arbeitete doch allmählich mit 
mehr Lusl daran, als es die bestellten Arbeilen, nie sie mir 
leider zu Läufig vorkommen, eigentlich beanspruchen dürfen. 
Nehmen Sic das harmlose Ding, wie es ist, als Zeichen meiner 
unbegrenzten Liebe und Verehrung für Sie, verehrter Freund; 
denn Keiner giebt ja mehr, als er eben hat. Irgend einen 



Sollte Ihnen einmal ein Stündchen Zoit bleiben 7. 
sieht dieses kleinen Opus, so wurde es mir ungekeu 
machon, wenn mir die mannigfachen Bemerkungen 
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Rotbstift darein kreuzt, und seien sie fllv mich auch nooh so 
unbarmherzig, dereinst zu Gesicht kommen. 
Bis dahin wie immer Ihr 




90. Antonio Bazzini, 

vorzüglicher Geigenvirtuos und Compouist, geb. am 11. März ISIS 
in [irescia. lvnrde tucli wsi-l^eliiiieiij A ulVui.lm]' in Di!iit?c)il;iud. 
Spanien, Frankreich, !^7;i an'e Cunservatorimn zu Mailand hernfen, 
dessen Director er seit 1 »SO int. 

Leipzig, 5 Decembre 1S5T. 

Monsieur, 

D'aprea l'aimable röponse qne mon ami David a recue, 
et dont il m'a fait part, je prends la liberte" de vona ecrire 
directement. 

Mon but, on veuant a Weimar, n'est pas d'inte"ret materiel, 
mais avant iont c'est de faire la connaissance personnelle 
d'une Illustration musicale teile que Liazt; car depuis lant 
d'annees que ja voysge, j'ai vraiment joud de malheur sous 
ce rapport; et encore dernierement ä Berlin, je suis arrivii 
juate a l'hötel de Brandenburg , le jour od voue en ätiez 

Ayant le choix, oomme David me l'a dit, de venir tout 
de suite ou vers le jour de l'an ä. Weimar, je prffere cette 
derniöre ßpoquo oü il serait probable de »e faire entendro 
ä la Cour. J'y ai du teste joue lora de ma premiere tournee 
artistique en Allemagne vers 18*3, et je me rappelle encore 
avec plaisir l'aimable aocueil que j'y ai recu. 

De plus, vera le jour de Tau, je pourrais m'arrauger de 
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fa^on it realer un peil plua 1 Weimar, ce qui m'inte'rosse 
beaucoup, pour no pas etre Obligo" de me r-Jpßter cd vers si 
connn d'im poete italien : 

»appena vidi il aol che ne fui privo< 
bion entendu i|ue je ne voudraia paa avec cola ennuyer le 

Mais je saia l'acoueil charmant que loa artiatea tiourent 
chez Liszt, pour esperer i 
Monsieur, quelques instant 



Je para dimam jH'iir Prajiue ou je doiy liounur plusieurs 
concerls. Seriez-vous asscz abnable, Monsieur, pour mo faire 
aavoir a quelle epoque prlisisitmi'nt je Jevrais me trouver » 
Weimar? Je pourrai alors arranger mon itineraire en eon- 
siiquence. 

Veuillen avoir )a bonte" d'adraaser la reponae ä Prague 
posle miaute, et en voua priant de m'excnaer pour la libertö 
que j'ai prise de vous eorire avaut de voua Etre pre^ente", j'ai 
Thonneur de me dire avec le plus profond reapect 
Votre ti'cs ddvoue servitdur 



Loewenberg, ce 8 10 l " 1857. 

Mon eher Liazt! 
Je ne veus point tarder ä rdpondre ä Vos aimables lignes 
que je viena de recevoir ,'i l'instant; elles m'ont cauaiS un 
graad plaisir. L'ide"e de Vous revoir, de Voua poaae'der, 
aanetionnee par Voa lignea, m'eat Uen eiere! J'eapore et je 
me Hatte donc que l'Avril aera pour mon oompte reel et 
vrai. et ue nie ilevieune [rat im pissim d'Avrit: 
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Yona nie connaissez, avec ma fr an che passion pour i'art 
el le monde mnaioal: Yona savez qne mon cceur palpite 
quand je puia causer musique , quand je pnis l'entendre et 
la sentir en commnn svec ceux quo j'aime el qni veulent 
avoir la bontc* de me comprendre ! Seele, Herz, Warme, 
Gent und Phauia^ie [Fortselirifi) miisst'n iilü-t liier nur fli umi- 
lage dienen, und wenn Wir denn, auch mit Unserer Kunst, 
nicht durch die Pforten des Himmels gelangen, sc stehen 
Wir dennoch nicht minder auf der grossen Ubergangabröcke, 
wo daa goldene Reich der beseligenden Harmonie Una wenig- 
stens in die Nähe einer zu erhoffenden bessern Welt geleitel! 

Ne me preuez, suite de eette longue tirade, pas ponr nn 
f.mlnstc. moins Micore pour im arcliipliilosnpiH' fedc.ico: je 
ne suis ni Tun ni lautre. Aber dem Schönen muss ich 
fröbnen. bis einst Aug' und Herz mir bricht! — 

M' Seifriz anra l'honnour de Voua adrosser cos lignea, 
et de Voua communiquer an aurplus mes ideea sinceres, et 
mea veeux pieus, en ce qui concorne notre revoir. 

Auch kleine Kräfte können Grosses erzielen, vorausge- 
setzt, dass guter Wille, Liebe zu dem ewig Schönen, Freiheit 
des Geistes und eiserne Consoquenz gepaart dem höheren 
Endzweck entgegengehen! — Und so Gott befohlen! — 

Adieu, mon eher Liszt, k revoir: que le bou Dieu eoit 

Votre deVoue* Fr. G. C. Prince de Hohenzollern. 



1*2. Bo^umil Dawisou, 
genialer deutscher .zuvor polnischer) Schauspieler, geb. 15. Mai 1819 
in Warschau, geat. am I. Febr. 1872 zu Dresden, wo er lange Jahre 
die Zierde der Ilofbiiline war. 

Mfjiii vorlrutl'lii'lii'r Früunrl ' 
Die Fürstin hat mir, wie sie sagt, in Datum Namen ge- 
schrieben; ao will ich denn unmittelbar an Dich schreiben, 
und Dich bitten, der edlen Frau meine achtungsvollste 11 Grilsso 
und meinen Dank darzubringen. 
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Oft'«» und ehrlich : Dir: Aiisieicliimng. welche Devrient 1 ' 
zu Thcil wurde, kränkt mich nicht, sie freut mich. Die 
Hauptsache ist errungen: Jas »Princip« ist gebrochen. Dass 
Emil der Erstr ist, für den r-H s-ü^T-ochcn wui'iU-, finde ich 
ganz in der Ordnung: es sind kaum zehn Jahr« verflossen, 
dass ich der deutsrlien Ruhm; angehöre, und Devrient ist 
wenigstens 14 Jahre älter als ich. In dem, was er errungen, 
sehe ich die frohe Bürgschaft auch fflr »lef» Gelingen. In 
Dir und in Dingels tedt habe ich ehrliche Freunde, und ich 
darf auf Euch Beide zahlen, weil mein Streben ein ehrliches 
ist und ich Eurer Freundschaft werth bin. 

So handle denn, mein theurer und innig verehrter Freund, 
wie es Dir am Kesten dankt. Sieh zu, welchen Zeitpunkt 
Du für mein Hinkommen am zweckmässigsteii findest; ea 
i>iuäs Ul nieli: gerade übereilt werden, aber uutli eine Ver- 
nachlässigung wollen wir uns nicht zu Schulden kommen 
lassen. Ich kann Deinem Takt, Deiner Routine in dergl. 
blindlings vertrauen, nnd ich weiss, ich werde gut dabei 
fahren. 

Lebewohl. Auserwäblter 1 Ich bleibe Dir treu und liebe 
Dich wie ein Bruder. Dein 




93. Peter Cornelias. 

[Mainz, Anfang 1858.] 

Erhabener Freund et«, 
mit schmeichelnden Violinfigureu 1 
Ich weiss Ihnen wahrlich nichts zu schreiben, und wenn 
ich ganz nach der strengen Theorie imsrer erhabenen Freuu- 

i; Emil Devrient, Dawiaon's berühmter Dresdner College. 
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din verfahren wollte, nur dann sich zu äussern, wenn man 
»etwas zu sagen« hat, so mildste ich eigentlich von IJeeLts- 
wegen untertbiinigit in Schneiden verharren. Duck da Sie 
leider jctit nach andren Richtungen in so inhaltschwere 
Corresp enden zen verwickelt sind, in denen jedes Wort histo- 
risch werden kann und also auf die feinste Goldwage ehr- 
lichster Sophistik gelegt werden muas, so mag es Ihnen 
immerhin eine Erleichterung sein, auch Briefe zu empfangen 
und in etwaiger heitrer Stimmung auch zu beantworten, in 
welchen das leicht wiegen de Nichts freund schaftlichster Ge- 
>inmmg sich nur in i'iiti iinlic-mmensten Worte kleidet. 

Ich war gleich am Montag bei Schott 1 ', übergab ihm den 
Brief, indem ich daa Gros des Inhalts, die Offerte, ihm schon 
mündlich mittheilte und dabei in seinen Mienen durchaus 
In in ablehne» tlcs Vcthallen wahrnehmen konnte. Auch der 
Mos mündliche Auftrag ward flugs hinterher ausgerichtet, 
und in dieser Beziehung werden die Mienen des hohen Schul- 
digen wohl nächstens zu Goldminen werdeu, die ihren fun- 
kelnden Inhalt auf Sie. aussprühen. — Im übrigen beginnen 
die bedauerlichen Zwiespältigkeiten der Weimarer Verhält- 
nisse auch .schon bedrohliche Folgen für das weitere Vater- 
land nach sich zu ziehen. Der berühmte Violoncellist Singer 
aus Weimar wurde zum heutigen Mittwcehconcort der Lieder- 
tafel erwartet, hat aber abtelegrapbirt, vermntblicü aus sehr 
begreiflichen Verhmdcrungsgrdnden! 

• Daran ist Schuld, was gilt die Wettf, 
Doch nur der Koni- DinKstilcit '{ 1 • 

. — . Bronsart ist nun gewiss in Heining«), und ich will mich 
recht auszeichnen und ihm dahin einige Zeilen schicken. — 
Liebster, bester Freund, ich bin so heiter und glucklich! 
und bin seit meiner 0[ier ein ganz neuer Mensch geworden. 
Ich lasse mich vom Teufel nicht anfechten, aber mein Tintcn- 
fass soll er doch noch an den Kopf haben. Was etwa in 
Augsbnrg geschieht, erführen Sie alsbald, und Sie sollen 



1. Dem bekannten Mainzer Mnsikvorloger, 
2' Aiisiitelinij; auf DiiijjelMcitt. 



aelien. dass ich nicht mein- so briefraul sein werde, wie sonst. 
Dafür müssen Sie aber auch mit Allem vorlieb nehmen, wie 
es gerade kommt, und neun ich Ihnen atieh nnr mit drei 
Worten sage, wie es mir geht. 

Noch etwas! Auf dem grossen Tische meines Zimmers 
liegt noch ein Exemplar meines Libretto mit dem Beethoven- 
Prolog, in welches ich den Samen von Beaulieu eingeschrieben. 
Wollten Sie die Göte haben, Beides in ihn mit den herzlich- 

Soviel für heute, und nur noch die schönsten Empfeh- 
lungen an dii' Frau Fürstin. Pimzcss Marie und Miss Anderson, 
die wiederholte Bitte an die Fürstin, mir die Münchner Artikel 
gutigst zukommen zu lassen; ich werde dafür mit Hast mein 
kleines Meisterstück machen! 

Nun nud immer Ihr Cornelius. 



114. Emile Ollivicr, 

französischer 8 Mal« mann und Sckii'tstriler . ^oli. 2. Juli 182") zu 
Uarseillo. seit ls47 Advocat in Paris, war 1S7U Justiz- und Cultus- 
ministar, sowie l'ratiik'iit uVs (Valiinetä, ist seit l^l» Mitglied der 
franiiis lachen Acadeuiie. 1--^ verheiratet!! er rieb in Rom mit 
Liszt's ältester Tochter lllandina. die er 1S02 durch den Tod verlor. 

Mon eher beau-pere, 

Quoique je sois accablti de t rarall, en vue de mon affaire 
De Guerry, fixe'e au 2ö, et du Corps legislatif qui s'ouvre 
le 1&, je no vcus pas tarder a toub dire, an moins par nn 
mot, combien j'ai die touche" de volre accueil, si noble et si 
cordial. Vous avez conquis a Sa fois mou affection comme 
homni et mon amiralion comme artiste: et maiuteuant 
Blandine ne aera pas la seule cause qui tne rendra prfcieus 
les liens qui m'unissent ii vous. En tonte oceasion vous 
pouvez comptor sur mon ddvouement, et vons me rendraz 
lieureus, en le mettant ä fäpreuve. 

Je vous prie oussi de remercier Mad' la Princesse de ses 
bontds, et de tn'avoir si libe'ralement prodigue" les charmes 
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de son eaprit: je n'oublie pas non plus la gracieuae Prin- 
ceaae Marie. 

11 m'a ett impossible d'arracli« Ici äeax aosurs l'une ä 
l'autre: et j'ai 616 bien beareux de donuer un peu de temps 
a lenr joie: j'espfcre ro£rae que Co-aima accompagneia Blandine 
juaqu'ä Paris. Je ne smiraia vous dire couibien j'ai (Ai a£- 
duit par cette adorable nature. Je Tai notamment entendue 

que la plupart de ceui qui vous entourent. Apres avoir 
obteuu une fommo anssi äupi!riourc et d'nn eaprit ä la fois 
aussi vaste et aussi dfilieat oue Blandine, il ne me restait plus 
qn'avoir une aieur, oomme Coaima. Je lui ni outert it deux 
battanta et ponr toujoura les portes de mon etenr. 

.i'.-ii <?te attsül endianti? de Hans 1 ', de son accueil cordial 
et de aon magnifique lalent. J'attenää nvee intßr6t dea nou- 
vellea de son concert du H. 

Je vais m'aequitter dea denx commisaiona dont voua m'avez 
Charge. 

En aonvenir da vona, Crämienx a invitii Blandine, ä une 
soiree wuaieale chez lni. Ja lui tranamettrai voa aouvenirs. 

Votre mere ao porta fort bien: eile a recn de yob nou- 
vellea avec bonheur. Elle doit ce aoir venir dinar avec moi. 

Je vous embraase de cceur et j'offre mes hommagea rea- 
pectueui ä ces dames. 



95. Carl Tuosig. 

[Berlin, 15. Januar 1858»).] 
Gelieb ler Herr Doktor, 
Trotzdem, dasa Sie mir verboten haben, im Falle eines Er- 
folgea Sie von dem Gang unseres Concertes zu benachrichtigen, 

1) Von tSülow. 

2) Fasl alle der uadjs tollenden liriela TiuiäiE'ä sind nietd itntiH. 



13 Janvier 5S. 
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und es blos dann zu thun, wenn es mir schlecht ginge, so kann 
ich es nicht umhin lassen, und das schon aus dem Grunde, 
dass ts mir nirgends ohne Ihre Amvtjjutil'.ek gut gehen kann 1 ). 
Wir haben einen gloriosen Sieg erfochten, die Sachen sied 
vortrefflich gegangen und üierkwürdi <_'rr Weist mit lautem Bei- 
fall begriisst. i'.s ist die.; ein {raun bedeutender Vorsehritt 

Jahren stattgefunden hat; die Fcatklänge haben hier enorm 
gefallen. Die unmittelbare Folge von dem ist, dass Liebig 2 ) 
~i'.h<m den nächsten DmiuerMa:.' dii- ( Vllini-Ouveil Lire und in 
einer Woche die /•'•.•ifUj.ii.n- auffahrt. lob habe unverhoffter 
Weise gefallen, man rief mich nach dem Concerte zweimal 
und nach dem Schür/." dreimal heraus, ich wurde sogar in 
der Mitte des letzteren Stuckes applandirt. Bülow und ver- 
schiedene IVrsf i wiiiiselien durchaus, das- ich noch ein 

Contert gebe, und es wird wahrscheinlich die nächste Woche 
stattfinden, aber ich rühre nicht eine Kote an, ohne Ihre 
MeinnDg darüber gehört zu haben. Ich wurde alsdann mit 
Btllow eine symphonische Dichtung spielen; anoh möchte ick 
dann etwas Klassisches, wie die chromatische Fantasie von 
l-iaidi. i »rtrageli. 

Hans hat sich die ganze Zeit prachtvoll benommen und 

Kapellmeister machen kann. Gegen mich verfahrt er so 
College lisch und freundlich, dass ich ihm nicht genug danken 
kann. — Wenn Hin es intcresHri, vcrchr!<'ste.r Herr Duktur. sn 
muss ich Ihnen meine Propaganda im Kleineu erzählen. Diese 
hat mir mehr Freude verursacht, ala dar Beifall des Berliner 
Publikums. Mämlich ich habe Weitzmaun, Wohlers 3 ) und 
mehrere Andere eingeladen und spielte ihnen den Fatat and 
die Bergsympfianü vor. Sic gljuibni iiieht, welchen Enthusias- 
mus diese Sachen, namentlich hei Wäl-munu hervorgerufen 

1 Tansig trat iu einem Orclicstercoucert BMow's am H. Jan. 
!-"■■ zum ersten In llerlln mir t.if/.r."s A-dur-LVincert iißcntlicli 
anf und erregte das grüaste Aufsehen. 

2 liegriinder der Berliner SunldLiinieeapelio I — 1S7-J . 

3 Violoncellist. 



Digitized by Google 



— 153 — 

haben. Er achwärmt und ist in eine Bewunderung zu Ihnen 
gefallen, wie ich selten gesehen habe. Er sagt jetzt, ich 
will alles theoretisch erklären, vua mir I.Uzt achreihen mag, 
und wenn es den Philistern noch m ungereimt scheint; denn 
es ist alles klar, gerechtfertigt und kunstvoll. Alesander 
Ritter 1 ), Krall, Wühlers lassen sich Ihnen vielmals empfehlen. 

Ich bin hier die ganze, Zeil sehr traurig, weil sich Hidalgo 
wieder nach Ihnen an sehr sehnt und nichts ohne Sie an- 
fangen kann. 

Ich hoffe auch bald nach Weimar zu kommen und Sie 
begrllssen iu können. Das Rauchservice mit den Cigarren 
habe ich besorgt, und ich denke, Herr Doktor, zu Ihrer 
Zufriedenheit. Also auf ein baldiges Wiedersehen, und Sie 
werden mich mit einem Dutzend schlechter Artikel bepackt 
ankommen sehen. 

Ihr Sie ewig liebender und verehrender 

Hidalgo. 

96. Derselbe. 

[Berlin, letzte Januartage 1858.1 
Geliebter Meister, 
Hidalgo muss um Verzeihung bitten, Ihnen so spät Nach- 
richten von ihm zu geben, aber er hat es absichtlich gethan, 
um Ihnen das Rosume" der Berliner Zeitungen mittheilon zu 
können, deren Reigen erst heute durch die Kossaksche Mon- 
tagspost beschlossen ist. BUlow wird Ihnen wahrscheinlich 
mitgetheiit haben, dass mir ein ziemlich bedeutender Sncces 
zu Theil geworden ist 2 ) und dass das Berliner Publikum 
wünscht, mich ein oder nooh mehrere Mal zu hören. Ich 
habe mich auoh entschlossen schon dio nächste Woche Mcr 
zn spieleu nnd ein folgendes Programm wie: die H-moll Fnge 
von Bach, die Rhapsodie (Preludio nnd die F-moll, Bulow 
gewidmet, zusammen] von Ihnen, hierauf die Invitation ä la 

1: Violinist und Coniponiat, war eine Zeitlang Concertmeisler 
in Weimar. 

1 Such Tausig's eignem Coneert am 2*. Januar. 
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Polka von Hans mit einer Pulunnist! vim Oln>[iiji. und znletzl 
Ihre Lucrezia-Fantask', vorzutragen, Freitag spiele ich ein 
Berwald'sches Trio in der Soiree mit Laub und Wohlers 1 . 
Sie haben, geliebter Herr Doktor, äusserst richtig prophezeit, 
dasa man grossen Anafoss an meiner Auffassung der chro- 
matischen Fantasie von Bach nehmen wurde! Und die ge- 
sammte Kritik sammt Koasak ist deswegen auf mich wutbend. 
Mein sonatiges Spiel wird gelobt und bewundert, aber die 
Auffassung der klassischen Stücke wird mich noch >in einen 
Abgrund stürzen«, um mich des Ausdrucks des Letzteren zu 
bedienen. Diese Leute wollen durchaus an Bach nichts finden 
als den Zopf; die einen sagen, dasa ich ihn zu pasaionirl 
spiele, Koasak bohauptot, ich spiele ihn blos um meinen 
Mechanismus darin zu zeigen. 15s ist zu arg, aber Hidalgo 
spielt ihn doch, nicht anders; haben Sie doch selber mir die 
Absolution gegeben und orlaubt, dass ich ihn so vortrage. 
Ich behaupte: begreift man erst Ihre Musik, so wird erst 
dann Bach verstanden werden. Meine Einnahme war nicht 
im Geringsten glänzend, nnd ich sitze wie gewöhnlich auf 

dem Trockenen. 

Jetzt aber komme ich iu einer grossen Angelegenheit 211 
Ihnen, um Ihren Rath zu erfragen. Diese Angelegenheit be- 
trifft die Compositum des Manfred. Sie sagten mir in Weimar, 
dass es keine Lösang in diesem Stücke gäbe, wenigstens 
nicht musikalisch. Ich bin so vermessen zu glauben, sie ge- 
funden zu haben, und wenn Sie erlauben, so möchte ich sie 
Urnen hinstellen. Manfred thnt zwei Hauptfragen in seinem 
Leben: die eine, ob es eine Vergessenheit giebt? diese wird 
veriienii; die zweite; üb ei ein Wiedersehen iiiebt? Sie ver- 
zeihen, wenn ich liier einige Zeilen vi-n Hyroi! citire : ei ee- 
scUebt wegen der Deutlichkeit. 

> Geist der Astarte. 

Manfred! 

Manfred. 
0, sprich weiter! 
loh leb' in diesem Tone — Deiner Stimme! 
Ii D-inoll-Trio, in Uillow's Trio-Soiree. 
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Geist. 

Manfred! Dein Erdcnloiden endet morgen. 
Leb wohl! 

Manfred. 

Sprich! Werden wir nns wiedersebn? 
Geist. 

Leb wohl! 

Manfred. 

Erbarmen! Sag. Du hast mich lieb! 
Geiät. 

Manfred! (Der Geist verschwindet.)« 

leb glaube, dass io den Worten -Lebewohl!« und >Mau- 
lied!« nicht die geringste Verneinung liegt, eher eine II,- 
jakuag, und je mehr ich darüber nachdenke, so scheint mir 
letzteres immer gewisser. Manfred stirbt auch blos in der 
Hoffnung sie wieder zu sehen; denn wahrend der vorigen 
Scenen sucht er nicht im geringsten den Tod, blos dieses 
letzte sehnsucbls volle Wort - Manfred' veranlasst ihn zu diesem 
schnellen Schritt. Ich glaube, in eben diesen Worten, ge- 
liebter Herr Doktor, liegt die Lösung; es ist möglich und 
sogar gewiss, dasa ich mich irre, aber erst wünschte ich doch 
Ihre Meinung zu hören, die mich auf jeden Fall auf den 
rechten Weg fahrt. Ich endige und bitte Sie nochmals um 
Verzeihung, Sie so lange gelangweilt au haben. Alle Berliner 
Zukunft smnsiker, Weitzmann und Schreiber [?] (mit dem ich 
keinen Krakehl gehabt habe) an der Spitze, lassen sich Ihnen 
empfehlen und freuen sieh, Sie hoffentlich hier im Frühjahr 
zu sehen. Hidalgo hat sich noch unterstanden, Ihnen seine 
Photographie zu schicken, welche Sie die < i Lite haben milchten 
freundlichst anzunehmen und sich immer daran zu erinnern, 
dass Sie niemand so liebt wie 

Ihr treuer 

Hidalgo aus Weimar. 
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Tlie.irie lebte. Er verülteniliebiü ^;i3i]ri>k-!i u Etiirtenwerke and 

Schriften. 

Königsberg, d. 4. Febr. 5S. 
Hochgeehrter Herr Doctor ! 
Ich preise den Unfall jenes Brief- Verlustes, denn er bat 
mir eben die grosse Freude Ihres Briefes gebracht, für dessen 
mich so lebhaft berührenden Inhalt ich Ihnen den wärmsten 
Dank sage 1 ! 

(Was den unbekannten Schreiber des Briefes von hier 
anbetrifft, so werde ich die Herren Dr. Zander, Pützold, Tag, 
L. Schubert, Dumont und Andere fragen — ist alles erfolglos, 
»o mag der Herr noch Einmal an Sic schreiben.) 

Ich wünsche und hoffe, Sie zählen mich nicht unter Ihre 
aGsyiitr«, auch nicht in Sachen der Kunst: Ich bin ein so 
weit von dem unmittelbaren Musik- Verkehr Verschlagener, 
dass Sie eine fremullielie Naeb sieht mit mir hallen müssen, 
wenn ieh mit meinem Verständnisse hinter Ihrem furchtbar 
raschen Geisteszuge für einige Momente zurück bleibe. Ich 
stehe und kämpfe für das eiu/ip iiirderinle Princip, welches 
sich in Ihrem Schaffen verkörpert: für die Gedankenfreiheit, 
die sich selber in jedem Sohaffonsmomente eine neue Form 
schafft. Aber es ist das Concrete, das Individuell-Eigene in 
der Ausdrucks- Vehemenz Ihrer neuen Tonspracho, das ich 
nach nicht habe bewältigen kiinnen, weil ich es nur schatten- 
lnitY in der KlaviersilheneUe uiiil PartiUrcnlefUn % (.-eniessen. 
Lieht in lebendiger Urcliesli-rlei bliafti^-keit habe, erschauen 
können. Wenn dies geschehen sein wird, ilann erst werde 
ich selber wissen: wie ich mit Ihren Werken und meiner 
Meinung stehe. Ihnen kann das, bei einem Muiiker wie ieh, 
ganz einerlei sein, mir ist es im hohen Grade wichtig: denn 
meine Fortentwickeln!!» begreift sieb darin. 

1 ' Vorliegender Brief antwortet auf Nr. 1U5 der Lisit-Briefis L 
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So stelle ich denn mit einer Art ängstlichen Anstannung 
Ihrer Geiatesthaten, die in jedim Falle das ,4#erbedeutendste 
sind, was jetzt geboten wurde: Sie schaffen ond leiden für 
Viele, indem Sie vollbringen, was Viele kaum zu versuchen 
wagen wurden und doch (wenn auch auf untergeordneter 
Begabnngutufe) wohl gern zu versuchen Kistern waren. Hie 
lassen alle Zügel schiessen, sehen Uber jede Rücksicht hinweg; 
das ist bei Ihrer so ganz ausserordentlichen l'hantasie 1000 Mal 
mehr, als wenn z. B. ein Geist wie Schumann dahin saust 
und sieh stUäoiat fi-oi ■riebt. 

Wer weiss, ob siii mich nicht unter günstigen Verhüll 
nissen einmal nach einiger Zeit n:ihe bei sich sehen — ich 
meine nur mein Verstandniss Ihrer Dichtungen. Es muss (so 
denke ich) doch einmal zu einer liuhe kommen, wo wir Nach- 
zügler einbringen, was wir versäumten. 

Wenn Sie die grosso Liebenswürdigkeit haben, mir Faust 
und Dante spater zu senden, so danke ioh'a Ihnen mit freudigem 
Herzen: stark ergreifen und in jeder Hinsicht bereichern wird 
mich's gewiss, und bin ich dazu reif, einmal für Ihre vehe- 
mente Nenn die Feder anzusetzen: so hoffe ich, manchen 
Ihrer wirklich allzu schoualicheu Critikaster aus dem Sattel 
zu heben; denn so, wie diese, wurde ich nicht zu Ihrer 
Musik stehen, wäre sie auch millionenmal schwerer! 

-Mit der aufrichtigsten Liebe Ihr - 



Ein lirief von Ihnen nach Philadelphia an die »Deutsche 
MusUzeilungt ist verloren gegangen, als er Herrn Ph. Rohr 
von dort nach Minnesota nachgesendet wurde. 

98. Carl Tausig. 

[Berlin, Mitte Februar 185$.] 
Geliebter und verehrter Meister, 
Sie haben mir erlaubt Ihnen zu schreiben, und ich bin 
so unbescheiden, gleich von Ihrer Gllte Gebrauch zu machen. 
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Ich kann Ihnen nicht genug dankbar sein für die Freund- 
lichkeit, mir 90 bald zn antworten, weil ich nicht erwartete, 
dass Sie su viel Zeit hatten an Ihren Hidalgo zu schreiben. 
Das Gute, waa Sie ailea für mich in Weimar immer und. jetzt 
gethan haben, kann ich nicht aussprechen , doch hoffe ich 
vielleicht schon diesen Winter etwas von meiner Schuld ab- 
tragen zu können. Jetzt kann ich nur leider mit leeren 
] iiiiiksimi:ij.'i!n MK.ine llilefe anfüllen. 

Ich habe hier das Berw&ldsche Trio pvoduoirt, waa einen 
ansehnlichen Skandal nach sich zog; alle Kritiker, Rollstab 
oben an, beehren es mit dem Samen der * furchtbarsten Zu- 
kunftsmusik', und Sie künnen sich denken, was diesolbon 
weiter sagen. Wcitzmann dagegen, der jetzt wahrhaftig im 
vollsten Sinne des Wortes 'fanatisch* gesinnt ist, schwärmt 
für dasselbe. Ich habe zum ersten Male diese Gattung von 
Musik gespielt, und ich glaube, mich nicht schlecht aus der 
Affaire gezogen zu haben. Ich stand im vollsten Einklänge 
mit den fremden Künstlern, oder wenigstens mit ihrer frem- 
den Spielart und spielt« dabei meine l'aitie sehr disscret ab, 
was mir auch die Krouzzeitung gütigst zugesteht. Laub, der 
aus Kopenhagen zurückgekehrt, läsat sieb Ihnen, Herr Doctor, 
empfehlen und hat eine Bitte au Sie, welche ich Ihnen vor- 
bringen werde , weil er sich scheut, Sie mit seinen Briefen 
zu belästigen. Er hat nämlich den grossen Wunsch, Sie 
auf unserer Reise nach Wien 1 ) zu begleiten und in Ihren 
Concerten mitzuspielen ; er möchte aber auch dann einige 
Concerte allein und mit mir dort geben ; er fragt Sie nun um 
Ihre gutige Meinung in dieser Sache. Es wäre dies eine 
Geige mehr und was für eine! denn er spielt jetzt ganz 
enorm, und ich glaube, dass er Ihre symphonischen Dich- 
tungen besser als die Prager und Wiener Musik-Zöpfe be- 
greifen und spielen wird. Auch ich habe einen Wunsch, 
aber verzeihen Sie ihn mir; nämlich ich möchte gerne, slatt 
des Scherzo und Marseh, liebor diu Fantasie Uber die Ruinen 
von Atheu spielen; sie scheint mir mehr in das Programm 



1) Im Miirz IS5B. 
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zu passen und ist nicht 90 riskant für die bekitllten '] Prager 
wie das erstere. Doch ist das nur eine vorgefaaate Meinung, 
die ich Übrigens schon jetzt bereue, Ihnen geschrieben zu 
haben. — lab habe Varnhagen von Ense besucht, welcher 
sich Ihnen vielmals empfehlen lasst. Er giebt heute für mich 
(Frau von Billow sagt es wenigstens) einen Cafe", wie man 
es hier zu nennen pflegt. Die Adresse meiner Mutter hat 
Hans von Blllow an die Krau Fürstin geschickt, die ich noch 
um Verzeihung bitten muss, einen so langen und langweiligen 
Brief geschickt zu haben. — ■ 

Ich nnteratchu mich ihnen hiermit 2» I'rincados zn schicken, 
die ich Sie bitte, zu kosten. Sie sind vortrefflich, enorm 
stark, und ich glaube nicht, dass Sic von derselben Sorte 
weiche gehabt haben. Wenn sie Ihnen schmecken, geliebter 
Herr Doktor, so werde ich Ihr Hof-Cigarretteur in Berlin 
sein. — Bülow, der sich Ihnen vielmals empfohlen lflsst, und 
ich machen oft grauenhaften musikalischen Skandal, der allen 
Berlinern das Haar auf dem Kopfe stiluben Hast, nächstens 
spielen wir öffentlich die Taunhäusnr-Ouvertnre zusammen 
auf zwei Klavieren 1 ). Man soll es bis Weimar hüren. 




Es le - be hoch Franz T.iazt! Frau £LisKt! 



Ihr Sie liebender Hidalgo. 



1 ivitü tSU'J— littS Dirccmr des Prager Couservatoriums. 

2 Dies geschah in Tanaig's zweitem Berliner Concert um 
25. Februar. 



99. Carl Krebs, 

gab. Iii. Jan. in Nürnberg, gest. am 16. Mai 1880 in Dresden, 
wo er IViu IhTJ llofciipcllmciäier war. 

H(icl]g*;«hilBi Künstler, [loulor und Freund! 
Ich erlaube mir Sie mit einer Bitte zu belästigen. Meine 
Oper, welche im vorigen Monat hier gogcben wurde, hat 
eine sehr glinstig« Aufiistluuü gefunden und wurde bereits 
sechsmal wiederholt. Halten Sie es für keine zu grosse An- 
maasung, wenn ich mir einbilde, dass auch Sic mit dem 
Werke zufrieden sein werden, wenigstens enthält die Musik 
keinen Zopf. 

Mein Wunsch und Bitte geht nun dahin , dass Sie die 
Oper »Agnes* in Weimar geben möchten. Wie sehr Sie 
mich dadurch erfreuen wurden, bedarf wohl keiner Beschrei- 

Das Werk lasst sich leicht ohne Kosten brillant aus- 
statten; die Partien der Sauger sind brillant und dankbar. 
Zwei Hauptrollen würden durch das treffliche Ktinstlerpaar 
Milde herrlich vertreten sein, und auch gewisä ein Tenor für 
don Holden Albrecht sich dort befinden. 

Ich lege einen Zettel bei, damit Sie das l'ersonal absehen 
können. — Nun lege ich meine Bitte nochmals an Ihr Herz 
und bin im voraus überzeugt, dass Sie derselben eine gütige 
Berücksichtigung nicht versagen werden. 

Auch die Handlung ist spannend, hat etwas Volkstüm- 
liches und schreitet rasch fort. 

Meine Frau und Familie lassen Ihnen die herzlichsten 
Grflsse senden. 

Ihrem freundlichen Andenken ompticlilt sich bestens Ihr 
liiiL'liiiclLtuiigsvoll ergebener 

Dresden, d. 27. Febr. 



100. Pauline Viardot-Garda, 



gab. IB. Jnli iS21 in Paris, mit L. Viardot reruiHhlt. eine der 
genialsten Gesaiipskiinetlerinncn und Darst eller innon dc= ID. Jahr 
hundert*, »null treuliche C'bviersijielerin üoiiiiluriii Liszt'ä . Oumuo- 
nistin und Lehrerin. Sie creirte die Fides, die Sappbo n. a. und 
lebt in Paris. 

Je ue vous appellerai pas Monsieur comme voua ui'appe- 
lez Madame, je ne repondrai pas poliment et oCvemonieuae- 
ment k votre lettre ai polie et ai cöremonieuse. Je veus 
avant tont voqb gronder bien fort de vous Ütre ai peu aou- 
venn qne vous Äcriviez ä unc ancienne eleve, it nne ancienne 
atnie, dont l'affection t'jrale l'admiration (et c'est beaueoup 
dire). Vous m'avez äibltö on chapelet de betles pliraaes, 
qui m'ont fait de la poine venant de vous, au Üeu d'ecrire 

me voir & Weymar — oela-me fera plaiair, et a vona aussi.> 
J'auraU 6t£ bien joyeuse, tandis que je n'ai fite" qne flaute, 
ce qui est triste, et triste, ce qui est desagreabl«. Taut pis 
pour vous ei vous n'avez pas de memoire. Quant ii moi, 
mon coeur en est richement doue', et si parfois il me fait 
öprouver des mäeouiptes ou des peines, comme dans oe mo- 
ment, il me proouie les plus doueos joios de ma vie, colle 
d'aimer mes amis et celle de tu en savoir aimee. Maintenant 
que je me suia nn peu ifiyata, laiasez-moi voua ramereier, 
eher Liszt, de votre bonne iavitation; si, ä la flu de mou 
BDgagement, je puia disposer de dem jours, je vous les con- 
sacrerai entierement. En attendant, veuillez remereier 8. A. 
I. M E * la G Je Duchesae du aouvenir qu'ollo a bien voulu 
conaeTver de moi (sa memoire devrait faire rougir la vStre, 
ingrat que vous ötes) et lui dire que je Beraia henreuae do 
retrouver la mfime bienveillanee qti'olle m'a tiimoigu£e lors 
de mon premier passage par Weymar. 

Mon mari me charge de voua remercier de l'offre aimable 
que vous lui faites dana votre lettre. Moi, je vous aerre la 
main bien fort, moitic lachte , moitit; s licet Heusern out. Je 

L» Hin, Briefe mLisit. II. 11 
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crois memo qu'au fand du mtur je no voua en veux plus, et 
qae m6me je vous aime beaiicoup. 



Mercredi lOAsrü. 




Verehrter Mc 
Nehmen 81 o mir ea i 
Altenburg verlasse — < 
von Ihrer mir Gehoraam 
gekommen) hätte mich r 
beleidig!, und, ohne alle 
Ehrgefühl musa ich Sie, 



bleiben 1 . Wenn auch entfernt, werde ich immer in derselben 
Anhänglichkeit, Treue, Dankbarkeit und Ergebung für Sie 
bleiben und werde trachten jede Gelegenheit zu benutzen, 
die mir erlauben wird, Sie wiederzusehen und wieder um- 
armen zu können. Kurz oder lang, einmal treffe ich Sie 
nieder, also kann ich auch hoffen und wieder frisch und froh 
in die Zukunft hineinblicken. 

Ich gehe nach Pesth und wurde sehen, ob ich etwas 
Glück haben werde. Haben Sie noch einen Augenblick Zeit 
mir einige Zeilen für Peath nachzuschicken, ao bin ich Ihnen 

1 l.'urfli Uii^l>!il-rlii'lKi.'il''i). ilii: pick iIit jii^'milicke liniisge- 
noBse herausnahm, zog er sich die Ungnade der Fürstin Wittgen- 
siein zu. ii iL.. I ilii! tiiisti'iviui.lpdKiti du: Altenlmrg wurde ihm ge- 
kUndigt. Später wurde der durch Liszt so bevorzngte geniale 
Schüler wieder zu Gnaden aufgenommen. 



' i 1 ■ ■ : '. 
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■sehr dankbar. Sollten Sie aber daran durch zu viel Be- 
schäftigung fllr den Augenblick verbilden sein, so werde ii'h 
sehen, dass ieli auch so, durchkomme. 

Bleiben Sie mir etwas gut gesinnt und sehen diesen 
meinen letzten .-M'lirill iiirlit für zu jiiu'eiullieli au. 

In grüsster Liebe und Ergebung Ihr 

Carl Tausig. 

HÜ. Salumon JloMCniliitI, 

Hier haben Sie, mein verehrter Freund, den fertigen Janko. 
Möge er Sie begeistern wie mich. Dann lassen Sie vielleicht 
daB Bnch nicht kalt werden, erfassen es mit der ganzen gewal- 
tigen Schwungkraft Ihres Genius, und es reift bald an das Licht. 
Ieh wenigstens habe erprobt, dass diesen Stoff anfangen ihn anch 
vollenden heiaat; ich war keines anderen Gedankens mächtig, 
bis mein armer Csikos sei nein Fat um verfallen war. Ich 
denke, Beck darf zufrieden sein; aeinem Gedieht ist durch 
midi kein Unrecht geschehen. 

Nnn sende ieh es Ihnen mit tnnsend Grtlssen und Wünschen 
und bin begierig Ihr liebes Urtheil zn vernehmen. Ich bitte, 
Ihre gütige Antwort an das Cultus-Hinisterium zu adressiren. 

Ihr sehr gnädiger Grossherzog hat in einer Viertelstunde 
freundlicher Unterhaltung, zu der er mich einlud, mit grossem 
Interesse gehört, dass wir 2 eine geistige Comiiagnie-Arbeit 
im Plaue haben. Er benlitzt jede Gelegenheit, sieh über 
seinen Liszt mit Herzlichkeit zu Äussern. Herr von Villers, 
mit dem ich in neuester Zeit Öfter zusammentraf, weil er im 
Namen dos Königs von Sachsen mir den Alb rechts erden Uber- 
gab, wünschte das Buch unserer Oper zu lesen. Ich weiss 
nicht. Ob Ihnen, den; iiunriioiirijiei] Ki-ctilliiltne)' dieses Werk- 
chena, eine so verfrühte Mitthailung genehm ist. Wünschen 
Sie ea, so theile ich ihm mein Brouillon mit. 

Gott behüte Sie, lieber verehrter Freund. Mögen alle 
9 Musen und alle 3 Grazien mein. Bächlein nach der Mnaen- 
stadt una dem Lieblingsasyl der Charis begleiten! 

Von Herzen Ihr Mosenthal. 

d. 15/5 58. 
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103. Carl Tansig. 



bin, geschwiegen, um Ihnen mein Leid nicht zu klagen, welches 
darin besteht, mich so weit von Ihnen zu sehen. Dies ist 
mir manchmal paio imcrlriLglieh, n:i<i ich weiss rieht, wie meine 
Sehnsucht zu bekämpfen, ausser wenn ich an den September 
denke, welche:' mich \vhjd..r diicklich mache:; wird. Und wie 
snlir .|i;:-s!e, ich mehr nach oint-r iie.ieii s vnijihriTii.chr'ii llie.hnmfr 
von Ihnen! Neues, eine Barnlet-Partitur wäre für mich in 
diesem öden Socimer die airlmnste Labung. Doch vielleicht 
besehe eren Sie uud der liebe Gott mir einmal einen Klavier- 
auszug oder etwas Ähnliches. 

. — . Ich sehe Wagner jeden Tag und ich spiele ihm 
jeden Abend Liszl'srhc f 'i>iii|insii innen auf seinem Er.ard vor 1 ). 
Ich habe auch Hoffnung, ihn zu einem eingefleischten Lisz- 

Meine Klavieraiiszflge haben, wie es scheint, ihm Dicht miss- 
fallen, und ich mache ihm jetzt einen von dem Siegfried. 
Per zweite Act vom Tristan wird wirklich prachtvoll. — 

Was mich anbetrifft, so habe ich Uber nichts zu klagen 
als Uber deu Mangel eine? Klaviers, was mir sehr unangenehm 
ist; denn Huni hatte keinen Flügel, und ich rausste mich 
mit einem rufcl form igen be^nuuen ; (loch weiss ich nieht, oh 
ich damit den Sommer ausreichen kann. Der Manfred ist 
weiter vorgeschritten, als ich es kaum hoffte; ich habe schon 
einige 60 Seiten Partitur geschrieben und ich denke ihn in 
drei Wochen fertig zu haben. Wenn Sie es erlauben , so 
werde ich mir die Freiheit nehmen, ihn alsdann Ihnen zu 
aberschickon, — Die Herwegh's haben mich sehr liebena- 

1 .Da sende ich Dir einen Wunder-Kerl, liebster Richard. 

.Nimm ihn freundlich auf und nimm Dich seiner fürsorglich 

an.< So hatte Lissst am J V Mai seineu T.ieblinj: an Wagner em- 
pfohlen. 
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Vielleicht wird es Sie interessiren, geehrter Herr Doktor, 
zu erfahren, dass Wagner eine Aufforderung, die Frau Gross- 
herzogin von Weimar, welche eben in Lnzern weilt, zu be- 
suchen, erhalten hat, und dass er nächste Woche dahin gehen 
will. Wille':, Semper*] und Moleschott sj laaaen sieh Ihnen 
vielmals empfehlen und hoffen alle anf Ihre Anwesenheit in 
Zürich im September. 

Ich habe noch eine Meine Bitte an Sie, nämlich, ob Sie 
die Güte haben wollten, der kleinen Tegernatrüm *) mitin- 
theiten. dass ich das Trio von Bcrwald Wagner vorgespielt 
habe, und ilasa es ihm wirklich äusserst gefallen hat. Ich 



i Ihnen und Weil 
ung, dass Sie diese 



Trlllü-uuimer ISäs.j 

Mrm i:hrr beau-perc, 
En lisaut et? jours-ni uu travaü d'OzananP; sur uo divin 
petit livre Italien qu'ua appelle / ß.rnti <li S. Francesco, j'ai 
vu ceci qui me uarait »voir di: l'imporiancr pour vot*. I.« 
Slabat maier a .'K fait par 30 franciscain dn I I" s., Jacopone 
da Todi. Ce mfimr ftere. avait compo-i' commt- jimdan! du 
Stabnt mater dolorosa, le Stabat mater specioaa (graciuusel. 

1 Schriftsteller, Freund TVaftTiet'a. der bei Zürich lebte. 
2) Der grosse Arcbitect. 

:t JXt berühmt« I'liysiijlo-;. fliinuüs l'rotcsätir in /üriiiii. 
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Celte proso inconnue est aussi belle que l'antre. Oznnam In 
reproduil pour la premiere fois. Je voua l'envote. II me 
semblu qu'il y a pour volre p-i-nie musical un admirable 
sujet a populariser, et tout un poeme merveilleux ä creer'\ 

Je ti'ai pu encore saisir MCry. II me prend probablement 
pour nn orfiancier. Je 110 lo perds pas de vue, et dea que 
je ponrrai aavoir oü il est, je lui demanderai so» ojnvre. 

Je travaille toujoura beauc.oup ef je vuiiä eciia n 1h liiile. 
Laiasoz-moi cernjudaur dirc. «inbion je me suis asaoeitf 

ä voa derniers triomphes. Quand nous verrons-nous ä Paris? 
Vous savez qne voua avez choz notis une cellule, on peut ä 
peino a'y remuer: mais quand on ouvre la fenetre, on voit 
de beaux arbres. 

Blandine ae porte Wen, et me read tr&s lioureax. Elle 

aequiert «Iiaque joiir une nonvdle eaniiaissiincfi et im nouvca» 

ebarme. En oe motnent-ci sea jonme'es se passen t ä donner 
l'assaut a votre Don Juan, et ä cxpliquer les dialogues de 
Lucien. Elle vous aime de tout son cwur, et eile voua em- 
brasse avee moi. 

Emile 0. 

lies amitk's bicn ebale-.isc'.iscs a la 1'nuee^e tt ;s M l: - Marie. 



10"). Wilhelm von Kau Ibach, 

15. Oct. 18Uä zu Arolsen fgest. 1874 P iü München, woselbst er.^ait 
JS Iii Diri'ctor du: Akademie, ebi^n iiic :a tlevli:i seine berühtu- 
le.n liiuiii! jinlea Ar;jniti-ti ae^u'iirlt'. Mil Li-/.: seil lir-li be- 
freundet, portriitirte er ihn Animier der fiiumser .'alire in meister- 
hafter Weise. 

[München, Sommer lSäS.] 
Mein fheurer und hochverehrter Freund. 
Vorerst herzlichen Dank für Deinen freundschaftlichen 
Brief. Ohne Aufschub würde ich de;i auirem-hmsten Weg der 
I!c:ui(wc:tii]i^ ciu^dcbla^un linbcu, indem ich sogleich nach 



1; Im -Christum hat Liszt beiäe Stabat couiponirt. 



Dijltilüd by C 



Weimar abgereist wäre, bätteii dies die leidigen Geschäfte der 
Ausstellung mir eben erlaubt. Immer nen entstellende Hinder- 
nisse nnd Krankheiten in der Familie verschoben meine Ab- 
reise bis lieute, wo eine Änderung meines Planes baldmöglichst 
an reisen, eingetreten ist. Der König von Preussou läBSt 
mich namliob (durch Stfller] auffordern die Skizze zum 
e'" Museumsbilde zu entwerfen, welche er in kürzester 
Zeit zti sehen wünscht. Da ich dieser Aufforderung wohl 
nnter allen Umständen zu folgen und persönlich auf dem 
Landsitze des KOnigs au erscheinen (jciu'ithi^t Inn. so mlläS 
ich, mein hochverehrter Freund, leider darauf verzichten noch 
in diesem Monat mit Euch die schönen und dankbaren Pläne 
in Gang zu bringen. Im August jedoch, wo ich ohnedies 
nach Berlin muss, hoffe ich bei einem mehrtägigen Aufenthalt 
im freundlichen Weimar persönlich mit 8. k. Hoheit die Aus- 
führung des wahrhilft deutschen Werks, die Ausschmückung 
des Lutherzimmers zn besprechen. Ich bitte Dich, S. k. Hoheit 

nii-ini: geliorj-iiniät!' IteniiUviUigteit für Ausführung jedes seiiu_-t' 

Wünsche zu versichern. 

Dein origineller und ^eisfreie her Codanke, die musikalische 
und dichterische Gestaltung der historischen Bilder im Ber- 
liner Museum hat mich lebhaft ergriffen und beschäftigt <). 
8ehr verlangt mich von Dir und Freund Dingelstedt die 
Ideen Uber dessen Ausführung zu hören. Die Darstellung 
dieser gewaltigen Gegenstände in poetisch -musikalischer 
Form muss ein harmonisches abgerundetes und sich gegen- 
seitig ergänzendes Werk bilden. Das soll klingen und leuchten 
durch alle Lande! — 

Ich eile also nach Weimar, sobald meine hiesige Be- 
schäftigung mich frei lässt. — 

Ober die grossen Vorbereitungen au den im September 
stattfindenden Festen der deutschen Kunst und des Geburts- 
jahrs unserer Stadt München wirst Du wohl schon gehört 
haben, dsss sie solche Kunstgenilsac bietet, um die An- 
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strengung einer Reise mebr als hinreichend zu belohnen. Ich 
lebe der Hoffnung, dass sowohl Du, theurer Freund, als auch 
die Frau Fürstin alsdann unsere Stadt mit Besuch erfreuen 
und beehren werden. — 

Mit den herzlichsten Empfehlungen an die Frau Fürstin, 
iira- wahrhaft begi-i Astert tu Kaiisilruiimliii. und deren ÜijSicnf- 
wUrdigsten Prinzessin Tochter von mir und meinem ganzen 
Hause bleibe ich in unwandelbarster Verehrung und Freund- 
schaft Dein getreuer 

106. Ernst Kietechel. 

Bad Ems, d. 3. Juli 1858. 

Verehrter Freund! 
Durch meine Ernennung zum Bitter des Ordens pour le 
merite, wobei auch Sie wohlwollend mitgewirkt haben, wie 
ich aus der Gemeinsamkeit der Stimmen, die mir Herr von 
Humboldt meldete, achliessen darf, bin ich nun in dem Falle, 
selbst mitwählen zu müssen, und da mir diese Angelegenheit 
eine so überaus ernste nnd würdige ist, so erlauben Sie für 
den eventuellen Fall, mich mit einer Anfrage an Sie zu 
wenden. 

Wie mir Schnorr schrieb , ist die Aufforderung er- 
gangen, eine der vakanten Stellen zu besetzen, und diesmal 
durch einen Architekten. (Diese Knust ist noch nicht in der 
Reihe der Ritter vertreten.) Ich selbst erwarte die Auf- 
forderung nun stündlich, die jedenfalls an mich nach Dresden 
adressirt war. 

Da es nicht nur erlaubt, sondern wünschenswert!! ist, 
dass sich Mitglieder Ober eine so wichtige Wühl verständigen, ao 
sehrieb mir in diesem Sinne Schnorr, d:t>a, obwohl er sich nicht 
anraasse, die liedeultirig siimmtlirhi'r jutzl lebenden Architekten 

Deutschlands vollkommen richtig zu würdigen, doch seit 
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Schinkels Tod und seit Sempers Ausscheiden aus dem Ge- 
biete der Wählbaren kein deutscher Architekt bedeutender 
sein dürfte, als Leo von Klenze']. 

Hatte mir Schnorr seine Meinung nicht mitgetheilt, so 
halte ich doch ohne jeden Zweifel nnr Klenze nennen können, 
umt als ick das iiitr tiiijifiliiKfiK; Ztu^u^? der liitter i'insal), 
war ich erstaunt, Beinen Namen vergeblich zu suchen, und 
als loh ihm auf meiner Reise jetzt in Heidelberg begegnete, 
kam mir sogleich der Gedanke, dass an ihm eine Unterlassung 
naehznholon ivilnsehens'iverthe Pflicht sein müsse. 

Klonses Werke sind von dem Geiste reiner, edier Kunst- 
form durchdrungen, und wo er gefehlt hat, hat er eben nicht 
mehr gefehlt, als jeder Andere. Seine Einwirkung ist be- 
deutend gewesen. 

Meine Ansicht ist für Sic eine ganz itn massgebliche ; 
irre icb, so ehre ich auch Ihre abweichonde Ansicht, und 
würde gewichtige Gegengründo gern beachten. 

Schnorr glaubt Überzeugt zu sein, dass auch Cornelius 
und Kaulbach dafür sein werden, und es wäre schön, wenn 
eine gleiche Überzeugung eine eompakte Mehrzahl zusammen- 
drängte, woran wohl auch nicht zu zweifeln ist. 

Noch denke ich 8 Tage in Ems zu bleiben, dann 8 — 14 
Tage mich still wo niederzulassen, der Nachkur ihre Wirkung 
zu sichern. In Weimar war ich 2 Stunden, konnte also nicht 
wagen die gastliche Altenbnrg zu besuchen. 

Der Frau Fürstin und Prinzessin Marie meine untertänige 
Empfehlung. 

Ich wünschte, Sie Silben jetzt meinen Weber. Von keiner 
Figur hielt ich so viel, dass sie mir gelungen sei; wenn ich 
mich nur gerade da nicht irre. 

Behalten Sie in gutem Andenken 

Ihren Sie verehrenden 

E. Rietscbel. 

i; Seit 1815 Hofarehitoct in München ;+ 186t;, der die meisten 
grossen Bauten daselbst unter Ludwig I. schuf. 
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107. Carl Tansig. 

[Zürich, Juli 1858.] 

Geehrter Herr Doktor, 

ihr letzter gütiger doch etwas strenger Brief hatte mich 
dermassen eingeschüchtert, das.; ich ea nicht wagte, Sie so 
bald mit einem neuen fidiraiiien zu lieh'i-ti ^en, »in Ihren Un- 
muth nicht mehr :mi mich zu beicliwüren. Sic haben mir 
nicht erlaubt mich bei Ihnen zu entschuldigen; ich werde 
ea auch nicht thun, flenn qui s'excuse, s'aecuse, und ich sehe 
.jetzt deutlich ein. das; mir nichts ubtijr, bleibt, als Sic ganz 
unendlich zu lieben und es der Zeit an heim zu lassen zu be- 
weisen, wie weiiij;* die T5esi:l;uldi^M]]- der Unaufrichtigkeit 
gegen Sie und der Undankbarkeit gegen Hans begründet sei. 
Zwar fürchte ich selir, daaa ich Ihnen durch alle diese Vor- 
fälle entfremdet worden bin, doch kann ich nicht denken, 
dass Sie ganz unbedingt allen diesen Verleumdnugcn Glauben 
geschenkt haben, und auch nicht etwaa von der Ehrlichkeit 
nnd Wahrheit meiner Gesinnungen hoffen. Ich bitte Sie da- 
her, geliebter Herr Doktor, mich nicht dea Sonnenscheins 
Ihrer Gate und Huld mehr entbehren zu lassen, sondern 
mich wie früher in die Rechte Ihres Sie so sehr verehrenden 
Hidalgos einzoseten. — 

Zürich scheint sich für einen Congress Liszt'schcr Schüler 
vorzubereiten , denn auch Klhdworth gesellt sich dieser 
Tage zu Btllows, welche hier jüngst angekommen sind. Der 
kleine Katzenberg er'; verweilte hier ein paar Tage nnd gab 
uns erfreuliche Nachrichten von Weimar. 

Sie haben mir, als ich von Weimar fortreiste, erlaubt, 
Sie manchmal um Ihren gittipen liath anzusprechen: verzeihen 
Sie mir daher, wenn ich es jetzt missbrauche. 

Ich hatte die Idee nach Paris zu gehen, doch sollte dieses 
nicht vor dem Monate Januar stattfinden. Bis dahin habe 
ich vom Okiober an eine kleine Zukunftsreise durch Nord- 
deutschland vor. Ich würde alsdann [Dresden, Hannover, 

1 Scliwaribarp-Sontlersbausenseher Hofpianist !1840— 187». 
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Bremen berühren ; jedoch mnaate das mit einem einmaligen 
Spiele in Leipzig eingeleitet werden, nm mich den Leuton 
wieder in das Gedächtniss zurückzurufen. Muss ich nun 
selbst nach Leipzig schreiben, oder auf welche Art kimu 
ich mich von dort aus auffordern lassen? 1 ) — Für Paris 
habe ich mir die Taranteile aus der Stummen und den Tscher- 
keBsenmarsch von Ihnen einstudirt. 

Auch will ich mir erlauben, Ihnen noch diese Woche 
den Manfred zu schicken und Sie zu bitten, ja nachsichtig 
mit einer solchen Jugendsünde zu verfahren. Vielleicht 
konnte Ihnen aber dies Werk doch beweisen, wie hoch 
meine Verehrung ihr Sie ist, und wie viel ich aus Ihren 
Werken gesogen und gelernt habe. 

Nehmen Sie es dann hin für ein Zeichen meiner Liebe 
und Aufrichtigkeit und seien Sie uiebt mehr böse 
Ihrem in aller Ehrfurcht verbleibenden 

Carl Tau Big. 

im. Derselbe. 

[Zürich, Juli 1858.] 
Verehrter und geliebter Herr Dokloi-, 
loh nehme mir die Freiheit Sie erst zu fragen, ob Sie 
jetzt bei Ihrer grossen Beschäftigung noch etwas Zeit Übrig 
behalten zwei neue Klavierauszllge von symphonischen Dich- 
tungen durchzusehen ? Ich würde mir alsdann erlauben, Ihnen 
die Ideals und die Hvngaria zu übersenden. Die ersteren 
habe ich ziemlich umgearbeilet und die letztere ganz neu 
gesetzt. Ich glaube, Sie werden in beiden keine Sporen von 
Nachlässigkeit im Schreiben mehr bemerken. — Es bliebe 
mir dann nur noch die iiergsym;ibonie und der Orpheua zu 
bearbeiten, denn der Prometheus ist fertig; und ich muthrnusse, 
uaas wenn diese ElavieranazOge bei Itreitkopf gestochen 
werden sollen, es ihm vielleicht etwas zu viel werden würde 

1 Erst im Winter 1SS7— [868 spielte Tansig im Leipziger Ge- 
waudhaus. 
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elf grosse Stacke zu drucken; daher meine ich, würde eine 
Auswahl (Bergsymphonie , Prometheus, Orpheus, Huugaria, 
Ideale) ihm besser eonveniren. Haben Sie doch vom Beethoven 
auch blos vier Stück gemacht; und ist auch meine Arheit 
eine ungenügende und eine unbedeutende, so würden trotzdem 
diese symphonische nicliiunecn ein würdiges Pendant zu 
den Beethoveu'sehen abgeben. 

Mein Vater lasst mich nun sitzen, und ich steeko hier im 
schönen Zürich in der Patsche. Der gute Manu behauptet 
keine Mittel für meine Unterhaltung mehr zu haben ; ich will 
es ihm glauben, auch nehme ich es ihm nicht übel, aber 
warum h;ii er es auch auf sieh genni'imen. ein solches Muu- 
strum, wie mich, welches den 'Proßtnhe* nicht begreift, zu 
zeugen? Kr verweist mich auf meine Mutter, und da komme 
ich ans dem Regen in die Traufe. Nun sitze ich hier gerade 
wie Mime in dea Nibelungen. Zwar habe ich die Absicht 
aufgegeben, von meinen Renten zu leben, doch keineswegs 
die, zu exisören, und ich werde mich daher ernstlich be- 
mühen, auf irgend eine Art mir den Unterhalt zu schallen, 
irutzilum das; sieh mir nicht- üarliietet. 

Ist der Dante erschienen, geehrter llcrr Doktor? Es 
würde mir das eine grosse 1'rende bereiten, denn ich kennte 
mir ibn leicht durch Hng's verschaffen. Ich habe grosses 
Bedürfniss nach echt klassisch« Musik und bis ich nicht 
wieder eine neue Partitur von Ihnen vor mir sehe, bekomme 
ich nicht meine Herzensrnhe. Ich wage Sie nicht um Ant- 
wort zu bitten, doch wurden ein paar Zeilen mich jetzt sehr 
gltlcklich machen. 

In griisster Ergebung und Verehrung Ihr Sie liebender 
Carl Tauaig. 

109. Derselbe. 

[Zürich, August IS58.] 

Verehrter Herr Doktor, 
Ich hatte mich auf eine strenge, doch nicht auf eine wirk- 
lich niederschmetternde Rüge in Hinsicht meiner Partitur vor- 
bereitet. Freilieh sehe ich jetzt deutlich ein, dass die Vor- 
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würfe, die Sie mir gemacht haben, wohlverdient sind; aber 
eben desto mehr schmerzen sie mich, und ich Lütte vielleicht 
etwas mehr entschuldigende Milde erwartet. Der Man/red, 
wie ich ihn componirt habe, war durchaus der Ausdruck 
meiner künstlerischen Auffassung und Empfindung und war 
durch nichts Anderes, z. B. durch die DissonaEzsuoht eines 
jungen Zukunftsmusikers — denn freilich danach sieht eben 
meine Compositum sehr aus — beeinllusst. Daraufhin, «rliiube 
ich, hütle diese bewiisstlos begangene Sünde an dor Kunst ■ — 
auf jeden Fall unschuldige Altschul's ') Quintenstack oder 
Yiole'a') Souate — eine saiirtere Kritik verdient. Ich weiss 
nicht, auf welche Weise ich Ihnen nun, gtlicbto-r Herr Doktor, 
für Ihre Allgute, sich so genau mit meinem unwürdigen Werke 
befasat zn haben, danken soll; doch hoffe ich, Ihnen später- 
hin einmal bezeigen zu dürfen, welch' fruchtbaren lioden die 
Lektionen, die Sie mir da gegeben, gefunden haben. — 
Klindworth, welcher anfangs die Absicht hatte, Sie hier 

bis zum September zu erwarten, wird sie wahrscheinlich nicht 
zur Ausführung bringen, indem ja Ihre vorpsnoinmeni: Reise 
nach der Schweiz wohl durch Wagners Abgang anfgehoben 
wird, und hat midi daher dringend gebeten, ihn tausendmal 
Ihnen zn empfehlen. Ich habe Carl Kitler 3 ], welcher hier 
liiilow besucht bat, /um I.isztianc:- wktkijrf borrn. Wh nahmen 
den Faust durch, welcher ihm gefallen mnaste; und ieh gab 
ihm noch mein Exemplar der Bergst/mphome mit, und die soll 
ihn Mores und Bescheideuheit gegen grosse Männer lehren. 
Ieh werde nächste Zeit durch Wagnern Abreise 1 ) mich sehr 
vorlassen in Zürich fühlen und ich weiss daher nicht, ob ich 
noch bis zum Winter hier bleiben soll. Zum Componiren 
weide ich dies Jahr doch nicht mehr kommen, trotzdem dass 
ich sehr gerne den »Rivalin und Blancheflonr« — EpiBode 
aus dem Tristan und Isolde von Gottfried von Strassburg — 
anfangen möchte. Vielleicht werden Sie mir erlauben , in 

1) n. 2] Schiller Liazt's. 

Mi Musiker, Freund Wagner'» und lüilow's. Bruder des Compo- 
nisten Alexander Ritter. 
4) Hach Venedig. 



meinem nächsten Briefe rfi« mil dorn Plane dieser Composition 
zu belästigen und Sie alsdann zu bitten, mir Ihr gütiges Ur- 
tbeil darüber abzugeben. Für diesmal wage icb es nicht 
mehr, Sie mil den Lamentationen eines armen vernachlässigten 
Hidalgo zu stüren, und verbleibe daher in aller grüsster Ver- 
ehrung und Ergebenheit Ihr Sie liebender 

Carl Tau Big. 

110. Derselbe. 

[Öenf, Anfang Sept. 1858.] 
beliebter Herr Doktor, 
Vor allem )mhr- ieh lljurn für die. -idn'iti" K üjisllcr-l'artihir 
zu danken. Sie bat mir eine grosse Frende bereitet, und ich 
hatte diese doch eigentlich gar nicht verdient; denn mein 
aufsässiges HidllgOWesen In Hinsicht Ihrer nur zu gerechten 
Rüge des Manfred hatte vielleicht eine noch strengere erheischt. 

Ich weiss nicht ob Hie meinen letzten Brief, worin ich 
mir erlaubte, Sie wegen fiel' Sym jiliuiiis^liea Dichtungen zu 

befragen, erhalten haben; daher erlaube ich mir noch in 

dieser Angtl''ge:iheil zny.i; lügen, ich ausser der Hun/jnrin 

endlich auch die Birgst/uiphiiun fertig ^.rijraeht habe. Icb 
kann wirklieh »undtich« sagen, weil ich mich seit einem Jahre 
tagtäglich mit ihrem Arrangement befasat habe und es jetzt 
wirklieh zu Staude gebracht habe, und dieselbe meine beste 
Arbeit geworden ist. Icb habe nur noch den Orpheut, und 
dann -Wehe' Breitkopf! — 

Meine Verhaltnisse hatten sich in Zürich dermassen ge- 
staltet — mein Vater konnte mir keine Unterstützung mehr 
-cliickeii ■ — da*!, ieli .sehr in Verlegenheit gekommen wäre, 
wenn nicht meine Mutter, mit der ich jeUt in Genf verweile, 
mir Hülfe brachte. Sie hat die Absicht mich vier Monate 
zu unterhalten; aber nachher — ! Ich weiss daher nicht, wie 
ich nach Paris gehen Boll, und wie sich meine Lage vom 
Januar an macht, Berlin convenirt meiner Mutter, und ich 
werde gegen den 19'°" dort sein. Diese drei letzten Monate 
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bis Dcccmber will ich sehr benutzen, um mich vollends für 
die Campagno 1859 vorzubereiten. Auf jeden Fall komme 
ich im Oktober nach Weimar, am mir Ihren Rath, ohne den 
ich nichts unternehme, zu erbitten. Die schönen Zeiten von 
Aranjuez (Composition] sind vorbei, und ich verlasse die 
sehüne Schweiz sehr ungerne, um nach dem kalten elenden 
Berlin zu ziehen. Ist mir doch Weimar von der Fran Fürstin 
verboten! — 

. — . Wenn ich Sie bitten dürfte, gdU'bier Herr Doktor, 
mich der Frau Fürstin and der Prinzessin Marie zu empfehlen, 
und der enteren meine Huldigungen in Hinsicht des Artikels 
über Elterlein in den >Anregungen> darzubringen, so würde 
mich das sehr glucklich machen. Ich werde mir erlauben 
Ihnen gleich von Berlin zu schreiben and die symphonischen 
Dichtungen zu schicken. Ihrer väterlichen (litte und Freund- 
lichkeit mich empfehlend, verbleibe ich in aller Hochachtung 
und Ergebung Ihr Sie liebender 

Carl Tansig. 



111. Henri Wieniawski, 

inr/.iifl:rtn'v Viijüiivlrrii'isc. Kfli. !■>. Juli üvtr. in I.nhlin, war ISiln 
— 1S7Ü knie. Kammervirtuos in Pctcrshurff. reintc IS72-1874 in 
Amerika, lehrte dann kurze Zell in Brunei und starb nach vielem 
TJmberreisen am 31, Mürn 1S50 iu Moskau. 

Monsieur et illustre Maitre, 

Ayant l'intention de me rendre a Dresde aussitüt apres 
le festival de Wiesbaden, je serais tres de"sireux de pouvoir, 
de passage ä Weimar, m'y faire entendre. — Je prends en 
eonsequenen la liberte de vons e'crlre pour vous prier de 
vouloir bien dire un mot en ma favenr k Monsieur ['Intendant 
Dingelsted t. ■ — 

Quanl :ilx eonditions, eiles nVimniirtent pen , et je n'ai 
d'autre aoibition, en jouant a Weimar, que celle de vons faire 
juger de mes progres. Nosant pas espgror uno reponse de 



Digitized by Google 



— 176 — 

volre pari, j ai prie Lassen de me commn iiiquer la re Solution 
de M' l'Iutendant. 

Jb aigne avee respoet el considöuatioD 



Bruxelles, le 15 7 ite 1858. 




112. Hector Iterlioz. 




sur la qucation ; il parait deinam dans le Journal des IMlats. 
Peut-Ctre pioduin-t-il quelque effet dana les bureaui du 
mi d ister e. 

Je nc fais toujoura ancune (länuirelie ofücielle pour les 
Troycns. L'Empereur m'avait dit de lui porter le livret; il 
m'a accorde" uno audionce quo je croyais devoir £tre parti- 
culiere: nous etiona quarante-deui. A peine m'a-l-il tite 
posaibLe de lui dire quelques mot9. II avait aon aii- de 
25 degriis an-deaaous de Zc"ro; il a pria moo manuacrit, m'aä- 
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Mais qtie fsis-tn 



Noire 
Wallao 



Uli. Friedrich Smetana. 



Hochverehrter Herr Doctor! 

Eä ist nun gerade ein Jahr, dass ich die mir ewig nn- 
vergesslichen und auf mein Inneres tief und folgenreich ein- 
wirkenden Septembertnge 1857 bei Ihnen in Weimar verlebt 
habe. Vor Allem bitte ich meinen innigsten Dank für Ihre 
freundliche Aufnahme entgegenzunehmen und denselben im 
liefsren lifläpixf Jliii-r DiLrHilüiirht der Frau Fürstin und der 
Prinzessin Vorfragen zu wollen. — 

Es hiesao Eulen nach Athen tragen, wollte ich von Neuem 
beschreiben, welche Gewalt, welchen Cimirnr.k Ihre Musik 
auf mich gethan, wie ich nicht di>: rbiir/ensun™ — denn die 
halte ich seit früherer Zeit schon — sondern die Notwen- 
digkeit des Fortschrittes der Kunst auf diese Weise, wie sie 
von Ihnen s" gross, so wulir gelehrt wird, einsah, und. r.u 
meinem Glaubensbekenntnisse gemacht habe. Betrachten Sie 
mich als einen der eifrigsten Jünger unserer Kunstrichtung, 
der mit Wort und Thal für deren heilig; Wnhiheit einsteht 
und wirkt. Zur Zeit sind freilich die Mittel, die mir zn Ge- 
bole stehen, noch gering, die Verhältnisse , unter denen ich 
lebe, nicht jene glücklichen, wo man rasch und woitgrelfend 
anf das vorgesteckte Ziel lossteuern kann. Dazu reebne ich 
besonders die schni'tstdlcri sehe Feder und das Üivi.scntcn- 
pult. Doch so weit meine geringen Mittel reichen, wirke 
ich für die Befreiung unserer Kunst aus ihren beengenden 
Fesseln, in die sie Unverstand, Unvermögen, ja egoistische 
Zwecke auf immer gekm'chtet r.a haben wähnten. — 

Ihre stete freundschaftliche Gewogenheit ermuntert mich, 
ohne befürchten zu müssen, durch Ihnen fern stehende Inter- 
essen Ihre Zeit r.xi missbrmic.lien, Kindes über mein Thun 
und Lassen berichten zu sollen. — 

Den Winter 1 Sr>7 — 1 S5S habe ich nur hier in Gothen- 
bnrg zugebracht, und es gelang mir, einen bedeutenden 
Schritt vorwärts gethan zu haben in der Vorführung einiger 
Meisterwerke der Gegenwart, und üwar mit einem Erfolge, 
den ich kaum erwartet hatte. Ich will nach der Reihenfolge 
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diejenigen Werke anführen, welche diu hervorragendsten sind. 
Im Verein der hanauai^.'hen ileaellaeluiit wurden aufgeführt: 
Paulus von Mendelssohn, Ifenuiem von Mozarl, Paradies und 
Peri von Schumann , Chöre ans Tannhäuser und aus Lohen- 
grin (öfter wiederholt;, nebst vielen kleineren Nummer» aus 
anderen Werken. In meinen Conzorten führte ich die von 
mir selbst arranjrirff Ouvertüre am Taiinhiiiiser für I ('la- 
viere auf und trug mit einer talentvollen Schülerin Ihren 
Tusso für 2 Claviere vor, den ich in zwei verschiedenen 
Conzerten vortragen mussto. In den Trio-Soirüen führte ich 
ebenfalls viele Werke der Gegenwart auf, worunter mein Trio 
so ziemlich renssirte. Es war für mich eine grosse Genug- 
tuung, daBS gerade jene Worko am meisten gefielen und auf 
Verlangen wiederholt wurden, wulcho der Neuzeit gehören 
und von mir auf alle Falle einstiidirt werden mimten, nicht 
ohne manche Besorgnisse, Einwendungen und Hemmnisse der 
alten oppositionellen Partei. Ich kann sagen, dass nun diu 
Bahn gebrochen, und ich mit freudigem Muthe fortfahren 
kann, wo ich begann! — 

Ertauben Sie mir, hochverehrter Meister, noch zu berichten, 
was ich auf dem Felde der Cömpoaiäon selbst geleistet. Ich 
habe die Musik zu Shakespeares iiieharJ III, vollendet lind 
arbeite jetzt an der in Schiller? Wallen:;! eins I.a^-ei. 11U 
l l8r Theil und Watlonsteins Tod als 2'" Theil. Nobstbei 
schrieb ich für's Ciavier eine Ballade und einige Trans scrip- 
tionen: Schuberts Müllerlieder. Was den Richard nun an- 
belangt, so erlaube ich mir darüber kein ürlheil eher, als 
bis Sie selbst darüber Ihren Ausspruch werden gethan haben. 
Ich habe ihn mit Lust und Liebe and der Totalität meiner 
Kräfte geschrieben; mehr als darin ist, kann ich filr jetit 
nicht leisten. Er besteht aus einem Satze, und die Betonung 
schmiegt sieh so ziemlich an die Handlung der Tragödie an: 
Erreichung des vorgesteckten Zieles nach Besiegung aller 
Hindernisse, Triumph und endlieh der Fall des Helden. Ich 
erlaube mir den Anfang des Stückes hier im Beiblatto beizu- 
fügen Das Motiv des Basses : 

Ii Das betreffende Blatt liegt dem Original bei, doch orBehicn 
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stellt« ich mir als die Person des Heidon seihst vor, der 
a durch das Ganze liandelt, so wie mit dem: 




dio Gegenpartei. Das Werk wäre wohl fertig; aber ist es 

relativen Werth' naher bezeichnen m wollen,' in meinem 
Schrank sein stilles Dasein ungetan nt und ungeaucht mit dem 
l)cfc:n'idi:inM] 1 W-usiHcin zu frist'.-n , dem Staube als Sitz- 
pulafer und den Motten als erwliusclites As vi zu diene«? Es 
gehört eiue gmäiv I'o-tiim Sirllistvedeugnim j: i;iid Mulh dazu, 
Werke für — die Motten zu schreiben. Leider hat jeder 
Kunst jünger, der nicht mu glücklich iat. einen Kapellmeister 
zum Freunde oder Lehrer zu haben, oder selbst Ober ein 
Orchester zu verfugen, diese traurigen Aspekte. Ich in 
meinem speoiellen Falle habe wohl einen solchen Meister zu 
meinem Gönner, dem ich Alles danke und der den grossen 
Ruf besitat, Werke von solchen Meistern dem Moder entrissen 
und dem ewigon Leben geschenkt zu haben, welche leider 
diese Freude nicht bei ihren Lebzeiten liaben konnten. An 
diesen wende icli mich nun mit der Bitte, mein Werk zu 
untersuchen und strenge zu prüfen, und iat es dieser Aus- 
zeichnung wortli, es durch Aufführung dem Leben zu schenken. 
Geschieht dies, so ist mir um die nachfolgenden Produkte 
meines erfrischten Gentes nicht bange, und mit neu belebter 
Kraft und Freudigkeit gehe ich uu's Werk des uuermildeten 

'.hu Abdruck iiier ii'icrttiiri-iii;-. du fc.'a syinpluniisciic Uiehiuug 
■ Richard III.« im vierhändi^an Ciavierauszug erschienen ist, Ftlr 
' 1 1- 1- ; 1 1 ■ t- 1 i- r blieb .-iü M.-iiiu^ript. 
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ScbaffonB. Ich wordo niichstous mit Ihrer Erlaubniss die 
Partitur übersenden mit dor Bitte, die Stimmen daraus für 
meine Ste/mang gefälligst als dl reiben lassen zu wollen, ftUa 
Sie das Werk zur Aufführung zu gelangen bestimmen sollten. 
Die Bitte stelle ich aus doppelten Gründen: Erstens giebt 
an hier nicht einen zuverlässigen Abschreiber, dor Stimmen 
aus ein« Partitur herauszuschreiben im Stande wäre, Mini 

ich selbst habe wahrlich die Zeit sehr knapp zugemessen, 
um Sic nicht besser zu verwenden ; zweitens würde die Über- 
sendung sammt Stimmen von hier ans mit sehr vielen Um- 
standen verbunden Bein, abgesehen von dem Porto , so dass 
ich mit Recht fürchten miisstc, Un gelegen iten Ihnen zu be- 
reiten, wovor mich Gott bewahren wolle. — 

Schliesslich erneuere ich nochmals meinen tiefgefühlten Dank 
für den herrlichen Aufenthalt in Jen vorjährigen * quem b er- 
lagen und bitte, meiner freundlichst zu gedenken, und wo 
möglich mit einigen Zeilen zu erfreuen Ihren Sic hochvor- 
ehrenden 

Gothenbarg, den 24. Okt. 1858. Friedr. Smutana. 
Wann erscheinen Faust und Dante im Verlag? 



114. Otto Koquette. 

Berlin, d. 28. Oct 1858. 

Verehrter Freund! 

Sjjfit komme ieh mit meinem Gliii: kwnnsclu: zu Ihvexii Ge- 
burtstage, aber ich komme, und bin nicht eigentlich au der 
Verspätung schuldig. Ihre Frau Tochter hatte mir gesagt, 
Sie wollten diesmal den 22. Oct. in München in der Stille 
verleben, und so, beschloss ich, sollte mein Grass Sie in 
Weimar bei der Rückkehr treffen. Da hüre ich nun, dass 
Hie doch nach Weimar heimgekehrt sind, und dass ich oä so 
habe versäumen nilisson, Ihnen Kii^Itich m!l andern Y renn den 
ein herzliches Gluckauf! zuzurufen. Möchten Sie doch flbor- 
zeugt sein, dass ich dies im Stillen gothan habe, und auch 
jetzt wahr und aufrichtig thuel Sie werden von mir keinen 
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l'ancgyrikus erwarten, den muss ich, bei meiner Art zu 
tk'iikcii und ait sein. Andern tlberlaasen, aber versichert sollen 
Sie sein, dasa ich nur b'rende und Gaiiugthuung über unsere 
Verbindung empfinde, und Ihnen von ganzem Herzen zuge- 
Ihan bin. Und so wünsche ich, dass unser gemein sa nies 
Streben und Schliffen uns fltr Gegenwart und Zukunft einigen, 
und die Gegenseitigkeit freundschaftlicher Ueziehungen leben- 
dig erhalten müge. Nach dem mannigfachen Um hertreiben 



Freilich, noch p.'h: es mit ümi Yei-se:*. aus welchen Gahmas 

wohl wünschte, aber es ist keitm ^''fahi- dabei. Sie wissen 
aelbs! , wie es in dar Kunst zugeht: manchmal wochenlang 
[[Hält man sich mit milieclenl enden Dinjrnn herum, ohne ihrer 
Herr werden zu können, und dann kemmt plötzlich ein Sclmss, 
dm- mit Leichtigkeit Uber alle .Schwierigkeiten hinweg bringt. 
So wird denn ohne allen Zweifel die Zigeunerin mit dem 
neuen Jahre auf der AlLci-biu-g einkeilen : . Ist doch hei 
in; in Heldin die Stimamn^ ilui'Hi die- pnlitisclimi Ereignisse 
etwas gehoben, und ein solclier Aufschwung giebt selbst dem 
unbeteiligtsten Zuschauer Huth und Freudigkeit. Wir leben 
in so unselig thatloser Zeit, dass selbst ein Ereignias von 
noch zweifelhaften Folgen das Blut in eine lebhaftere Be- 
wegung bringt, es iat doch ein Ereigniss. Und wir Dichter 
nun gar, die wir nicht nur die kleine innere Welt des Men- 
schenherzens dnrclnvaudcrn, sondern in der grossen Welt der 
That und des Lobens stehen wollen, um ihr grössere nnd 
bedeutendere Züge für die Kunst abzugewinnen, wir brauchen 
ltcgaamkeit und eine reicher entfaltete Schaubühne des Wclt- 
lebons. Nur nicht das Elend der deutschen Kleina Udterei! — 
H. v. Btllow habe ich gleich nach meiner Rückkehr in 
seiner ersten Trio-Soiree begrtiast und besucht. Ich hoffe 
im Laufe des Winters recht oft mit ihm zusammen zu sein. 

1) Es bezieht sieh dies auf eineu Operutext für Liazt, der 
— v. in !ioi|!|[>i!e in A-ii in.'iNi iLi I.!'lsi--u< itküIiIt - mieli den ersten 
ISesprechungon wieder fallen golaaaon wurde. 
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Aber einen Verlust haben wir ED beklagen! Vamhageus 
Tod kam sehr überraschend, um so mehr, da wir den liebens- 
würdigen Alten in Weimar noch kürzlich so rüstig und heiter 
gesehen haben. Die ganze liriic«luiig si:hier Persönlichkeit 
tritt jetzt erst rocht klar vor das Auge, wie das leider immer 
bei (loci Tode grassor Männer zu gcsciu-lif.ji |>Hi-gt. Y.r ruisst 

moiselle ..Migraine- thut mir sehr leid, sie hat den Körper 
verloren, dessen Schatten sie war, und wird sich nun selbst 
bestreben Körper zu aein, was aber doch manche Schwierig- 
keiten haben dürfte. — 

Einen höchst liebenswürdig gütigen Brief der Frau Fürstin 
habe ich in Sassnitz auf Rügen erhalten, und mich in meiner 
dortigen Felsen- und Meoresi-insamkci! lebhaft in die schönen 
bunten Weimarer Tage zurück vorsetzt. Den Brief werde 
ich in nächster Zeit entgegnen, und bitte der Prinzessin mit- 
zntheilen, dass ich endlich ein Gedieht gemacht habe, welches 
ioh für würdig halte, ihr Album zu bereichern, und welches 
demnächst eintreffen soll. Meine ganz orgebenste Empfehlung 
ersuche ich Sie, den Damen zu Füssen zu legen. Ihnen 
selbst nochmals die Vorsicherung aller besten Wünsche, und 
dass ich in dem Augenblick, da ich die Verspätung derselben 
vernahm, •Schmerz und Wuth« empfand, wie in jenem be- 
schämenden Augenblick, als ich dies Losungswort dem an- 
dächtigen Ziun'ircrkrebe zum lieslen gab. 

Leben Sie wohl, tbcurer Freund, und im Schutze aller 
Minen! Mil besinn lirüsseti herzlich der Ihrige 

Otto Roquette. 

Vicloriastrasse 1, 



IIj. iNiiomim M(K-(,'!)1l];il. 
Verohrtester Freund! 
Ihre mit Sehnsucht orwarleto Antwort auf meine letzte 
Zuschrift hat mir in der That eine grosse Freude zerstört 
Der Wille des Tonscticrs ist hier allerdings entscheidend und 
duldet keinen Protest. Ich gestehe, dass ioh von Anfang an, 
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die Aufführung als Gologi.'iiliüitiijiier Li ui ui l'alatijialfosto uiclit 
nla Ifaupt- nad Endzweck im Auge gehalten habe; ich selbsi 
äusserte damals mein Bedenken; ein Stoff, der nach Ihrem 
besondern Wunsch genrehaft gehalten war, in dem der ma- 
gyanaclui l'.di ■!„■ ■;.■,)■ in keimre liivi.'hu rig die 1 i:u: plrulUi spiel;, 

soliien mir vom Beginn an nicht nach dem Gesehmaek der 
dortigen Fcstleitor, Sio erinnern sich wohl, verehrter Freund, 
dass ich dieses Bedenken aussprach. Ich liattc vor Allem 
unser deutsches Publicum im Auge, das mit Spannung und 
Theilnahmo einer Oper Liazl e entgegensieht, und erst neulich 
spuieh Adulf S;:i!ir mit Kuuiieki'n von der AiissirUt, ein 
ungarisches Genrebild, von Ihnen mit Tönen colorirt, zu ge- 
nieBsen, und pries diesen Wurf als den glücklichsten Griff 
Ihres Genius. Mir lag eine Bestimmung i.;iMrrrs gcniL-ini-chaft- 
lichen Werkes t'ltr die Gelege iiheitiuiifführiLTig s» wenig am 
Herzen, dass ich ohne das geringste bittere Gefühl einem 
magyarischen Poeten die Ehre abgetreten hätte, Ihnen das 
l'cstlibrotto zu liefen;; später liätto ein doctsohos Publicum 
gewiss mit Begeisterung unseren .lanko Legrilsst. Dass die 
Arbeit, die ich ausnahmsweise und freudig nnd rasch für Sio, 
liebster l.jszt. geilich .et, immer Ihr lügculhum bleiben niuss. 
das sehen Sie in ruhig klarer lielrnelilunj; gewiss, wie ich, 
als unabweisbar. Die Blatter haben — eicht auf meinen 
Wunsch und Willen — das Sujet und den Namen bereits 
propagirt; dass ich einem andern Com ministen ein Libretto 
anbieten oder abtreten sidl, das nts von Ihnen zurückgen-iescn 
gellen mnss. das wer, Ich Wie mit iiieinein Namen und meiner 
literarischen Stellung wohl unvereinbar finden, zumal die 
Grunde, weshalb Sic es zurücklegen, und die Personen, die 
es Urnen rathen, so disereler Natur sind, dass ich keinem 
andren Compouistcn das Motiv Ihrer Entgeisterung mittheilcn 
kann. Ich bin mir auch bowuast, wenn ich je ein Opernbuch 
gedichtet habe, die Individualität des Tonsetzers dabei sc be- 
rücksichtigt, so für ihn und durch ihn gedacht zn haben, 
dass sich daa Werk nachher nicht freiwillig und willkürlich 
— transponiren lasst '). 

Ii DtEtsenungMcliU': gul. MoHenilinl bald darauf mit Liszt's Zu- 



Oigitized by Google 



- 155 — 

Nun — es bleibt mir immer diu Hälfte moines Wunsches 
und Zieles erreicht. Ich wollte Ihnen, das erste Mal, dass 
Sie, mein aufrichtigst vorelirtor und geliebter Künstler, an 
meine Mose appellirten, diese ganz und rasch und warm m 
Gebote gehen. Ich habe dieses irenlicb und vielleicht niolit 
unglücklich erfüllt; vielleicht gewährt oino spätere Zeit mir 
auch die andere Hälfte meines Wunsches, Anas Sie die Gabe 
;ai fn cl uti fjn uiiil ijurj.ii Ihren Genius neu liclebeii. 
In aller Verehrung und Anhänglichkeit Ihr 
Wien, den 27. Novembor 1658. . Mosonthal. 



116. Robert Franz. 

Hochgeehrter Herr Doctor! 
Der Musikdirektor John, in dessen Angelegenheiten ich 
Ihnen vor nngefibr einem Vierteljahr schdeL. Inst mich ge- 
beten, seiner nochmals gegen 81c empfehlende Erwähnung zu 
thun. Er beabsichtigt nämlich in den nächsten Tagen nach 
Weimar y.a reisen, um sich Hillen ]ieisiiniif:h vorzustellen und 
zugleich seine ergebenste Bitte um gelegentliche Berück- 
sichtigung bei Besetzung einer Br:i(sc!iiäteuatello in der Kapelle 
zu erneuen. Im Allgemeinen beziehe ich mich hier anf meinen 
früheren Brief und lege die wcilere« F.nlschciii ungen nalflr- 

lieh in Ihre Hände. 

llcr freundliche l'.rlef. ihm Sie neulich meinem Schwager 
Hiuriehs schrieben, hat grosse Freude hervorgerufen — er 
beweist wieder einmal recht lebhaft, wie fein und hingebend 
Sie jedweder künstlerischen Äusserung gegeuttber stehen. Die 
Lieder von Hinriohs sind in ihrer Weise wohl Unica. Au 
zierlicher Leichtigkeit und spielendem Humor wllsste ich ihnen 
kaum Gleiches an die Seite /u stellen. — 

In letzter Zeit habe ich mich eingehender mit Geotho'schor 
Lyrik beschäftigt — es wird bald ein Gootho-Hoft heraus- 



sliiuumug das Textbuch uu Itiibinstein, und dieser componirte 
dar'ir.f die Opc: -IMc Kinder t'.er Haide-. 
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kommen. Was meinen Sie dazu, wenn ich es der Frau Prin- 
zessin von Preusseu widmen durfte ? Goethe ist ja unlösbar 
mit dorn Woimar'schori Hause verbunden und die Hohe Frau 
interesairt sich meines Wissens auf das Lebhafteste für Alles, 
was mit ihm in innigerer Beziehung steht. Halten Sie nieino 
Absicht für ausführbar, sn erfreuen Sie mich violleicht mit 

Indem ich Bio ersuche, mich der Frau Füretin angelegent- 
lichst zu empfohlen, bin ich in alier Liobo ihr 

Halle, d. 28. Nov. 58. Bob. Franz. 



117. Pauli ito Viardot-tiarcia. 
Pesth, 29 9 b "> 58. Hutel zur Königin v. England. 
Mon eher mailre, 
Je suis depuis quelques jours dans vofre yiays — nne äi'rio 
do Gaslrol/m qni u'a pas tiii'ure cummence, va m'v retenir 
pendant un mois. Je n'y connais ame qui vivo, et jo vieus 
vous prior de vouloir bien m'.'nvuyev i|iu)lijm;s It-tlrfjs d'intrci- 
duetion pout des faniillea de Pestli. Un mot de votre maiu 



Londres au milieu de Jauvier. 

Commont se fait-il qne vous ne soyoz pas retournd dans 
ce Paris oü l'on vous adore tonjonrs, (|iioiqii'absent depuis 
ii loisgitüiips? Juj.*ea-V0L1= dum: lus Parisieus iiidiguos d'«n- 
tendre vos n'.uvres? Q.uaud done aurai-je le bouheur de 
faire connaissance aveo ellea? 

Desaauer m'a beaueoup parle" de votre meaae — il a encore 
angmeute et mea regrets et ma enriosite. Maitrc, quand donc 
aurai-je la joie de vous voir! 
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Voua ne m'en voulez pns trop, n'eat-ce paa, de venlr vom* 
dfjmandor le ancrifice de quelques minutes, et ditos-vons bieu 
ine je connaia biet) la valeur de ce que vons mo donnerez 
de vutre temps, et qne je vons en aerai tres reconnaissante. 

Hon man me cbarge de vona offrir ses Souvenirs affec- 
tueux. Vous savez, eher maitre, que je suis toujonra votre 
ancienne et diivouöe dlfeye et amie 

Pauline Viardot. 



118. Friedrich Hebbel, 
ilur eeivaltigste der nachcl assische!! deutschen Dramatiker , geb. 
IS. März 1813 zu Woseelburan in DitliinnrBchi-n , tixirto sich JS-Ki 
in Wien, wo er sil-Ii mit dov rrcit'l Lf:l;e-i SchLat niulc-iii L':iri:i;i:u' 
Kiigliaiiu vermählte imtl um K;. D,;e. IM starb. 

Verehrtester Meistor! 
Erlauben Sie mir, dass ich in einer grossen Verlegenheit 
meine Zuflucht zu Ihnen nehme. Die Fürstin Durclil. erwies 
mir bei meiner Abroiao von Weimar die Ehre, mir den Auf- 
trag zu orüioilen, ihr den Triumph Christi von Fdhrich zu 
besorgen. Ich habe mich dieser Ehre so gut es ging, würdig 
zu machen gesucht, denn so rodlich ich mich auch bemühte, 
ein gutes Exemplar aufzutreiben, so war doch in ganz Wien 
nur ein einziges zu finden und das befand sich, was wenig- 
stens das Äussere anlangt, in einem miserablen Zustand. Es 
war daher nächstens mein Wille zu loben. Nun sendet sie 
mir 20 fl. durch Ihren Herrn Cousin, der mich leider nicht 
zu Hause getroffen hat. Diese kann ich schon deshalb nicht 
annehmen, weil die Blatter bei weitem nicht so viel gekostet 
haben. Ich habe die Note des Kunsthändlers nicht mehr im 
Gedaohtniaa, aber ea handelte sich um ein reinea Bagatell. 
Die Fürstin hat zwar Recht, »ich ihrer «kleinen Schuld- zu 
erinnern, denn die Natur hat mich aus unbekannten Gründen 
veiurtheilt, in Dt:iilsc)iliiinl dies Kollf eines Dichtere zu spielen, 

und einem solchen kann, wie die Literatur- Geschiebte lehrt, 
das Schicksal allerdings schon furohtbarlioh genug in der 
Gestalt eines Zehn-Gulden-Zettels entgegen treten. Aber sie 
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!ie>s bei der I'\(.'ij!iiiniiij: ilus harten S|jruelis Joch einige 
Milde walten, denn sie- (ibcifnii: mir doch zum wenigsten 
nicht die Parlhie des Lorenz Kindlein, welche sublime 
SiihOpluiif; unsere? liotzehnc Sit gewiss keit neu werden. Da 
ich nun jedenfalls, wenn ich nicht Shylock's Zinsen nehm er 
wallte, «bei' die Hälfte des Geldes zurück schicken mütite 
und ich bei der Verrechnung in die entsetzliche Kegion dor 
Kreuzer und Viertel-Kreuzer hinein geratheil wllrde, in der 
man Gefahr läuft. ticu Vcisiauü zu verlieren, ae erlaube ieli 
mir, das Ganze wieder boiziischliessen und .Sie zu bitten, es 
der Fürstin ganz l:i dor Stille auf* Toilette-Tischchen in legen. 
Ihr Herr Cousin hat mir seine Adresse nicht hinterlassen und 
ieh habü sie bis jelzt nicht erfahren kennen; sonst hätte ich 
es einfacher zu machen gewnsst. 

Sie haben schon so viel Güte für mich gehabt, dass Sio 
mir gewiss aucli in dieser kleinen Bedrängniss Ihre Hülfe 
nicht abschlagen werden. Ihr Wohlwollen ist mir unver- 
gcsslicli und dass ieh nioht zu dem Geschlecht der Undank- 
baren gehöre, habe ich einmal wieder bei Gelegenheit des 
Lohengrin erfahren. Dioss Ereigniss der Kuuatwelt wäre 
früher, wie jedes andere, in reiner Objectivitat an mir vor- 
iilier gegangen ; jetzt war ieh dabei leidenschafllieli erregt 
und Sie können Sich Uber den Erfolg kaum mehr gefreut 
haben, wie ich. Was ich der Fürstin im ersten Moment 
darüber schrieb, hat sieh Illingens glänzend bestätigt; die 
Wirkung nimmt nicht ab, sondern sie steigt, nnd mein ganzer 
Lebens- und Umgangskreis, an Ausdehnung nicht der kleinste 
und an Bildung einer der erlesensten in Wien, ist mit nur 
.■hier einzigen hnU„-:i Ausnahme gcivnnncn. Her Seelions- 
ralh Heriuaunsthal sagte mir gestern in seiner humoristi- 
schen Weise, er habe die Oper eist acht Mal gohört; os 
wird Sie freuen, denn er ist ein Mann von Einsicht und 

Der Fürstin und der Prinzessin «-erde ich für ihre sehr 
schonen Briefe näeh.-fi ns danken ; ich warte nur auf das erste 
Exemplar von »Mutter und Kind', dessen Aushängebogen 
längst in meinen Händen Bind. Darf ich Sie bitten, Beiden 
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einstweilen meinen Rcspect zu Füssen ?.a legen und auch 
Dingelstedt herzlich von mir zu grüssen? 

Mit der anfrichtigatcn freundschaftlichen Hochachtung 
Ihr 



Wien ä. HO. Nov. 1858. 




HO. Paulino Viardot-Garoia. 

Vendredi. [Weimar, Deeember 1858.] 
Cm inecrUaa e dinperasione. 




Que fallt il fai - re? 



Et comment fant-il le faire? Voilä ce que je me demaude 
saus trouver une re"ponae tont it fait salisfaiaante. Donnez- 
moi un conseil et noua n'en parlerons plus jamaia. M r 
Dingelstedt ii'a tonjours pas donne" signe de nie, il atleud 
probablement qne je lui envoie la repunse de mon mari. Dois- 
je pavtir en snivant son oxemple, ä la Francaise? dois-jc lui 
ecrive? Je ne voudrais paa passer poar nne prima ilonnn ä 
coupa de the'atre, et d'un autre cütü le rOle de dlndon ne se 
tronve pas dana mon räpertoiro. — Dans tous les caa jo para 
cette unit. — Priez la Princesae d'avoir la bontd de m'en- 
voyer prendre ä 3 h" al au lieu de 2. II faut que je aur- 
veille l'opgralion de remballage et je peuse en m6me tempa 
que cea damea ne aeront pas fächees d'avoir nn pen plns de 
tempa ä elles en ce jourd'Am. 8i vous ponvez vonir cliez 
moi, faites-le — j'ai ai peu de tempa encore a elre iei, j'ai 
tant de bonheur ä vous voir, et Dien sait qnand je vona 

Soeben kommt der Kaaaii'cr vom Theater, il m'apporte 
141) Thlr. povr les deuz representations — ■ je l'ai priö de re- 
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venir ä 2 h r " </ a . Ajulo! consiglio! II me dit quolesjour- 
naux tcmoiguent ee uialiu le desir de m'entendre encore. Si 
l'Intendant ot la cour avaient dtd gentils, je lenr auraia 
chante" lo Travatan Dimanehe. Pardon, ami, de voua enuuyer 
encore de tonte «eile affaire, mais c'est pour la dernifire fois. 
Si rnii-, n'etiez paa IVtimnr pour mni, il y :i bean temps quo 
j'en sursis partie, ou phitüt quo je a'y serais point vcniio 
du tont. 

A tont ;i l'heiire, n'eat-ce pas. Panline Viardot. 

Auue, ma snsur Anne, ne vois-(u ricn venir dn CfiM 
d'Alteuburg V 



Es scheint, dasa ich dieses ganze Jahr Unglück haben 
soll, da mir mm meine einstig« Freude, Sie zu Weihnachten 
beauchen zu können, auch verdorben worden ist, und ich 
nun verhinderl bin. gcgtm Ende diene* Monats in Weimar 
zu sein. Die Ursache dieser Störung erstreckt sich aber 
noch weilen Meine Eltern oder hesser meine Matter hat 
wieder nicht verfehlt, nur uu diesem Weihnachten eine kleine 
Überraschung zu machen, indem sie so freundlich war mir zu 



messen fände, wenn ich jetzt wieder sechs Monate von der 
Luft leben sollte. Ich stehe jetzt also wieder ganz wie vor 
einem Jahre — und habe gar keine Aussicht nun wieder 
auf guten Fuss mit meiner Familie zu kommen. Meine Schuld 
iat es diesmal wahrlich nicht, denn ich verhielt mich sehr 
atili und ruhig in Berlin..—. Aber meine schönen Pläne 
und Aassichton f ör Paria, wo sind si« hin ? Natürlich muss 
ich nun das Concertspiel aufgeben, da ich noth wendigerweise 
von otwna loben mnaa, und ich jelzt eine gründÜche Ver- 
achtung!!} vor dem Pumpen habe. Am Ende: ich werde 



Oigitized D/ Google 



— 181 - 

nicht verzweifeln und weiter meinen Stiefel componiren und 
spielen; abor es ist schado, dasa auch ich allo Miseren und 
elenden Unannehmlichkeiten des Lehens durch machen muas — 
namentlich , wenn es meinen Verwandten so leicht wtlrd«, 
mich dnreh ein paar Jahre zu halten. Es ist jetzt wahr- 
lich nicht mehr die Zeit, wo man um zu arbeiten arm 
und im Elende sein muas, und ich fände ca sogar erbärm- 
lich, wenn man eben darin irgend ohion Sporn fürs Schaff™ 
finden wollte. 

Der zweite Thoil der LitbwympAomc ist ganz fertig, und 
ich möchte mir gerne erlauben , Ihnen die Partitur zuzu- 
schicken, aber icli fiircliU: Si'j jd/.l zu stören. Die Partitur lial 
jetzt 32 Notonlinien, denn ich habo zur Bequemlichkeit den 
Klaviersuszug darunter geachrieben. — Da ich auch in der 
Composition gerne Schritt mit der Ascelik meiner sensuellen 
Bedürfnisse kttnftittei- Jjthve h;illen müelite, so will ich jetzt 
zu meinem besondtin-n TLii^ir iliir vier Viriler der Apocahj/m 
von Cornelius: Hunger, Tod etc. in Mnaik aetzon. 

Den 8 len Januar bin ich vou den phit harmonischen Con- 
certon in Hamburg aufgefordert diu! zu spielen. Das Pro- 
gramm iat folgendes: Hcnaelt'si'hcs ( 'onciu-ä. Oborons Zauber- 
horn von Hummel (auf ganz besonderes Verlangen) und die 
Don Juan-Fantasie'). Vielleicht blüht dort mein Weizen, 
und bleibt mir doch noch eine Aussicht übrig, die Pariser 
dieses Jahr mit der Robert-Fantasie 1 ) zu beunruhigen. Im 
schlimmsten Falle riakire ich alles und gehe wie ich stehe 
nach Paris. 

Was mich aber herzlich betrübt und mir manche Thrane 
kostet, ist, dasa ich nicht die Freude haben seil, Sic bald 
hegrüsseu zu komicn. iltin gjui/rs l.cin-n aller bin ich Ilmen 
und der Zukunft ergeben und will [wie mir Wagner letzthin 
durch Bülow sagen liess) wacker Stand haiton und nicht unter 
die Drachen gehen. 

Meine hochachtungsvollsten und heissostou Wunsche zu 
Weihnachten erlaube ich mir der Frau Fürstin und der Prin- 



li 11. -1] Beide voa Liszl. 
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zessin Marie zu Fussen zu legen und die ergebene Bitte, des 
Hidalgo nicht zw vergessen, 

Ilir Ihucn im Leben und Tod gleich ergebener 
Carl Tausig. 

121. Rabort Franz. 
Hochverehrter Herr Doctor! 

Zunächst meinen herzlichsten Dank fllr Ihren lieben Brief, 
der mich, recht lebhaft (Iberzeugt, wie dar rechte Künstler 
im Grunde stets der rechte Mensch ist und sein inuss. — 
Sic steilen mir Ihre ^ Li ti ^tj Yunnitll'.in; bei Ihrer Künigl, 
Hoheit der Frim l'twessiu von Pre-ni-cii in Aussieht und 
ich nehme sie aus tausend Gründen mit dem besten Dimke 
an. Wie ich in dieser Angelegenheit fühle, scheint es mir 
passender, erst mich einer Aufrage Ihrerseits der Hohen Frau 
/u schreiben. Snlche Heri'iclnil'l l'u weriien viel und nicht 
imrac r in uti eigen luitxiger Absicht übet lauten: ich möchte 
mich nicht gern einem derartigen Verdachte ausgesetzt sehen, 
was durch Ihr persönlich cd i: in schreiten am Nachdrücklichsten 
-widerlegt wird. Ich überlasse daher die nächstliegenden ein- 
leitenden Schritte ganz Ihrem gütigen Ermessen und glaube 
so am besten berathen zu sein. Nur so viel weiss ich zu 
sagen, dass es mir eiuo ausserordentliche Freude und Ge- 
nugthuung sein würde, den Namen der Hohen Fran, der 
mit Allem, was Goethe betrifft, in bekannter Beziehung sieht, 
meinen geringen Conipositi'men vurausetwn zu dürfen. ■ — 

Indem ich Ihnen für so viele Güte und Liebe meinen 
innigsten Dank ausspreche, bitte ich. mich der Frau Fürstin 
bestens empfehlen zu wellen, und bin Ihr 

Halle, d. lt. Doc. 58. Rofa. Franz. 

122, Hector flcrlioz. 
Cher ami, 

,1'ai eerit dernierement au ministre d'Etat au aujet dea 
partitions modernes quo la bibliotliequo du Conservaleiro no 
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l'inaatlsanco de si 



piirtiti'ii;, Kl ilü cciis ile Sdimiiuni) (|iic In Cfini!:tis. .■g:ikiit('nt 
in Jo partiiinji, Quant ii Wagner, nous avona lo Tettn- 
Aäuser et le Lohengrin; aaiä-tu si lo Hollandais et lo Biatä 
aont publie's? uü le aont-ils? 

Si tu pem m'indiquor quclquos produotiona interesaantoa, 
tu m'obligeras; maia u'oublie pas l'adresae de l'editeur. Nous 
cm avous mi qui est diarjre des iiclialä jiour le Oosiaurviiloir« 
ot il demande ä ßtro bion rens eigne. 

Kien de nonveau iei; je suis lunjoui'ä malade. Depuis 
mon retour de Bade, je n'.ii paa pu roprendra le travai! do 
uia pariilion de piano. L'idee on du moinä lö nom de mes 
Troyins fermente aonrdemeut ä l'Ope'ra; ces rumeurs mo re- 
viennent do toutoa parta. La commiasion a'en est occupöe; 
j'ai eu ä ee anjet une longue conversation avec le ministre 
il'Etiif et je peräist« ii no vouloir pas vn dire on inot au 
ilircc:uur, et a tciiir \Y;\\r iminissiblo l'oxficulk'i] ö'uu i:avdl 
ouvrage par lea chanteurs r/ti! nous pouhUnt eu ce moment. 
D'ailleura on va joucr Fölicien David, puia le Princo Ponia- 
lowski, puia encore le Duo de Gotha .... il n'y a donc pas 
lieu de ae mettre en avant. Je t'aaauro que je n'epronve 
aneuue impatience, et quo si la fortuuo mo vient trouver, olle 
me tronvera dana mon lit. Benaiet 1 ) in'a engage" pour un 
opera en troia actea que je dois donner au nonveau thfifltro 
de Bado en 1860, maia j'ai lien de eroire que ce the"ftrre ne 
aera pas acheve" avant 1861, auquel caa je serai ravi d'avoir 
un an de plna. L'ennni me gagne, et j'aimeraia presque 
aulant eorira trente foiülletonB que troia actea d'opera. II 
faut etre bion portaut, avoir l'eaprit alltgre, et croire qu'il y 
a dea chantourB, pour ecrire avoc plaiair uuo ceuvre drama- 
lique. Et la foi me nuinqno. ei resju'rance e! mimi: la 
charite. 



! Kpieliiiiciitcr in I indcn-liailiin. 
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Mcls-moi, je tu prio, aux piods de la Princesse. Je n'ose 

lui ccrire, je mo sens Irop böte mon malaise nerveux 

m'abnifit, je n'aspire qua dormir. 

Adieu, envoie-moi lo plus tot possible ce qne je te de- 
mando et oxcuse la temperaturo de ootte lettre au-dessona 
de zgro. 

Ton devone" 

Lnndi, 1 Ii Di ! eombre 1858. H. Berlioz. 



123. Robert Franz. 
Hochvorohrler Herr Doctor! 
Indem ich für Ihren liehen Brief, der mir wie ein schönes 
Weihnachtsgeschenk ins Haui kam, lieivlieh danke, erkläre 
ich mich zugleich auf das Bereit willig st« mit Ihren Vor- 
schlägen einverstanden. Wenn Alles vorgeordnet ist, worde 
ich Ilinen die Exemplare mit den beiden Begleitschreiben zu- 
senden und nehme wieder Ihre gütige Vermittlung in dieser 
Angelegenheit mit «lern verbl mll ich steu Danke au. Uebrigons 
hoffe icli Ihrer Empfuliliiiie koine Unehre zu bereiten — ich 
habe die Lieder 1 ) mit besonderer Vorliebe eomponirt. Zwar 
hat es mit der Muaik zu Goethe'achen Dichtungen heut zu 
Tage sein Bedenkliches — die meisten derselben oxistiron 
schon vielfach, zum Theil in berühmten Compositionen. 
Dennoch will es mir scheinen, als sei unsere Kunst manchen 
Momenten der (iiiethe : sclien Lyrik bisher nicht viillig gerecht 
worden. Letztere stellt nicht In dem Grade, als man zu 
glauben geneigt ist, die überwundene Leidenschaft dar — sie 
ist vielmehr ein treuer Abdruck derselben und setzt mithin 
einen so zu sagen immanenten, freilich durch Ruhe verklärten 
Anltieil lies Individuums vnra-.is. Die leicht beschwingte, 
durchsichtige und feine Fassung verführte oft zu einer ein- 
seitigen Behandlung: der musikalische Ausdruck verflüchtigte 
sich in absolut-melodischen Formen, die mehr der allgemeinen 
Stimmung als der des mitfühlenden Subjekts entsprachen. Ich 

1. Op. 33, Leipzig, Wbiatling. 
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habe mich nnn bemüht, stets ans einer concreten, der Per- 
sönlichkeit Goethes adäquaten Situation heraus zu componiroa 
und muts ••=> fn'iliph cicv Weif anheimgeben, uli ain >l;is sm* 
meiner Musik herausfühlen kann und will. Vorzüglich bin 
ich auf Ihr Urtheil hinsichtlich einer Nummer gespannt. Ihr 
Stoff ist jenes wunderbare Gedicht aus der Italienischen Reise: 
»Cupido, loser, eigensinniger Knahei. Wem ich. das Stück 
biaiiur Kdigte , hat mieh zuuädjs!: {.'duddl., ohne midi eins* 

Besseren belehren zu können. Mit dem besten Willen vermag 
ich in dem Texte keinen Humor zu erblicken — wenn irgend 
einer, scheint mir dieser die stärkste persönliche Mitleiden- 
schaft des Dichters zu involviron. Goethe bemüht sich wohl, 
seine Empfindungen spielend von sich abzulösen — ich fürchte 
aber, er hat in und mit dieser Form den kleinen Gott nicht 
abgeschüttelt. Doch ich rede hier Uber Dinge, die Sie erst 
interessiren kiinnen, wenn das Liederheft in Ihren Händen 
ist — verzeihen Sie dem Ungeschick! — 

Mit den besten Grflssen an Sie und der Bitte, mich der 
Frau Fürstin empfehlen zu wollen, bin ich in aller Liebe und 
Verehrung Ihr 

Halle, d. 26. Dao. 58. Roh. Franz. 



124. Peter Cornelius. 

[Mainz, Mitte Janua 



Liebster, besti 
Heute Morgen habe i 



Spedition nach Mtlnc 
ich hier das BrouUloi 
Weise bequemer und 



- 1% - 

indem ich aus dem Brouillon mir selbst den Clavieranszug 
machte. 

. — . Ich habe bei Gelegenheit neulich etwas Propaganda 
für Ilebriel gemach [ und sein -Mutter und Kind zum Vor- 
leben vorgeschlagen. Es wurde von 7'/ 2 bis Ü'/s gant vor- 
gelesen und fand in dem kleinen Kreise sehr viel Beifall. 

Ziikuiiflsi'ejjt'rum-t: meine;- Srliwi-sVr IjhIh* ich mit dem Helenen 
L : fjJ von L:e,=en und dem Mephistolied anB Faust bereichert. 

Auch Lassens Lied von der Seele und ein Lied von Damrosch, 
sowie Manches von Schumann habe ich ihr gesungen. Sie 
ist eins entschiedene Znknnftsperson und hängt mit Bewun- 
derung au «niserotu ivehna liehen l.i-'-ji-n. 

Die letzten [Weimarer Artikel aus der Allgemeinen [Zeitungl 
lialie ich gelesen. Sie werden mir immer von einem Dr. Wonüul 
ungeschickt, der sie hillt. . — . Wie da wieder Wahrheit und 
Dichtung trefflich vermischt ist! Dass Sie das Gastspiel der 
Wagner nicht dirigirt hätten! Dass Ihre Freunde, die kleine 
unmltchtigo Parthei, Ihren Klicktritt ausposaunen ! — Ist das in 
der That geschehen? Ich entsinne mich doch nur in feind- 
lichen Artikeln davon gelesen zu haben! — Welche altische 
Feinheit in der Sprache: •listiger als Liszt', »wagnerischer 
als Wagner« — das Hesse anf Vogt schliessen (ich meine die 
Landltammerralae); -— ich hatte dem Guten noca vorschlagen 
mögen : hektischer als Hektar — was sogar noch etwas 
Wahrheit für sich haben mächte — besonders aber, wenn 
er seäagt halle noch ritterlicher als Ritter <. in Paris !;. 
,l:i, wenn die, arme Caii;ii;]ü ifnr srcfiigt hälfe.: sie. sind noch 
polnischer als Pohl, so hatte ich von Herzen mit eingestimmt. 

Nun freue ich mich seht auf die Sendung der Fürstin 
mit all den Eingesaitdls ; vielleicht sehiekt sie mir auoh diu 
Kritik von Dritaeko mit, die ich noch nicht gelesen. Doch 
habe ich ihm von hier aus geschrieben, auch an Damrosch 
und Schreiber 1 ). Meinem iirtidcr habe ich den Artikel aus 
dem l''rankfiu'icr JLuse.um ireseliie^l . Der wird dich wundern. 



11 Schaler Liszt'e. 
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wenn er jetzt tilglich in der Allgemeinen die betreffenden 
Dinge sieht 1 

Lieber, liebster Freund! Wenn Sie still in Ihrem Stilb- 
ehen Sita;» mid ;iti llirei 1 Kliü.'tlii-th lioinpimiriMi. werden Si« 
gewiss ebenso glücklich sein, als Ihr gtitor Peter, der nun 
von Weimar ein ruhiges, sichres, rein gestimmtes Herz mit- 
gonommen bat. Ich habe nie schönere , glücklichere Tage 
verlebt, als in diesen letzten Monaten! Wenn Sie das 
grosse Dorf einmal verlassen und sieh in Paris, Wien, Floren?, 
oder Rom niederlassen, so ziehe ich gleich zu Ihnen, und 
dann wollen wir immer zusammenbleiben. 

l-'b bat f r I.- ■ .<■*!■ U •.. ob<l ■!>" ' . •'.<■« in 

Partitur mitgenommen. Ich vigilire nun noch auf die H-tnoll 
um Ua'Ji. die in]] \or J'iiii;;s[i:ii nech ;,viuu keimen imis-i. 
Nächstens bekomme ich abor das grosso Exemplar aus der 
K. K. Hofbuchdruckerei 1 }. Das wird ein Jubel sein! — 
Mit schliesslichem Dank für die beiden Angsburger Akten 
und in der (schwachen!) Hoffnung auf eine tröstliche Ver- 
wendung derselben Ihr vielgetreuer 

Cornelius. 



125. Carl Tausig. 

[Paris, Mitte Januar 1S59.1 
Verehrter Herr Doktor, 
Ich fange meinen ersten Abend, den ich in Paris ver- 
bringe, damit an, dass ioh mir erlaube, Ihnen meine Ham- 
burger Erlebnisse milzutheilcn. Vor Allem habe ich Ihnen 
aber den grüssten Dank abzustatten für die so herzliche und 
gtltige Aufnahme, die ich auch diesmal in Weimar genossen 
habe. Wie immer, so auch jetzt hat mich der Aufenthalt 
in Ihrer Nähe erfrischt, gestärkt und ormuthigt, uud wenn 
mir hier Manches glücken sollte, so habe ich es wahrlich 
wieder nur Ihnen zu danken. Zu meiner unendlichen Dank- 
barkeit noch diese nouo Schuld! 



I) Liszt's Graner Messe. 



leb habe Flitz Sehube"th bezieht und wejron lIcc läatT- 
schen Composifionen mit ihm gesprochen. Dieselben sind 
aber gar nicht bei ihm erschienen, und er schien 90 wenig 
davon zu wissen, dass er ganz erstaunt war bei der Zu- 
muthung, dass die Sachen von ihm heran agegeben worden 
wären! Es kommt mir vor, als ob wahrend der Zeit viel- 
leicht eine Unwille zwischen ihm und liaff vorgefallen wäre. 
— Madame Mari-'; war recht glücklich, eine Antwort von 
Ihnen erhalten zu haben, und empfing mich daher mit strah- 
lendem Gesichte, welches mir natürlich zu gut gekommen 
ist; abor nachher wurde sie sehr traurig, als ich ihr jede 
Hoffnung — auf einen miiglicben Bosnch von Ihnen in Ham- 
burg — abschneiden musste. . — . 

Herr Lehmann, derselbe, welcher mit seinem Bruder 
wahrend der Septem berfeste bei mir gewohnt hat, hat sich 
sehr liebenswürdig hier Deiner angenommen und mich wegen 
des Wohlergehens und Wohlseins der Altenburg bestürmt. — 
Mir ist es vortrefflich in dem philharmonischen Concerte er- 
pinj^en. W:lS mich sehr wnndeite ist. (Inss icii das 1 lenaelt'sehc 
Concert mit sehr viel Beifall durchgebracht habe. Die Don 
Juan-Fantasie hat natürlich sehr gefallen. Man erwarteto 
das? ich ein eigenen Poueeil gehen wiii'ile; Ich habe ei aber 
diesmal fur anständiger gehalten, zu schweigen, und besser 
mit einem fetten Vergleiche als mit einem mageren Prozesse 
davon zu kommen. 

Morgen werde ich mir erlauben, einen Besuch bei Madame 
Lisit 5 ) zu machen, und wenn ich da Ihre Briefe vorfinden 
sollte, so würden alsdann die sieben fetten Jahre {nämlich 
für die Langeweile und die Ahhallnng von Arbeiten) angeben. 

Auf die TrovaiiHc-Fitistnsie freue ieh uiich enorm, trotz- 
dem ich glaube, dass Sie, geliebter Herr Doktor, nicht die 
Zeit haben werden, dieselbe schreiben zu kennen. — Da ich 
noch keine bestimmte Wohnung habe, erlaube ich mir Ihnen 



Ii Gattin des früheren Weimarer Sc Ii an Spielers Murr (gob. 
SuTijtnlli;. Schriftstellerin. 

2) Lisit'fl in Paris lebende ;I8Ö6 verstorbene Mntter. 



zu bemerken, daaj, wenn Sie etwas hier durch mich zu be- 
sorgen hätten, ich Sie bitten mochte, an Belloui das Nflthigo 
adresairen zn lassen. Ich nehme jetzt meinen Abschied von 
Ihnen, aber ich hoffe, Ihnen bald Längeres und Auafahr' 
liclieres mittheilen zn können, 

Ihr Ihnen orgobeuer und Sie verehrender 

Carl Tausig. 



er Aufführung dieser Oper aut 
jgust ISfil sdiied crfllr langt 



127. Dorsclbo. 



So gern ich Dein Schweigen, werthester Freund, ehren 
und theilen mochte, kann ich dies doch nicht, da ich, neben 
unseren persönlichen !ii:zi._']jiiiij;i-ii, meine iiiuüiuho und meine 
öll'entlicho Stellung zu wahren habe, in welcher ich auf die 
unwürdigste Weise (Iberfallen worden bin. Ich wiederhole 
also meine drei Fragen vom vorgestrigen Tage und rechne 
um so gewisser auf eine Antwort, als Du Selbst jetzt von 
ot'iiditlichtu Differenzen zwischen tiem General-Intendanten 
und dem Ilofkapellmeiater sprichst, während ich von deren 
Bestand oder gar Notorieüit bis zu dem, meines Erachtens 
weder von Dir noch von mir zu ignorirenden Artikel der 
Allg. Zeitung keine Ahnung gehabt habe. 

Mit heäiciH Gruss Dein ergebener 

W [ 21. Jan. 1859. Fr. Diugelstedt, 

128. Carl Tnusig. 

[Paris, zweite JauuarhHlfte 1859.] 
Geehrter Herr Doktor! 
Ihre Briefe sind angekommen und ich befinde mich in 
der vollsten Campagne. Zwar habe ich noch keine Schritte 
für ein Coueert gethau. indem lielloni abwesend ist und mit 
Sivori in Italien coucertirt, und ich mich daher (mit einiger 
Scheu!) an Herrn G. wenden musa. Herr G. ist sein Steli- 
Wr !■ f il- r d . i r . I .... . oi'IiIk .l...(..«- ui ( -- r . ii. M---J-. II •'■■» 
' I i □ < 1 1 ■ L ui:i[ i',!i diel) keil , und ich werde darum mit einiger 
Schüchternheit seinen freundschaftlichst räuberischen Angriffen 
entgegensehen. Wenn ich auch hierin etwas Unglück gehabt 
habe, so geht es mir dafür hesser in anderer Hinsicht, Ich 
bin durch einen ;:lii<:i;l:die:i Zufall einer sehr schönen und 
liebenswürdigen Dame , der Grtlfin Swieykowska vorgestellt 
worden und habe in ihren Salons gespielt. Die Gesellschaft 
war nicht zahlreich , aber den besten und ersten aristokra- 
tischen Kreisen an gehörig. Der Prinz liohan und Montmo- 
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habe auch wirklich nicht rnissfallc» und anistjts vi»l sjiiele 
unter andern mnsate ich eine zweite Rhapsodie der erat' 
anfügen. Madame Swieykowska will (sie sagt ea wenigstei 



ir gut gestellt ist. 
Olliviers Effukt ge- 
übter Herr Doktor, 
das Ende ein ent- 



da ich von Natur i 



Artigkeit gehabt mir v.n Heinum heutigen Conecrto ein Billet 
za schicken! Ich habe schon einige Tirailleur- nnd Vor- 
posten gefechte für die muait|iie do l'avenir durchmachen 
müssen; ich verhalte mich zwar sehr ruhig, aber ich werde 



.■Ii» wissen; für mein Theil, ich muss gestehen, war mir 
1 Benehmen etwas zu rovoltirend, und ich hätte es für 
1 würdiger seinerseits gefunden, wenn er die Leute hätte 



Es bleibt ihm nichts übrig als sieb mit jedem, der nicht 
seiner Meinung ist, zu duelliren. Ich hätte schon genug 



Ij Jaqnflfl Baur, Schüler LlBKt'ft, 

2) ßlllow hatte In einem von ihm am 14. Jan. 185(1 veranstal- 
tet™ OrcheBfereoncert im Saul der Singacademie Lisit'e »Ideale« 
iiiiijrtifiiliri, imil als sinii Zisddaud: der tiesrner vernehmen Hessen, 
die Zischenden aufgefordert, den .San! zu verlassen. In einem spä- 
tren Cutiei'rt ISiilmvs um l-'elir. dirisirle Liezt salbst sein Werk. 
In seiner (icgen»':in verstummte die 0|>pnsitinn. 



□Igilizedby Google 



— 203 — 

Freude und Glück gehabt, Meisterwerke wie die Ideale und 
den Tjihtmjri:, mir zu Gchiir bringen zu knniscii. — 

Doch verzeihen Sic mir meine Ab ach weif trag , und er- 
lauben Sie mir, mich Ihnen au empfehlen mit der Bitte, 
nächstens Ihnen wieder achreiben können zu dürfen. 

In aller Hochachtung und Ehrerbietung Ihr Ihnen ergebener 
Carl Tausig. 

Iii. Georg, Mrhpriiiü von >S<wlisn]i-Meirringeii, 
jetxt (seit 186(i) regierender Herzog, geb. 2. April 1826, bekanntlich 
ein eifriger JirjBchiitzcr dur Dicht- und Schauspielkunst. 

Mon eher Liazt, 
Voua m'iiYcz fait une grande joio en me reeommandant 
vetre ami monaienr de Iironaart et je voua en remercie. C'eat an 
l>unu hemme foA aUhizu* . plcin de l:ilenl et Irfcä mude.-te 
dont je suis bien aiae d'avoir fait la connaissance. II a doux 
fois paase" la aoiree ohez noua et nons a enchaute par la 
mnsique qu'it a bien venia faire. J'eapere de tont mon easux 
qn'il sera posaibla d'arranger le concert public que notro 



jet, 



s projot du 



II a fait tomber quelque 
3 honoreriez par votre 
e plus d'aider 



Neu 



ö coujour 
rauf, (.Ins 



jeh i 



von jenem schönen Abend zehren, an dem Sio dur. 
Spiel uns begeisterten. Ma femmo et moi esperons don 
de bientöt voua rovoir cbez nous. 

A revoir, mon eher Liazt. Votre trea affeofioniie 



Moiningen, co 30 Jan. 1859. 
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rung derselben bei Hofe oder in einem Conzert abwerten 
wollte, um Ihnen zugleich den Erfolg und die Wirkung mit- 
zuthcilen. Beides jedoch hat sich jetzt noch nicht so nach 
Wunsch realisireu wollen; unser allerg nildigster Herr und 
König, erst seit 11 Tagen von einer melir monatlichen Krank- 
heit wieder ganz genesen , raoidet noch die sonst ihm so 
lieben Aufregungen und Genüsse, welche die Kunst ihm bietet, 
und ausser unsei'n Abiiiinrinent^-i on/enen . diu in verschie- 
den-']] /wisr]l'n:\ii:;]lH:ll i - ? l ! I .- - : j . ;j;A!.; M<uh-:i!-: , 



Musik mit der Dichtkunst zu verschmelzen, ohne dasa eine 
diu andere bsi'iiiträchiigte! wie so übeniiis £!tns:ig für den 
Bpreeher hobt dort die liegleitung die Kraft der Itcde, oder 
giebt die Stimmung durch die Töne derselben an! — Ich 
kann es darum gar nicht erwarten , bis ich die Ballade ge- 
sprochen und bin Überzeugt, es wird von grosser Wirkung 



Klingln- Ilivcm siivnge" l'nlicil ii:i(env,:iiVii m (iiivfVn, brauche 
ich nichi »Ii versichern; dazu liebt ei' Wajrne:- zu sehr, um 
nicht das Verlangen zu tragen, dessen treues ten Streiter und 



Freund keimen zu lorncn, und woiss ich doch, Sio würden 
Ihre wahrhaft grössto Freude au ihm haben! Kr studiert 
jetzt den Iiienzi mit einer wahrhaft begeisterten Liehe, — 
leider hat er keinen Winterurlaub, und wird als des Königs 
Liebling aucli gar nicht fortgelassen. — 

Vielleicht bringt uns das Oliü'-k auf unserer llechKcitm^L.M'. 
die wir am 1. Juni antreten, in Ihre Nähe und wir dürfen 
Ihnen dann in Wirklichkeit die Hände in dankbarer inniger 
Verehrung drücken, wie wir's jetzt im Geiste tlinn. Ihre Sie 
Uber alles verehrende Freundin Marie Seebacb. 

131. Carl Tausig. 

[Paris, Anfang Februar 185B.] 
Geehrter Herr Doktor, 
Sie haben mich ermuntert in [hrem leuieu . Hl.; 

um Empfohlungen zu bitten, und ich erlaube mir, aber bloss 
auf Ihren Wunsch hin, Sie nm eine anzusprechen. Ich bin 
nämlich in Hinsieht der Frau von Ohreskotl' faSsuli nvhiri 
worden; sie ist jetzt zurückgekommen nnd bleibt den Winter 
in Paris. Ich habe diese Nachrichten von Madame Swiey- 
kowska, welche dieser Tage selber zu ihr hingehen will, um 
von mir zu sprechen. — Mein Concort ist den 22. Februar 
in der »Salle Beethoven«. Dieser Saal ist klein und noch 
nicht bekannt, aber ich habe ihn nehmen müssen, weil ich 
sonst keine Miigliolikeit ptlutiii hh'Ai; ein Piano von ICrant 
spielen zu können, und ich glaube artig gegen das Haus (an 
welches Sie mich empfohlen hatten) gewesen zu sein. — 
Herr Jules Janin war sehr freundlich und liebenswürdig 
gegen mich. 

Baur hat einen vor! reiflichen Slhsccs gehabt und Ihr 
Concert hat äusserst gefallen. Herr Giacomelli schwärmt in 
der ftvme musicale dafür. Ich erlaube mir die Kritik Ihnen 
zn schicken. Wenn ich auch hierin viele Ihrer Freunde 
nachahme, so werde ich Ihnen nur die guten Kritiken wenig- 
stens schicken. 



— 2(10 — 

Gegen Fräulein Stark 1 ) hoffe icb, bin ich genug galant 
£i;iy(. »eii. Frl. Uoiidy gk-bt iliiii S-' 1 " Febr. ihr Conceit. 
Mein Programm ist folgendes: 

1. Sonato D-moll von Beethoven. 
i ■ ) Aü bind i!'ime i-iiuiff!. 
*■) Ballade von Chopin. 

Ciininifitisdifi I-';ml;i*U' von li«.cb. 
4. Robert-Fantasie. 
Ausserdem denke ich, wird eine Porlion oder eine Tasse 
Gesang dem zugefügt worden, so daas die Lcnto Alles, was 
sie nur haben wollen, in meinem Coneerte finden werden. 

Letzthin sagte mir ein Herr in einer Soiree bei Mad. 
Ollivior: »II faut dn charlatanisme, Monsieur! Et vous en 
avez, Monsieur; car l'art seul ne veut rien dire sans ce 
digno compfrage.. Ich sehe ihn schon etwas wtithond an 

vuiis furez b.' pluä jrnunl üiT'.'t :ivoc votre j'.'iitits»';. et lous 
les gens demanderont, comment un jenne homme, presquo 
en/anU .... Ich lasse ihn nicht seine Phrase beendigen, 
weife ihm einen grausigen oder Tauäigon Blick zu nnd dann 
mich in meinen »panischen Mantel, indem ich ihm antworte 
[zu seinem grossen Erstaunen); .Monsieur, si je savais que 
ma jeunesso füt la moindre cause de mon succes, je vous 
juru rjni- je im diirini-Viiii) \>ai im dt'iil eoncevl ! ! 1 = Innerlich 
lachte ich sehr, und ich hätte Niemanden auf der Welt mehr 
gewünscht zum Zeugen dieser Scenc als Sie. 

Ich verbleibe in aller Ergebenheit Ihr Sie liebender und 
verehrender C. Tansig. 

132. Pauline Viardot- Garcia. 
Au miüeu des brouillards noirs deNewcastle, 17 Fevr. 50. 

Mon bien eher maitre, 
Je viens de recevoir la Zcilschrifl für Musik, et je veni 

1) Ingeborg Stark, vortreffliche Schülerin LiBzt's, später mit 
Haus v. Bronsarc verheiratet, eoncertlrte damals erfolgreich in Paris. 
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Sana titrder un moment vous rcmercier do tont mon cccur du 
magnifique souvenir i[ue voua ave/ bien voulu m'y donuer'). 
l'en snia bian fiere et profon dement ioucheo. L'artiate re- 
mercie le poüte et la femtoe remereie l'ami. 

rien lu suv moi qui m'ait fait nn aussi grand plaisir; qni 
m'ait commnniqu£ un nouvel e"laa d'enthousiasme sfrieux 
comme celni qua j'eproave. Ah, que ne suiB-je ea Alle- 
magne en ce moment, au lien d'etre an Angletorre oü je faia 
un mutier peu propre ä sfogarsi eomme on dit en Ilalie. 
Figuren- voua qua dopnis !c 2 I J"' j'ai v-hrntte. (laus 2 1 con- 
Certa, tous dans ihm villcs ti i fl'^r f nte^. <a l<-,\ : .< /.es soirs le mfme 
Programme! et quel pregrammel Avonez qu'il y a de quoi faire 
naitre des id£es de cor des! heureusemeut je n'en ai plus que 
jusqu'au 5 Mars, mais je craina d'avoir avale d'iai lä ma 
laugue et cellos de mos publica avec. Daus toua lea eaa, ce 
qu'il y a de bien certain dans mon affaire, c'est qua je seiai 
devenue tont k fait stupide. Je me faia iaffet d'une mii- 
canique ä clianier — a 8 b'" du soir du pousso mon reasort 
et je cbante — tonte la journee se passe en wagen de 
ohomin de fer oü ja me depose dans un coin. On avrivo 
dans wie ville, od graisae le ressort et ä 8 Ii™ .... le public 
anglais a la b onte de dire .Ohl! btauHßdIHU et voilä 

La rupture complete a donc eu lieu entre vous et M' de 
D. Je Ten plains, ja plaina le public, mais je voua en 
felicite. Vons na devez etre que lä oft voua pouvez faire ce 
qae vous vonlez. Allez-vous realer ä Weimar? 

Si voua vonlez me faire nn plaisir immenao, cela vods 
sera bien facile. Delix mota de votre ciain adresaös k Paris 
rno de Douai 28. Je voux avoir des nouvellea de votre 
sante" et savoir ce qne vous avez l'inteutiou do faire, si c'cst 
tacÄahle. 

Rappelez-moi bien tendrement au aouvenir do M" 10 la P ,s * 
et de sa cb arm ante fille. 



1) Liait's Essay .Pauline Viardot-fisreia.. [den. Sebrlften III.; 
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Voua savez, n'cst-co pas, clier maitre, que vous avez eti 
moi mm amie devouee du fond de I'rimc? Rondez im pen 
d'aficction en ilcliaiigc de cette inalterablo quo vous porte 

Pauline Vlardot. 

Mos Souvenirs ii M" Laasen et Cornölius. J'ai des idiSos 
d'AIIemagne pour ]e printemps. Che nc ilite? 

133. Peter Cornelius. 

Maina. IS. Februar 1853. Hintere Bloiche C5. 
Liobster Freund! 

Kurz, und mit einem Wort zu reden: meine Pläne haben 
sieb verändert Ich habe vor, nicht München, sondern Wien 
xii meinem AiifeulluiU m wählen und durt den Versuch 7ti 
machen, mir eine diumnid.i l.ehcnäikllung zu gründen. 

Polgen Sie mir, ich bitte, mit guter Laune auf diesem 
neuen Winkelzug meiner Phantasie. Mein Entschluss ist aller- 
dings instinktiv, aher nicht unvorbereitet, denn schon in 
Manchen machte ich, wie ich Ihnen auf der Heyae-Fahrt er- 
zählte, Pruckner oino Proposition in Betreff Wiens. 

In vollem Zug nach Manchen und in der Meinung, mich 
nur einige Tage liier aufzuhalten, macht mich ein lirief 
meines Bruders stutzen, den ich gebeten hatte, mir dort eine 
Wohuung zu suchen, und der nnn als Rückantwort mir die 
Bedingung meiner Rückkehr setzt, mich unverzüglich um 
Privatstundeu zu bewerben. Alles dies war ja längst abge- 
lüjicht . und ei muä? äich ja von selber vorstehen, dass ich 
ihm auf die Dauer nicht zur Last fallen will. Meinem Ge- 
fühl ward aber in dieser ausdrücklich gesetzten Bedingung 
mehr als je die Art von IMinibsigkeit klar, In der ich mich 
dort befinde. . — . »In Deiner Brust sind Deines Schicksals 
Sterne.* Nehmen Sie in diesem Wort alles auf! Ich mag 
Sie nicht mit langen Iteden hinhalten. Dadurch, dass Sie 
mir zur Aufführung meiner Oper verholfen, haben Sie mich 
zu dem Manne gemacht, der ich fortan unbeirrt und uner- 
schrocken sein werde. Musik und Literatur — in allen ihren 
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Wechselbeziehungen , in Lehre, Theorie, Vertretung, Durch- 
dringung beider, mit ihrer unerschöpflichen Anregung zur 
Produkt! vilät, das ist die Fahne, welche ich als ein fester 
und unermüdlicher Mensch in der Hand halten will, und in 
den Feldern, die ich da erstürme, mnss auch zuletzt der 
Kartoffelacker sein, von dem ich leben kann. Ich habe in 
jeder Hinsicht meine hoho Schule durchgemacht und nehme 
mit aller Kühnheit und allem Selbst vertrauen mein Geschick 
in meine eigne Hand. Walt' es Gatt! 

Schreiben Sie mir also, Liebster, Bester, alle etwaigen 
Empfehlungen von Manchen auf Wien um. Ich denke an 
Haslinger und hrinu-e drei bis vier Hefte Compositionen bis 
Anfang März in Ordnung. Meinen einstweiligen finanziellen 
Anhaltepunkt bildet Hestermann, der mit meinem Plane ganz 
einverstanden ist. Ich reise etwa am ä. oder 6. März Ober 
Augsburg — wo ich vielleiebt meine Wiener Dienste anbie- 
ten kann? — nach München, von da mit meinen Effekten 
alsbald nach Wien. Könnte mir vielleicht durch Vermittlung 
von Vetter Eduard ') dort schon gleich zn einem einsam ge- 
legnen, einfachen Privatlogis geholfen werden, so würde ich 
Sie vielleicht bitten dürfen, ihn darum zu ersuchen. Ich 
würde am 15. Marz jedenfalls schon dort sein. 

Und nun, mein verehrter Meister, erholen Sie sich einst- 
weilen von Ihrer Überraschung, und möchte es keine unan- 
genehme sein. Überreichen Sie der verehrten Prinzess Marie 
meine bescheidne Festgabe mit meinen umfassendsten Glück- 
wünschen. Der Monat März ist mir ein guter Monat: da zog 
ich zum ersten mal in die Welt: nach London, da zog ich 
von Berlin nach Weimar. Diesmal geht es nach Wien, ßnfen 
Sie mir ein Glückauf zn, grüssen Sie die liebe Fürstin. Die 
BrochUre über Hans ist vortrefflich — durch ihren vermitteln- 
den Ton. 

Mit Liebe und Treue Ihr Cornelius. 

1} Liezt's Stiefonkel Dr. Ed. v. Liszt, als Gencralnrocurator 
1870 gestorben. 

L. u>i», Britta an Ltat II. 14 
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134. Wilhelm von Lenz. 

18 Fövrier 



Et tont d'abord, et connaiasant Votre äme buntem 
■euse, je Vous ferai sans donte plainir en Voos ä 
/otre lettre m'a fait du bien auprta du C ,e Mathien 



[u'Ü porte 



i Wielhorski. 

2, »Neue Zeitschrift für Mault', von Brendel redigirt. 
3 >BeKihoven"s Leben und Sclmlfen.« 1858. 
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et d*oü le sublime Weber aoitit tont botte — n'est pas h 
grand Stand-Punkt, etabli par Wagner et Lisit, dana la cri- 
tique. Et ainai de anite. Ce sublime profcsaeur d'harmonie 
et digne ecrivain oublie dana la aolitude de aon oabinet: 

1. qn'il est aasez mala^ant de prendra 4 quelqu'un qu'il 
nomine un regiatro, fruit de 5 annäes de recherehes, de 
compnlaions, de eomparaisons — en ötant de ce registre les 
millfeimea des ödiliooe premieres de Beethoven, pour en omer 
im leiles, sans plns nommer le qnelqu'un qui Ini a äpargne' 
un ai Enorme travail. 

2. qn'il est du plna mauvaia goßt poasiblo de traiteT ce 
qnelqn'nn par-dessous jambes apr<:s Ini avoir pvis so» bagage 
— le tout pour de'tourner les soupcona qu'on ait pn k pareil 
manant prendre quetqne chose. 

3. qn'il est absnrde de parier de JurittmpAmhui^ quand 
la fantaisie est nne choae nne et indivisible, et qu'on ne de- 
mande poiut ai la rrni'fssorcuphtuitasie est meilleure ou pire. 

II a raison cepeaflaot ponr le fand — j'ai mal compris 
la 7* Symphonie an 2 Vol., mais terriblement bien dans le 
Catalogue, en donnant plus de cause ii wie Hit de Sirnff — 
Somme toufe — je n'en veux pas an Man, j'en veux ä son 
e'ducation, maia doucement. Je le remercierai d'avoir prodnit 
nn ehef-d'a>uvre, ««ns qui ne rend Bnllemeat inutile ou super- 
flu mon petit tres grand Lexikon ou l'on trouve en un instant 

plit de donner. 

Difference du tout au tont! Autre bagatelle: mon Lexikon 
rend inutilö Wedelt;-. Iii«*, Schindler, 30 Volumes in quarto 
fort gros, de 1' Allgemeine Musikalische Zeitung:, etc., et cela 
parce que tout cela a'y trouve en estrait, daua un syateme 
qui eat sur la main, dana le Systeme et ordre de obiffrea de 
Beethoven lui-meme. 

Bien je vondraia garder le Lexikon ea laute propriitt — 
il rappoi'terait quelquo ehose eomme 200 tbalera par an 
pendailt une suile d'annfe, voire jiiaiiu'ä nne 2' 1 '' Edition. 
Comment faire? je n'ai paa d'argent. Le B. me tiendra-t-il 
quitte?! Je ne vondraia pas deaobliger des gens qui re- 
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montent a quelqu'un «tue je tenais de Vous. Legalement je 
serais ä convert, en remaniant op. 1 — 20 (la partie du cata- 

mius noblesse obiig«*' et Beethoven aussi. Je ne desoblige 
personuo. Prfiterait-il la main? Vous rendrait-il man mami- 
tcrit op. 21 — 100 indusivcmcut {T'- pi'riudu] ??■■■■■ 

Si, eher aiui et inappr^ciable appui, Von» vouliez biet» 
alors me trouver un digne editeur, plus ou tnoins Bonuant, ce 
qui Time avee 32 et plus de Sonates — que j'ai dfi ä CO 
point, avaler, lnächer et dige"rer — ee aerait une belle choac 
pour moi et dont je Vona aurais uno grande reconnaiaaance. 
si me» »eutiment» pour Von» nonvaieiit s siugmcuter de quelquc 



Pauvre Mortier'') 


11 obtient par Montebello im 






avoir les Italiens; il a fliehe um 




concert :i l'.i=st:[iibl< : ( 


U donne l'ouvertnre de Leonore 
1 joue on uo peut presque paa 


Mo Ii, 


11 y a une repätition 


de spectacle de eoüm avec la C 




il a 1200 roubles de 




- II 


avait quitte" Mü Scott 


avee uno produetion pour lui ( 


e 2 ä 


;-i".io iimblcs par an, 


oü Mad. Mortier tenait one plac 




Sfi^nrlrli'iil ync-ill 1VI 


uner£e; — il quilte Moscou po 


r aon 



Duo, vient ici, et le Duc pari et na revient pas — pauvre 
Mortier, digne interpriite de op. 101, 106, 103, 110, 111, voire 
op, 00 (Sonate en sol avec Violou qn'il interprete particuliere- 
ment bien). Comme horame — ce n'est plns le n^me doigtö. 
Enfin. 

l.r. I Lituli. Ic Viijluuiiln il« JSerliu. a j o > i l : ein;/ le 
Oomte Mathieu, le Trio en ut minttir de Mendelssohn avee 
Rubinstein et Knecht, on plutüt Rubinstein avec ce» Messieurs, 
car il a temblement bien ravagi5 cola, Rubinstein, et il m'a 

1} Da die Fortsetzung des Druckes seines Werkes nicht er- 
inline. «-Kuschte Li'iiz das llaiiuäi-ript «"ifiiler zuriickznerlislieu 
am dasselbe anderweit zu veröffentlichen. 

2 Mortier de Fontaine, vorzüglicher Pianist ISlfi— ISS»; lebte 
einige Jahre iu Petersburg. 
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siitre ehose eomme quand il ne a'appuie plus aur 

l'histoire jube, mais simplemeut snr Celle du monde, eerite 
par Beethoven? — Duhito fore an. Laub a iti preaque 
sublime dana le Quatuor en fa — Kasonmolffky — et dans 
nn ravissauf Haydn, en sal. 

Seioff dit: eomme il Voua passe de la tragddie ä la co~ 
medie. 11 dit general dcä ehoses dont los lettres valent 
bien par im ducal' , Vers les 2 heures de la nnit, par \1° 
de froid tres froid, apres nn opus de 106 degel, noua nous 
en retonrniona ensemble dana un modeste traineau. Croyez- 
moi, dit-il: le Trio, e'eät de la sentimentalite allemande et 
de la faetnre, puia rien. Je riais, il riait — nous rioanions 
comme deus diables sortis par ce froid de l'enfer. Et de 

Et voyoz combien nous sommes en tont Vos reeonnaiasants 
l)i'!it!j eli'ves. !.(■ C ! - Iii; mavail pas fait inviter, je n'en ai 
pas besoin, mais enfin : quod abundat non nocet. SörolT etait 
daus le me"me oas — voila pourqnoi qu'aprea le Haydn, qtii 
etait le commencement du so aper, Vos Sleves ae jouerent 
point le souper, et s'en retournerent avec Laub dans l'esto- 
mac. Le lendemain le C 1p voulut bien m'en faire reproebo . 
et voilä. 

Le Lion du careme aera Laub, qne la fortnne lui emmene 
un troupeau. 

Je Vous repete, eher ami. qne le C" Mathieu, qai ost 
toujonrs ce qu'il y a de plus solidement noble ici, a pris un 
vif iriiriOt ä Votro lettre et «que les averses et grflles des 
journaui qni rarefient l'air en Ällemagne-. ont eu !e succea 
d'esprit, de finease et de goftt, auqnel elles etaient appelees 
dans Votre bouchc. 

SßrofF dtait toujours fertile en ide"ea; depuia qu'il a dte* 
chez Vous, il est dune fecondite 1 dangereusu pour sts amia, 
car il est difficile de ne pas le voler pour peu qu'on ait le 



i. Seroff hatte kurz zuvor einen abendlichen -coura philo- 
hophiqiie de musiqiiC' in der kniserl. Universität eröffnet. 



mallieui' d'e*criie, de nourrir les Marx, et d'en etre encore 
toiat par-deaaus IMpanlc. 

Je songe trea serieusement ä obeir ä Votre amicale invi- 
tation, de venir Vous trouver en tfte. Je donnerais eher pour 
pouvoir Vous serrer la main el reprendre avec Vous mos 
aouvenirs de la Rue Moutholou 'j ! — J'iii l'espoir de recevoir 
ii Päques la Subvention qu'on mo fai( en haut lieu — si cet 
espoir irl cetle promes*) fait« se reali.ifüll. uous mm- verroiiä. 
Comme ce äerait mon dernier voyage, a Tage de 50 ans, et 

et vidterais la Baisse, mon eher CbamoueJ et Oberland, et 
Zermait et son Moni Rose quo je eonnais h fond, saos y avoir 
mis lys pieds — Cfitti; avmplionid cn nxmiagnea- Iii u njaiit 
ete" decouverte qu'il y a nne dizaine d'annfies. Y fites-Vous 
alle dejä? 

II est plus probable que je pousaerai jusqu'ä Reva! et 
IiigaM — 

Pouaaez donc, Vous, eher ami, le Lexikon, en attendant — 
ruit Lora! — Je n'ai pas besoin de Vous dire qu'on e'crivant 
soit ä Seroff, soit a moi pour lui, Vous nous procurez une 
vtritable jouissance. Adieu! Je Vous remercie bien et parle 
de Vous et penss a Vous ä tout instant. 

Volro devoue de oo;ur W. Lenz. 



135. Carl Tansig, 

[Paris] 3 len März 59. 

Geehrtet Herr Doktor, 
Endlich, endlich komm« ich nach langer Zeit auui Schreibe» 
und ich habe Ihnen ao viel zu sagen, daas ich wohl heute 
bloss einen Theil alter meiner Pariser Erlebnisse Ihnen mit- 
theileu können werde, und sogar die noch mit einer gewissen 
Bange, da ich wohl fiirrl.tfii iiiksh. dasa Sie nicht immer auf- 
gelegt sein mögen, die •Triumphe und Fiascos« Ihrer sämmt- 
Üchen Zukunftakinder oder besser Ziikiinftsjunglinge anzuhören. 



: S.isnl's rai'iijüi- H'i.lnui!^- /.in A-it als fr Lenz niiterriclitetf 



Aber noch einmal sollen Sie die Güls haben geduldig zu aein, 
indem ich mit einem gewissen Egoismus ausrufe »apres moi 
le dölnge«, und ich Sie daher nicht weiter beschwören 
möchte, dieselbe Nachsicht auch für meine Nachfolger zu 

Den 24 ua vergangenen Monats habe ich mein erstes 
Concert im Saale Beethoven gegeben, nnd man sagt mir von 
allen Seiten, dass ich eineu >beau sucefes« gehabt habe. Die 
Lente sagen es, und ich muss es wohl folglich glauben. 
Sämmtliche Künstler und Musiker sind ergrimmt und wüthend 
Uber mieb, Aber mein Spiel; sie finden, dass ieh nicht mehr 
den gewöhnlichen Feld- und Wiesen-Whist abspiele, sondern 
schon eher einen schikanenreichen Guerilla ; sie finden, 
dass ich eine Revolution will! . . . kurz, sie sind aberzeugt, 
Haas mein uiiaiOiiilJifres, j iigtin] lidie> (iesiclit wnhl eine Maske 
bloss sei und eine Teufelsnalur berge! Ich sehe wohl ein, 
dass mir nichts übrig bleibt, als sia sämmtlich um Verzeihung 
au bitten, nicht ihr Schüler zu sein. — Die Zeitungen sind 
dagegen viel nachsichtiger und freundlicher, und ich habe 
mir erlaubt, Ihnen, als meinem musikalischen Papa, einige 
zu üb er senden. Mein Saal war gefallt und ich wurde 
ziemlich viel gerufen. Kenten auf den »Crödit mobiliert 
habe ich mir bis jetzt mit meinen [an die sieben ägyptischen 
Jahre erinnernden Einnahmen nicht gekauft. Mein zweites 
Concert ist den 19'°" März im Saale Herz. — Dies ist mein 
Cuncortbulletin, und ich habe es absichtlich kurz gehalten, 
um Ihre Nachsicht und Ihre Geduld nicht zu erschöpfen, 

Beilioz, den ich dreimal besucht habe, bat mich niemals 
angenommen; er ist sehr piquirt, dass die musikalischen Em- 
pfehlungen von Weimar nicht mehr an ihn, sondern an Jules 
Janin. gerichtet werden. Er war aber trotzdem in meinem 
Concerte und hat sich am Ende sehr freundlich und wohl- 
wollend gegen mich geäussert. Nicht so Herr Bitter 1 )! ■ — 

Sie haben die Frau Gräfin d'Obreskoff mit Ihrem Briefe 
beglückt. Seitdem bat sie sich auch meiner sehr angenommen 



I] Wol der Pianist Theodor Ritter :1S41— 1S86:, Schiller LisztV 



und [Im; alles mü^lic-he für mich. Ich bin sehr oft bei ihr, 
aber, abgesehen aller sonstigoi' Liehenswördigkeiten und 
Freundlichkeiten, die mir von ihrer Seite zu Theil werden, 
bekümmert sie sich ernstlich um meinen Erfolg nnd wÜl mir 
ein schönes zweites Concert arrangiren. 

Durah die Verwendung einer mir sehr wohlwollenden 
Dame habe ich die Bekanntschft des spanischen Gesandten 
gemacht, welcher sieh meiner lebhaft annimmt. Ebenso geht 
es mir mit dem Prinzen Pouiatowski, dem ich nächsten Sonntag 
auf sein Vorlangen dio Tannbäuser-Onverturo vorspielen werde 
müssen. Von der polnischen Gesellschaft kenne ich den Grafen 
Constantin Branicki, Madame de Laskn, die Fürstin Czartoryaka 
■■Ii-, Anfang Apiil wtnle ich nach l.imdim iiii! liellotii gehen, 
da ich notwendigerweise auch an das Geldverdionen denken 
musB. Ich werde Sie nnn, geehrter Herr Doktor, nicht 
wieder mit Empfehlungsbriefen belästigen; aber ich wünschte 
frcrne. dnää Sic die Gute hätten, mir einigo Verb alt ungarogcln 
für London zn geben; da es mir immer gut oder wenigstens 
besser geht, wenn ich das befolge, was mir Ihre grosamütbige 
und erfahrungsreiche Huld vorschlägt. In baldiger Hoft'nung, 
einige Zeilen von Ihrer geliebten Hand erhalten zu dürfen, 
verbleibe ich in aller Ergebung 

Ihr Sie verehrender und liebender 

Rue de Londies 36. C. Tausig. 



Mi. 1'auliDo Viardol-fiarcia. 

28 Kno do Doaai, 14 Mars [18&8). 
Mon hien eher muitre et ami, 
Helasl i)U0 in- sui»-je a mi'me de r^oondre comme je lo 
voaiirais a la toute praciense piuposition de M e 6 la G Je Du- 
cheäiel avec quel pla.sir j'itals pnssei deos juurs aupres de 
viius' mais c'est impoi'itk A peine reveniie d'one tourue*e 
en Anginem', j'y letourn.' pnur uns sirie de representations 
ij.i i-m rei'.endra iro;» lemaine.i. Jene pouirai cire do retour 
■jue vers le 20 Ami. 



8oyez assez bon ponr remereior M 1 "* la G Ja Ducheaae da 
bienveillant souvenir qu'elle a bien voulu mn conaerver, ee 
dont je suis vraiment tonche'e, et en mfime temps presenlez- 
lui l'expresaion de mon trfes aincere regret. J'aime ä espörer 
qae le guignon ne s'aoharnera pas tonjours contre mes voyagis 
et roes sejours ä Weimar. 

Maitre, vous ne Die dites absolnment rien de vaa projets 
— j« hl voudnüs paä Oirc imiiscvite, m:m je voniii'iiid p^ui- 



ä l'exeoutioti de vos »Ideale« ä Berlin. Je ne doute pas 
qne le pnblic n'aoenellle tonjonra favoiablement tont ce qni 
lni sera presente* par vous-mhne en propre personne — mais 
j'anrai paar toutes les fois que Hana v. Bülow et les autres 
fanatiquea s'en melcront IIa font lc plus grand tort i la 
cause qu'ils veulent servir, parce qu'ils emploiont trop aouvent 
d'autres moyens de persuaaion qua la inusique. IIa sont 
exalte^impatienta, violents, parfois jnsqu'a la groasieretd, ils 
fönt dea qnerelles, ila Kernen t des dkitiibeä k et contte toua 
eens qni, par ignoranee ou par prejuge", na aont pas partes 
ä lea croire aar pnrole, et u renoncer ä la musiqne qni a 
fait l'admiration de leur vie, en faveur d'une musiqne qui 
demando des oonnaiaaances et du temps ponr ätre justement 
apprecice. Leur exigence est absurde. Voua ponTei seui, 
vons devez modirer l'ardenr de vos jeiroes gens, et bien leur 
rt-peler que: 

»Patience et longneur de temps- 
»Font plus que force ni quo rage « 
S'ils ont foi dana la cause qu'ils setvent, ils doivent avoir 
du reapeef pour eile, et se condnire de sorte ä la faire res- 
pecter. Les sefiaes plus on moins violentes ou scandaleusea 
qu'ils provoquent, jettent une aorte de ridicule sur leur per- 
sonne qni doit ne'eessairement rejaillir aur leur cause, la völre. 



! lie/.ii ; ht fiel] mit' itin |ia^. iirJ erw:ilisite liurlinut AufMiiuiJü; 
der »Ideale- durcli BUlow und ibre Wiederholung unter Liest. 
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de franchiae. J'en ai lo droit pai ma sincere admiration et 
ma grande ainitie pour vous. Moi, j'ai foi en vous, voilä 
pomquoi je me desole quand je vois ce qui ae fait aana vom, 
et en votre nom et aoi-disant aveo votre autoriaation. Failes 
doiic taire tous las uceri'ele's, loua ces maladroits imprndentfl, 
et parle;. Faitea-lea restor tranquilles, et Toaa, agissez! 
Partout oü le grand Liszt ira seul, avec sea partitiona aous 



irigu Doris Baim , ) l e 
lavierapieler Wehner : 
sind unbemittelt und 



Zweck aie sich etwas verdienen mochte. Wälro ca wohl eine 
Möglichkeit, daas sie bei Hofe in Weimar spielen künnte? 
Halten Sie sie dazu schon fertig genug, mein verehrter Meister? 
)iiii : ,g;t bitte ioii, liö"!ii] iSits lI -ü KUriiui wenigstens und geben 
Sie ihr einen Rath, wie sie es anfangen soll um zu erreichen, 
waa aie beabsichtigt, oder ob ihr ganz davon abznrathen. 
Zürnen Sie mir nicht, wenn ich Sie plage und seien Sie 

I Eine Duris füSitme uns Nrcsiitüi wurde l-tii) ins Leipziger 
C'onaerTntorinm anfsenommon. War ca dieselbe? 
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gutig aueh gegen mich, wie Sie es ja immer waren, und 

wofür Ihnen mein Her/ in dankbarer Verehrung gewidmet. 

Darf ich auch bitten, mich Frau Fürstin zu empfehlen, 
und nehmen Sie die herzlichsten Grüsso entgegen Ihrer 
hochachtungsvoll ergebenen 




138. Hobcrt PraiH. 
Hochverehrter Herr Doctor! 
Indem ich von Ihrer freundlichen Offerte, mein Op. 33 
durch Ihre gütige Vermittelung an die Frau Prinzessin von 
Preussen gelangen zu lassen, gern Gebrauch mache, über- 
sende ich Urnen beikommend die zwei gebundenen Exemplare 
desselben, denen ich ferner je einem einen Brief beilege. 
Weder den einen noch den andern habe ich versiegelt, weil 
ich bitte, dass Sie von ihrem Inhalte zuvor Einsicht nehmen 
und mir, im Fall liersulli.i Ihren Ansicht™ nicht entspricht, 
von meinem etwaigen Verstösse Nachricht geben. Sind Sie 
mit Form und Inhalt aber einverstanden, dann ersuche ich 
Sie, beide Griefe durch Ihr Siegel zu schliessen und dieselben 
nebst den Eiomplaron an ihre Adresse weiter zu befördern. 
Der Einband der letzteren ist ganz nach meinen Wünschen 
ausgefallen — hoffentlich erfreut er sieh auch Ihres Bei- 
falls. — 

Ausserdem lege ich für Sie ein Exemplar meines Op. 32 
nnd 33 bei. Sie werden finden, dass die Männerijuartetto 
mit Lust und Liebe gearbeitet sind, vielleicht doch aber die 
Mangel ihrer Gattung hier und da au sich tragen mögen. — 
Die Goetho'achen Texte empfehle ich Ihrer besonderen Gunst: 
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mit Hinblick auf den Dichter und seine Diktion halte ich Bio 
für entsprechend. — 

Im Voraus sage ich Ihnen für die neue Güte und Liehe, 
die Sie mir wiederfahren lassen, meinen tiefgefühltesten Dank. 
Schliesslich ersuche ich Sie, mioh der Frau Fürstin bestens 
zu empfehleil und bin in alter Verehrung Ihr ergebenster 
Halle, d. 20. Mi. f>9. Roh. Franz. 



139. Peter Cornelius. 
Wien. Weissgilrber — Pfefferhofgasse 30, bei Frau Moller. 

[April 1859.] 

Lieber Doktor! Das Leip/iper fest* naht mit schnellen 
Schritten, Ihre Messe ist nun erschienen, und ich sehne mich 
sehr nach dem Augenblick, wo ich im Besitze eines Exem- 
plars sein werde. Nur dann kann der Aufenthalt in Leipzig 
ein wirkliches hohes Fest für mich sein, wenn ich diesen 
Munal über mich ^eisli;: vi'AYif in den Besitz Ihres Werkes 

setzen kann, und dazu mflsson Sie mir nur bald, recht bald 
verhelfen. Die hohe Messe von Bach habe ich, leider nur 
vom Credo an, von Haslinger geliehen, und bin am Sindiren. 
Meinen hiesigen Aufenthalt habe ich mit der grossen Messe 
ven Beethoven eingeweiht, deren Partitur mir nun völlig ge- 
läufig ist. Um so mehr sehne ich mich nun nach einem 
ernstlichen Studium Ihres Werkes und freue mich ausser- 
ordentlich, es dann in Leipzig mit völligem Ben-usstsein hüren 
zu können. 

Auf der Reise hierher habe ich einen schönen Tag in 
der Galerie 1 ) verlebt, und den nSchsten mit Ritters und 
Dräseke, die in der That eine sehr liebevolle und freund- 
liche Aufnahme mir zu Theil werden Hessen. Ritler hat auch 
ein ganz pikantes Diu» geliefert, den lielsazar von Heine, 



1 Die TiuikiiiLstlei-v'ei-iiiiiiiiluri; Aiilimjr Juni üjii, die tleii 
•Allgemeinen ileiiucljcn Musik ver'-in-- in'a Leben rief. Daselbst 
kamen Hach's >IIobe' und Liszt'a 'Gruner Messe- zur Aufführung. 

■1 In Dresden. 
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welches Ihnen, als eine sehr geniesabare Manifestation der 
jüngeren Weiuiarischen Schule, gewiss nicht uninteressant 
sein Wörde. Schubertta ') haben wir besucht, nnd er be- 
stätigte mir Diro Mittheilung in Betreff des Barbiers. Eiet- 
schel habe ich die Grttsse von der Altenburg ausgcricht.'l. 
und waren Botschaft und Bote gleich liebenswürdig von ihm 
willkommen gehciasen. 

In Prag habe ich nach einem sehr befriedigenden Sonn- 
tag, wo ich die schone Stadt von oben bis unten und wieder 
hinauf durchstrich und recht genau durchblätterte, den Mon- 
tag grösstenteils mit Meissner 2 ) verbracht. Es war mir 
wohlthuend, bei ihm wirklich eine vollkommene Bewunde- 
rung und Hingebung für Sie zu Enden. (In Prag ein 
schöner Hähnel! Carl IV. mit den 4 Fakultäten. Hat Geist 
und Leben!, 

Der Erste, dem ich in Wien zufallig begegnete, war — 
Daniel — um eise Strasseneoke biegend, lief er mir grade 
in's Gesicht und umarmte mich herzlich. ^Auch ein sehr 
aufrii'htijrur. ja höchst eiitliusiastisulier Verehrer von Ihnen.! 
Seitdem sahen wir uns einigemal, und ich bin ihm dankbar 
dafür, dass er den jungen Catiuelli zu mir gebracht hat, der 
ein ganz begabter und vernünftiger Freund nnsrer Schule ist. 
Wir waren untordeas mehrmals zusammen. Barmeister spielte 
uns die Prophetenphantasie in der Piaristenkirche, freilich 
nicht vollendet und auf der Höhe des Works; aber ich war 
dennoch ein sehr dankbarer Zuhörer, denn ich hatte es noch 
nie anf der Orgel gehört; nur einmal von Ihnen und Rubin- 
stein vor etwa vier Jahren. Welch' eine geistvolle Arbeit ist 
diessl Sie sind ein so unerschöpflich interessanter Harmoniker. 
Ich bin überzeugt, wenn Sie hente von dieser Arbeit ganz 
absehen wollten und das Thema in einer guten Stunde noch 
einmal vornähmen, Sie würden noch einen Parallelschatz von 
gleichom Werthe daraus entwickeln, ohne die schon so reich- 
lich gehäuften Zinsen anzugreifen. Es ist erstaunlich, welch' 



i Musik Verleger. 

■J Der Li. zi betreu iiile tu Dichter Alfred Meißner. 
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eine Begabung Sie hierin haben; ich weiss nicht, ob jemals 
schon ein solcher Hannoniker dagewesen ist, wie Sie. Denn 

— wo sollten wir den Vergleich suchen? Ich wüsste nnr 
eine Analogie: Bach in tonnlem, Sie im chromatischen Felde. 
Welch eine feiue Beweglichkeit der Seele lieg! dieser har- 
monischen Matinichfaltigkoit zu Grunde! Wie interessant sind 
die paar Akkorde, die Sir in Burmcisters Albuin, oder viel- 
mehr (entschuldigen Sie! ihm als Antograph geschrieben 
haben! Er hatte die Güte, sie Tür mich zu copireu. Secbter 
soll eine jpmK gehörige Weile in Anschauung dieser kleinen 
Skizze verbracht haben (!!) — Ich habe Daniel und Catinelli 
die schönen Lieder von Oamrosch vorgetragen, und sie haben 
sich lebhaft darüber gefreut Überhaupt, eine wohlthuende 
Wärme ist hier im südlichen Deutschland. Neulich im Caffee- 
liaus, wo wir mit Bnrmeister und Catinelli Ihre Propheten- 
phantasie ansahen, kam ich auf den Vers von »Kecensenten 
und Hallnnken« pp., den ich Ihnen zu Neujahr dedicirt hatte, 
und Catinelli drückte mir dafür so enthusiastisch die Hand, 
als wenn ich sein Lob gesungen hätte. So z. B. meine Haus- 
leufe stehen immer draussen auf dem Gang, wenn ich Abends 
in der Dämmerung spiele und singe, und da haben sie eine 
Freude dran, wie man sie in Nord den Ischl and selten findet, 
und dann sagen sie z. B. ^Gestern waren aber Herr v. Cor- 
nelius nit brav, gestern habeu's gar nit a bissei gesungen t 

— u. s. w. 

Haslinger, dem Sic anterdess geschrieben hatten, wofür 
ich Ihnen von Herzen danke, war äusserst liebenswürdig und 
freundlich gegen mich. Er will den Kriegslärm abwarten 
und dann in einigen Journalen auf mich aufmerksam machen. 
Indess hat er mir vorläufig schon zngesagt, dass gegen Herbst 
hin einrhveilen eines meiner Liudtrliefle (wozu leh denn die 
Weihnachtslieder vorgeschlagen bei ihm erscheinen soll. Er 
wohnt bereits in Baden, wo ich ihn nächstens besuchen und 
ihm meine Lieder zeigen werde. — Im Grunde meinen doch 
die Leute Alle, wir machen lauter un gen i essbares wirres 
Zeug! Wir gelten hier alle für Viole's!MJ Es ist himmlisch! 

il Ein Schiller Liszt's. 
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ünd den schönen il Ii e ra eh wäng liehen Zug melodiösester Liebe, 
den wir unBrem Meisior abgelauscht haben nnd der beson- 
ders in Damrosch und Lassen so aohfln vorwaltet, dass ich 
mich an ihren Liedern nicht sali singen kann — für den 
will man die langen Ohren nicht anfthnn. 

Liebster, the.uerstei' Freund! Ks gefüllt mir Sehr gut in 
Wien, Luft, Dialekt, Essen tind Glacis — und die herrlichen 
Venotianor in den Sammlungen — Allea ist so schön und 
zusagend. Dennoch bin ich augenblicklich traurig', warum, 
will ich Ihnen in Leipzig sagen. — Gestern habe ioh Frau 
Hebbel und die KniHnuii mm ersieisiiiiil g^sulicu. Hebbel ist 
gewiss ein ebenso trefflicher Mensch ala Dichter; ich habe 
ihn ganz Heb. Das soll mein Stammhaus sein; auch seine 
beiden Christinen sind gut. Meine Wohnung ist durch seine» 
Besuch eingeweiht. 

Mein liebster, einzigster Freund, Gott mit Ihnen! 

Ihr Cornelius. 

140. Alfred Jaell. 

Hanovre, 13/4 1859. 

Je ne puis ra'cmpe'ohcr de Vous renouvcler mes remorci- 
ments les plus sin ce res ponr tontes Vos bontea presque 
paternelles qne Vons eutea ponr moi a Weimar et ä Gotha! 
croyez-le bien quo je no l'oublierai jamaiä! Quel bonheur pour 
raoi d'avoir la protection du Dien de toua les artistes! — 
Pardon si mott admiration pour Voss ainsi que ma recon- 
naisaance m'omportent nn peu, et pent-6tre Vons ennuient, 
mais je ne pouvais rCsister ä ce ddsir. — 

Je viena d'envoycr ä M )le Buch uno dizaine de mes mor- 
ceaux, ainsi quo le Ii vre de Wagner; si Vons pouvez encore 
nn peu poasser l'affaire 1 Gotha, je Vous en prie, faites-le, 
car je sais trop bien qno si la oatastrophe arrive, il n'y anra 
qu'ä Vous seul que je devraiä loule ma reennnaiasanee. — A 
mon passage ponr Cobonrg, je compte aller Vons ennuyor 
de nonveau, au commeiicement de .Mai. En attendant venillex 
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me croire ponr ioujourj Votre pluä grand admirateur, et sin- 
eerement reconnaiaaant. 

Alfred Jaell. 
Hotel Royal, Hanovre. 
Mes rospecls lea pliia dävoue's ä M"" la Princease de 
Wittgenstein. 

Nil. Je viens d'envover ä la jolie et charmante pianiste M" e 
Stark, >Le Carillon' et une Transcription du Tan nli anaer. ■ — 

141. Alexander Serofl', 

geb. II, Mai 162(1 T.a Petersburg, geät. am '20. Jim. 1571 daselbst 
riiBsisdicr tiismtsralit. ivjmiltc sich der Musikkritik und. durch 

die Risiori begeistert, mit v'mh-.a Lrioli.* der Operacoin Posi- 

tion 211. 

St. Pötersbourg, -f r Avril 1859. Bureau de !a cenaure. 

Cher et b-onorc" maestro, 
Lenz m'a dit de vous avoir ecril im de oes joura que 
mon dtipart pour l'Allcmagne rette -.innre drpendait en grande 
partie de iohs, C'est la tonte pure ve"rite\ Si vous voulez 
me proenrer le bonhour de vous revoir l'dtd proohain, si vona 
deairez que je prallte de tont ce qui me poarra etre profi- 
table aus fütes procliaines de Leipzig et de Weimar, faires 
en aorte que je regoire de vous — aana de"tai — une 
bonne lettre que je puiaso montrer Iriomphe ä mon mi- 
nistro — et inon voyage au fera trus u alurol lerne nt. trea 
simplement. 

Sans cotte eondition j'aurai beaueoup trop da ditEcnlte'a 
a aurmonter ponr porauader mes chefs de la n^cessiW que je 
ressens >de respirer le grand air de la chilisation* (la aeule 
banne phrase qui se trouve dans te pamphlet d'Oulibiacheff. . 

Si vous aavisz comme ma position est triste danl ma villa 
natalet Je fais tonl mon posaible pour parvenir a quelque 
choae, et ritn ne mo re"tissit! 

Vous savez quelque uhose sur mon amn, sur mes lecona 
publiqanj ;'i l'Univeraitfi ! Vons preäumcz quo je ne seraia 
pas monte" en tbaire ponr precher des betiaes, ou ponr ra- 
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biicher des nosiiniä il!iiinünt:iires qui se trouvont dans dea 
livrrü d'frcolii. Miiis 1» vak-iir intriiiäi'ntie chez n-ms esf beati- 
coup moina qu'un zßro. 

Notre public — si public il y a? — a'a aucnne relldiU 

d'appreudru i /iep;.ssr en fa.it d'art, n'a aucuii di'sir de s'ia- 



Pas un aeul rfa not kommt de letlres — 011 fait tont joji pos- 
aible pour me decrier comme »charlatan« ! Pas na seul in- 
äividu de la haute volru (Li; CVuiito Wielhoraky trouve que 
['Fnivetsitä eil par trop loin de la place Michel). II n'y a 
que notre eicelleut Prince Odoewaky qui honore mea lecoaa 
de aa pre"sence et me consola un peu par des choaes flat- 
teuses qn'il me dit chaone foia et qui lni vienDent du c<cur. 

La presae ruäae (lea granda journaux) gardeut un ailence 
abaolu anr mon eotrepriae qui a au moina le märite d'uns 

Lea corte3[)oadauts des gaaettua muskalea Strang eres a 
Pctcrsbonrg öcrivent ä Leipzig, ä Paris, ä Vienne combieu 
de diamanta a recn la Botin de la part de l'Empereur {eile 
vient de mourir, la charmante cantalrice, i l'apogee de aa 
ccltibrittf .... Sic tranait gioria mundü), e"criveut trea aouveut 
combien d'aitistes se raasembleat toua lea Inndia autour de 
Rubinatein. Enna en • 
i'on <ignore< ce qui n's 
l'ordre du jour. 

Vous me direz et ayee raiaoa, aana doute, qu'il ne faut 
paa du tout a'inquie'ter sur la vogue — il faut aller son petit 
chemin. Je vons rcpoudrai que je ania bien tout cela, que 

Mais .... aouffrir c'eat tonjoura — souffrir! On eat nul, on 
est giiüiix, im est sana auiis. aans protection, Sana aympalhiea 
dans la masse — el ou a bientut ses iO aus- — uu nu peut plns 
Li Hm. Briib h Lim. II, 15 
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le diisir d'etro en correspondauce avec volre ti 
manqnait pas, et je me suis consolfi- de la 
m imposent vob grands travanx, votre activite 

Je vous adresso uu potit opus que je n 
pgide. Vous er diaposerez, vous le modifiere: 



Laniagoniste natuvel du 

de Wagner et de toule la i 
soit peu s£rieuso,, Recomm 
que fort bien vu par les fi 
quelque chose de meilleur, 
muslcale — ■ tant mieux! 



Revue et Gazette musieale de 
1 l'on commence dejä ä parier 
tolle i'colts d'mie mimuTC laut 
mit' pur coiis moii article ne aera 
res Eacudier-j. Si vous trouvez 
de plus re'pandn que la France 



1 ii;ii!iiro l.i«r. f=nri)iT si-iictift'eisi:. 

2 Schrift* toller und JlusikvcrlrscT. Herausgeber der «France 
muBi^iile«. 



Au risque de faire de la science »a propos de boltes-, 
je ne pouvais pns m'abstcnir de /aper un peu aur la critiqne 
de la Revue mus., encore plna ignorante en fait de Beethoven 
que Fetia et Oulibischeff. 

I'oar rester daiis la, inatien-, je min ajonterai que co qui 
me pretoccupe le plus fortement pour !e moment, c'eat nne 
polömiquo que jo vaia eugagor avec — Marz, ä propoa de 
sun nouvean livre aur Beethoven. 

Je suis eo train de faire ano brochure : sDie neueste 
Beethoven-Literatur« (Oulibisoheff , Lenz et Mars,. Me le 
conseillis-cout? Je vona aasure que beaucoup de pagos dans 
tu livre de .Marx nie L-iivolteiit prcsfj'n: :in 1111:1110 dcgiT quc Ii! 
pampblet de nion compat riete. 

Marx ost im gram! .■,iiui;iii , s.j;[r . ffrimd hermonisk , grand 
critique — il itit vjm oliüses udmiralilcs - ■ üiais 8011 livre siir 
Beethoven, somme tonte , eat fort peu de ehoao et .je brüle 
du desir de m'eserimer im \ie.n iiveo ee iirofesseur, il'ciigagcr 

avec Ini un combat singvlier, eorps ä Corps Jo suis 

assez bien armt! et la force ne me mnnquera pas. Je 1c 

Nona avous eu ä Petersbourg asaez de bonne musique, 
ce dernier tempä. La directiou dos theatres a organisii- de 
grands coneerts de musique claasique (Symphoniea de Beet- 
hoven, sa Ltionore etc.), c'eat gräce ä Charles Sehubevth et 
c'est nne Innovation magniliqtie. Nona avons eu les coneerts 
et Ins Seanees d» quadiors dt Fonlinand 7.nul-, äi'linieisx 
artiate pour la graude, la vöntable musique. Vons connaisaoz 
oe gaillard-lä. 

Maia nous avons eu aussi an deluge de la non-mnsique 
.IJnmusik , antirmi^ikalifnii-te Unmii.-ük - je parle des pro- 
duetions de Ritbinstein. Je trouve tont cela ttllteslailf et je 
lo proclame ä haute vois dans nion journal, an risque de 
voir s'aeharner contre moi tous les meeeoes {mascillins et 
feminin* et tonte la [ejrirm di;3 reiifücs qui piilliikii' iU jiotro 
oelebre (!■ virtnoao et compasitear '). 



1; Er zoj läii-ii damit narürürii ein Heer von tiegnern zu. 
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Je ae puis |ias in'cxpliquer un critiquo de Yieune: co 
Zellner! ') II ecrit une brochure sur totre messe, il attalyse 
votre Dante, votro Faust — il eomprend les fflüvrHs d'un 
Berlioz, d'nn Wagner — ■ et il fait iles paiiegyriqucs äiir oliaquo 
production de Rubinslein !! — Sur ce fiaeas de lieux com- 
mnns, sur cet Ocfon d'accords qui ne disent rien, da ees 
miilodiea qui ne chantent pas (Alles so grob und so dürr! , 
sur CO Mendelssohn reehange — moins le latent et la poe"sie 
du cre"utcar du aSommeinachtstrutim". 

Et le malheur est qiie tonte la musiqiie a Pölersbourg va 
etre monopoliace , c'est-ä-dire paruli/see par cet individu-la 
dont la plus graude faculte (peut-etre la «eitle] est une >ar- 
"t.iL-:Ltii;.'. mir d iit"ei::iiii:;:ii:t; ■ j:iiiä pardlle .... Je doiä inter- 
rompre ma lettre et je la liiiis eu repfitant im priere : 
Ecrivez-nioi! 

Volre deVoue 



142. Robert Franz. 
Hoeltgeebrter Herr Doclor! 

Vor Allem kann it-'i nli-lil: iü:il;in, Ihnen nochmals fllr Ihre 
güligen Vermittlungen meinen au Mehligsten Dank r.a sagen: 
meiner Unerfahrenheit müssen Sie es aber wohl zu Gute 
halten, wenn ich Sie ven Neuem mit einer Frage, die viel- 
leicht Ihre Riickäusserung uöthig macht, belästige. 

Gestern erhielt ich von Ihrer Königl. Hoheit der Frau 
Prinzessin von Preussen ein freundliches Schreiben Bebst 
einer kostbaren Tuelmadel, als Ziicben Ihrer anerkennenden 
Theilnahme. Nicht gerne möchte ich nun in einer Angelegen- 
heit, bei der Sie persönlich engagirt sind, einen Sehritt ohne 

1 November IVJi in Wien verstorben. 
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Ilir Vorwiesen und Rathen fhiicn. In welcher Form habe 
ich der Hohen Frau meinen Dank auszusprechen — wird 
iler Überhaupt stillschweigend vorausgesetzt oder wird er 
direkt angenommen ? Sie sind schon unzählige Male in ähn- 
licher Lage irt!Ä-eäd-[i und wissen /nvirriii^ig. wie man sich in 
ihr am passendsten verhält. Ich werde mich in Allem Ihren 
^iiigeu Vdriphliigfii aiiln?(|iicitici). — 

Neulich habe ich Sie von Weitem in der II-mull Messe ') 
gesehen: leider wnsste ich Ihnen im Oedrange nicht nahe 
zu treten und nach der Aufführung musstc ich schnell wieder 
nach Halle znrllek , ohne Sie anderwfirla begrüsson und 
sprechen zu kennen. Wenn Riedel die Hohe Messe bei Ge- 
legenheit der Tonkfln Stierversammlung repetirt, so wird ihm 
wahrscheinlich ein stlrkareu Orchester und namhafter Solo- 
jreiger zu Gebote stehen — ■ das war offenbar die Haupt- 
sch wache der süil.-i JiiU'lisi soliden LeisUms; : «in besserer 
Solobass und Tenor würden auch nicht vom Obel gewesen 
sein. Ausserdem bin ich mit den Riedel sehen Tempis nicht 
ganz im Einverstttndniss. Sie waren mir im Durchschnitt zu 
langsam und einförmig, iiiedel strebt zu sehr nach Correkt- 
heit — ihm kommt es meist darauf au, die Stimmführung in 
ihren kleinsten Xeitt heilen zur Geltang zu bringen. Dartiber 
gehen leicht die kühnen Umrisse Bach'scher Muiik verloren: 
häufig beabsichtigt der alte Herr offenbar eine wirbelnde 
Auflösung harmonischer Fortschritte in melodischen llolismen 
— im langsamen Tempo lässt sich dieses himmelst [Innen de 
Drangen nicht wiedergeben. Dem Werke' wurde es schliess- 
lich aach keinen Schaden bringen, wenn manches schlaffe, 
durch die Form damaliger Zeiten gebotene Sachspiel weg- 
bliebe: nach meinem Dafürhalten ist OB keine ImpietSt gegen 
einen grossen Geist, ihn von Mangeln zu befreien, die weniger 
er als seine Periode verschulden mag. Doch (las wissen Sie 
ja besser als ich und ich thue wohl gut, mit meiner Weis- 
heit innezuhalten. 

Mit den herzlichsten Grtlssen verbinde ich die ergebenste 

1 Von Bach, Aufführung des RiedoVachen Vereins in Leipzig. 



Bitte , mich der Frau Fürstin bestens zu empfehlen und bin 
iu aller Liebe und Verehrung Ihr 

Halle, d. IS. Apr. 1S59. Rob. Franz. 

143. Hos Seifriz, 
geb. D. Oet. 1327 xu Kottweil, gest. am 20. Dec. 1SS5-"> in Stuttgart, 
leitote seit 1S.!4 die Ilofcapelle des Fürsten v. riohenzollern-Heclun- 



Hocbgeehrtester Herrl 

Von Seite 8r. Hoheit unseres gnädigsten Fürsten wurde 
mir der freinu^t Auftrag Tlieil, ilie T ] i j 1 1 _■ t t voriges Jahr 
schon zuergangone Einladung zu einem Besuche am hiesigen 
Hufe zu wiederholen und zugleich die Versicherung auszu- 
sprechen, das.i höchsten Ortä allseitig Ihrer Ankunft mit 
grossor Sehnsucht und Freude entgegengesehen wird. — 

Der Fürst sagte, als ich ihm den Inhalt Ihres letzten 
Sehreibens mittheilte, dass diese Nachricht die beste Medizin 
für ihn wäre! Das Belindeu hat sieh seit der Zeit beim 
Fürsten wesentlich gebessert: das Pedal versagt augenblick- 
lich noch seine Dienste, was durch das lange Bettlager auch 
nicht anders sein kann. Sonst befindet sich der Fürst kör- 
perlich wohl, und wird sich die ntmmehr eingetretene Steifig- 
keit der Keine bis zur Zeil Ihrer Ankunft jedesfalls wesent- 
lich günstiger gestalten. — Einen Umstand habe ich Ihnen 
jedoch mitzutSicilcn, dass die Kapelle mit Ende dieses Monates 
auseinander geht, weil eine grosse Anzahl Mitglieder in di- 
verse Sommerengagementa einzutreten haben. Sollten Sie daher 
darauf reflektiren, noch einem Konzerte dahier beiwohnen zu 
können, so bitte ich Ihre Ankunft hier jedenfalls so einrichten 
zu wollen, dass den 28. oder 2". d. M. jenes Konzert statt- 
finden kSnnte. Herrn Dr. Damrosch wurde ich dann sofort 
benachrichtigen . da der Fürst Ihrem Wunsche mit grosser 
Üi-rnirwillisrki'it midii.'(:ko::imeu ist. — 

Bezüglich des Herrn Dr. Brendel bitte ich Sie, desselben 
in Uirem Schreiben an diu Fürsten gefälligst erwähnen i.u 
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wollen. Es 



> ist eht sich 



selber, dsss dessen Ankunft 



dem Fürsten nur angenehm sein wird. 

Sollten Sie una auch dieses Jahr wieder die Ehre zu Theil 
werden lassen, einig« Ihrer Kompositionen nnler persr-inlicher 
Direktion aufführen za wollen, so habe ich zu diesem Zwecke 
die »Ideale« und den Orpheus« in Vorbereitung. — 

Soll ich Ihnen, hochgeehrtester Herr, noch des Weitern 
versichern, wie sehr mein Herz Ihrer Ankunft entgegen schlägt ? 
Kein, Sie wurden d«ss<;n jri.-wiss iilie^.euj-'t suin. und schlii'ssü 
daher mein Schreiben mit der Versicherung meiner grflsalen 
Hochachtung, unter welcher sich zeichnet Ii:r ganz ergebenster 

Löwenberg, den 15. April IS59. 



144. Peler Cornelius. 
Donnetita;, IS. [Mai IS.V.i.. Abeads Wien. 
Verehuester, liebster FreuDd' 
Ihn- beiden 15 riefe vun Lrtwenberi; nnd Woimar habe ich 
empfangen, dauke vielmals für die frenndhebe Empfehlung 
an Herrn Villen '■, die ieb alsbald nach glücklich gelungenem 
1'ioIok 1 aiigf-hen wordc Kduard LisiX habe ich vor einiget 
Zeit gpsehea, <?r war gerade mit der Abreise nach Heiligeo- 
atadt beschäftigt, wo ich ihn im Laufe den Sommers btwuclien 
werde. Auch LSwy 3 ) habe ich, nachdem wir uns gegenseitig 
einmal verfehlt hatten, in seiner Wohnung gefunden ; er war 
sehr liebenswürdig, und ich denke, der Genius Ihrer Freund- 
schaft wird über nnsre Bekanntschaft die Hand halten. — 



1} AI«, v. Villa», bei der sächa. Gesandtschaft in Wien. Freund 

1} Er dichtete einen Prolog für d:is f,ci|ir.ifr(!r Musiktest. 
3) Banquier, LiBZt's Frennil; ihm sind die .Soirees de VIenne« 
gewidmet. 
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In Wien gefällt mir's. Hier bleib' ich. Spiller kommen 
Sie auch, wenn Sie's im grossen Dorf nicht mehr aushalten. 
Merbeck habe icli heute gesehn und einen höchst anständigen, 
liebenswerfhen Collegen, als dun ich ihn kannte, in ihm ge- 
funden; mich aneli in der VnniiigJirlikeit ach mit Zellner zu 
stellen, im Gespräch mit ihm Überzeugt. Bleibe es denn so. Wo 
einmal iiiler Charakter dran gegeben i=t, hilft kein Veruiitlelu. 

Ihre Messe besitze ich seit vierzehn Tagen durch die Güte 
der Kllrafin Hohenlohe. Haide aui'zu füll reiten Werke habe 
ich gründlich inne und glaube nicht zu viel zu versprechen, 
indem ich hoffe, mich bei dieser Gelegenheit auch einmal 
wieder vernehmen zu lassen, und vielleicht etwas weitathmiger 
und sonorer, al= ich es bisher konnte.. Ith freue mich kin- 
dlich und männlich auf Leipzig. ich glaulie IVst, Tis wird 
uns einen guten Schritt weiter bringen. (Auch [die As-dur 
Messe von Schuberl sehe ich mir eben an, und werde noch die 
Hauptmessen von Mozart und Ilaydn in den nächsten 11 Tagen 
di;iTlil;mfi:ii. Die Solemnis von Keelhnvtu kenne ich in- und 
auswendig. Auch die D-moll von Cherubim werde ich mir 
nochmals ansehen. Dann weiss ich wohl ziemlich Bescheid 
und kann :ut!Stänillieh au Werke xfhn. wenn auch nielil in 
speciell eingehend. Die Messe von Nicolai, die in Berlin im 
.Maiiiijer.pl ist, möchte ieli Kohl sehe.u. Iris huhu sin damals, 
kurz vor seinem Tode, mit Interesse gehört. Doch man kann 
nicht Alles haben, nnd einen vollen Styl hatte sie doch nicht 

Bach, Beethoven, (Cherubim ?) Schubert, Liszl. Wenn man 
da nur raeht genau Bescheid weiss ; wahrlich das Andre frisst 
man nur ao nebenbei, denn wenn ;ich denke, mit welchem 
horror vacui ich noch in diesen Tagen Chemblni's Requiem 
augosehn, so habe ich allen Respect vor meinen damaligen 
aesthetischen Begriffen, als ich das für ei» interessantes Werk 
hielt. 

Also mein liebster Freund und Meister, jetzt in den 
Praler; ob wir da vielleicht irgend eine Prologidee, die ein- 
mal Saphir oder Bäuerlc, oder Castelli weggeworfen bat, 
unter den Bäumen auflesen? Ihren Oruss an Hebbel bestellte 
ieh augenblicklich; auch an Catinelli. 
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Sie haben mir S Tage Frist gegeben. Soll es was werden, 
so musä icli Sniiniaf; fertig sein. Dann schicke ich gleich- 
zeitig zwei Abschriften an Brendel und Frau Bitter 1 ). Also 
Glück auf! und Leipzig heisst die Parole. 

Sein Sie herzlich umarmt von Ihrem Cornelius. 



145. Robert Franz. 
Hochgeehrter Herr Doctor! 
Hit manchen Sorgen und Mühen sind wir denn glucklich 
so weit gekommen, Freitag, den 1. Juli das Händei-Monnment 
enthüllen zu können. Eine grusso Freude würde es mir sein, 
Sie bei dieser Gelegenheit in Halle zn sehen. — Unser Pro- 
gramm hat den ernsten Zeitverhaltnissen gegenüber eine mög- 
lichst einfache Form gewinnen müssen. Früh 7 Uhr wird 
von den Si t ad tth firmen »Eine feste Burg ist unser Gotf< mit 
Posaunen geblasen. Um 9 Uhr versammeln sich die Ein- 
geladenen vor dem verhüllten Monnmont. Vom Baieon des 
Rathhauses wird dann -Seht er kommt, mit Preis gekrönt- 
von Blasinstrumenten ausgeführt — daranf eine kurze Hede 
des Oberbürgermeisters Ton Vobs — der Enthülluugaakt — 
zuletzt der Choral: 'Nun danket Alle Gott« vom ganzen 
Publikum gesungen und mit Posaunen begleitet. Um 1 1 Uhr 
findet die Aufführung des Samson in der Marktkirohe statt. 
Krau Jobanna Wagner, Frau Köster, Ti Chat Scheck und Sabbafh 
haben die Soli's übernommen, das Orchester steht unter David's 
Führung u. s. w. Nach dem Concor t findet 1 / 1 3 Uhr ein Fest- 
essen im Kronprinzen statt: zur gräsaten Ehre würde ich es 
mir anrechnen müssen, Sie als meinen lieben Gast betrachten 
zu dürfen. Kann sun obige Auseinandersetzung Ihre Theil- 
nahme reizen, so ersuche ich Sie, mich mit zwei Worten von 
Ihrem Entsehlnss zu benachrichtigen, damit ich für einen 
guten Plati u. s. w. Sorge trage. — 



1. Fran Franziska Hitler, Richard Wnguers Nichte, sprach den 
Prolog beim Jlueikfest. 
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Indem ich Sie schliesslich bitte, mich der Frau Fürstin 
empfehlen zu wollen, bin ich in aller Hochachtung und Ver- 
ehrung Ihr 

Halle, d. 28. Juni 59. Rob. Franz. 

146. Carl Tansig. 

[Grafenberg i. Schi., Juli 1850.] 
Tre* eher et trrs intiulgent maitre, 

Permettez-moi avant tont da vons romercier pour vos 
soins vraiment p:tternela tt plus une pnterneis; car'ssna cetta 
prov-Jonoc törrcäEri; qni ripi<: :i l'Altenbourg, je no saurais 
leellement comnient passer mon ete et de quelle maniere 
j'anrais pu arriver ä nne vie auaai Iranquille et aussi pou 
soucieuae eomme colle quo je mene ;i pn;scrit. Jie voilä dorn; 
ä Graefenberg, il est vrai, pas trfes content ni tres heureux, 
mais pusaablümont supporUble d'humenr et aussi bion qae 
je me puia aeulement porter Ctant öloignß de vous; car, vons 
le aavez bien, tout aejour oü je ne suis pres de vous, me 
deviüiil ;'i ];l lonjiie trisif et ctmtiycii.v i'.i lue rend nit'l;m- 
colique. II ne me manque absolument rien pour le raoment 
et ce qui regarde ma socie'te' et mon entourage, je ne me 
pourrais non plus plaindre: je passe toute la journee dans 
la niaison de Madame la prineease de Hatzfeld; j'y dine et 
j'y äoupe, j'ai done tdnai l'avantago de me tronver toojours 
tiea pres de cette tres charmante, aimable et bienveillante 
femmc. Je me doane »vec Mademoiselle de Buch röellement 
de la peine, eile a tous les jours une ou deux le(ous et puia 
«lle est aurveillee il;ms ses i'liulirs toute la journ.ee par moi ; 
eile a beaueoup de moyens et de talant et je compte cn 
faire une artiste distinguiie ou plutöl nne eleve assez avaucee 
pour comprocdi-e et entendr« plus tard vos couseils, 

On ma domandii de donncr ici un concert; je Tai fair, 
il y a une semaine, uiaia eomme je u'ai paa drsirt* de m'en- 
riohir ä Graefenberg, je me suis permis dannoncer ä la fin 
du concert que la recette servirait au benefice des pauvres 
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e que j'ai eu encore l'avaotage 
dames jnaqn'a Myslowitz [la 
) U, pur haaard, il s'est trollviS 

!B regle et je fua dono oblig^ 
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Veuillez bien, eher maitre, si vous avez quelqne tenips ä 
nie dünner, mVcriro r.|t!4>kjttes li»ncs poiic me faire savoir 
comment vous allcz et si j'exisle encore nn pon dans TOtre 
rai nue votre (empä est plus eher que le 



,np d a, 



llelqll 



ponr les hommes 
de Ini. 

Votre cbaleliV' 

Oserais-ji 



ä faites un benreus: et eela vaut de'ja 
t etourdie, mais mon cceur aat 
tnt et anäsi dävoue comme eelui 



[ ilu Diel 



imeusetnent devotie" C. Tausig. 

vous prier de bien vonloir remettre mes hom- 
cniBpliirieufii ;'i Jliidamü la pi^nce^e (U> Wittjreu- 
et ä la princesso Marie? 



sich, auf der l">u ver-i riii l!;i!k- sturtirend. eng nn R. Fraui an, für 
tli ii er j;t'.-' i n Spinn, siml ( li>-y~;imler iiucii filernrifeh einir/it; 

ivnr Is.'i.'i- -lf»üu p-osflicrzcifrl. Musikdireetor in Schwerin und 
wurde tUirmU'h L'iiiveraitiitä-lliiftikilireetor in Urcslaii. wo er. zum 
Ebreudnetor rmd Professor ernannt, gegenwartig lebt. 

Verehrtester Herr Doetor! 

Hierneben erhalten Sie die erste Abtheilnng — Advent — 
der Gregorianischen ChorEesänge, wie sie von mir für den 
Gottesdienst in der Schloßkirche Incselbsi bearbeitet worden 
sind. Die- L-hviis ve:'.Hjiiit>'f<; ■fiillüiip meines Yerjjiredieris 
wollen Sie gütigst damit entschuldigen, das; ich diese Arbeiten 
Ihnen nicht vorlegen wollte, ohne eine umfassende Revision 
mit ihnen vorgenommen zu haben. — 

Die nähere Besichtigung der Chorgeaänge wird zeigen, 
dass sie im "Wesentlichen mit denen der katholischen Messe 
übereinstimmen, wie ja bekanntlich Luther keineswegs beab- 
sichtigte, die Ccremonie der Messe als solche nmzn Stessen, 
wenn er auch freilich an Stelle der lateinischen Sprache die 
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Einführung der deutschen anbahnte und dem ganzen Mess- 
cultns eine wesentlich aallere Beikulimg verlieh. So bfliifll 
er, und mit ihm die 30 und einige Kirchen Ordnungen, welche 
>.a seiner Zeil in den pi-ol ost;uitisf is L- 11 LUEi.lcm cutn ( :i n iK-tl. 
die Gregorianischen Gesänge der katholischen Messe bei. Da- 
neben aber entstanden durch das Bestreben, den in ihnen ent- 
haltenen Schatz auch für die i>iui iinlr? /uveeht zu machen, 
jene kernhaften Lieder , welche bald die Gregorianischen 
Weisen und mit ihnen auch den Chorgesang überhaupt bei- 
nahe ganz aus dem protestantischen Cultns verdrängten. 
Einflüsse anderer Art, besonders die Ausbildung des Ratio- 
nalismus, brachten jene Vernüchterimg zuwege, welche noch 
heutzutage in den protestantischen Kirchen herrscht. So ist 
denn das Bcdilrfniss nach Rcstituirung des ursprünglichen 
lutherischen Gottesdienstes in neuester Zeit vielfach laut ge- 
worden — ja in den bairischen p rote stau tischen Landen ist 
eine solche bereits ausgeführt worden. Die daselbst einge- 
führte neue Agende stellt jedoch als Prineip hin, den Kunst- 
gesang und den Vertreter desselben, den Chor im Cultns 
nicht tu dulden. Jene Tendenz, der Gemeinde allen Gesang 
in übertragen, ist hier die allein massgebende £etjlieb'.:n. Die 

Knust erschien den Herren Geistlichen, welche die Agende 
gemacht haben, in ihrem kninitiscbcn Ursprung, als vom 
Flache des Herrn beladen, und so sprachen sie es denn ge- 
radezu aus, dass der roheste Gemeinde gesang ihnen immer 
noch lieber wäre, als der schönste Chorgesang. An Belcg- 
grnndeu durch Bibelstellen fehlt es dabei nicht, und so ist 
also in einem grossen Landstriche Deutschlands die Kunst 
mit einem Federstriche aus den Kirchen verbannt. Das 
Wunderlichste dabei ist, dass nun die ursprünglichen er- 
habenen Weisen für den Gemeindegesang zureoht gemacht 
werden, was natürlich nicht ohne die himmelschreiendste Ver- 
stümmelung abging. — ■ 

Die übrigen protestantischen Länder sind noch zu keinem 
Abschlnss gediehen, obwohl die Angelegenheit schon auf 
mehreren Conferenzen beratheu, die Vorarbeiten in vollem 
Gange sind. Einer der Thfitigsfen ist der Mecklenburgische 



Oberkirchenrath Kliefoth, der auch bereits ein Buch Uber 
die ursprüngliche Gotlesdienstordnnng herausgegeben bat. 

Als vor J Jahren der unter meiner Leitung stehende 
Kirdieuchor uach dein Muster des Berliner Domehorä einge- 
richtet wurde, nahm der Oberkirchenrath diese Gelegenheit 
wähl-, zunächst für die Sehlosskirche die ursprüngliche Gottes- 
dienstordnnng wieder einzuführen. Das beigelegte Exemplar 
dieser Ordnung wird Ihnen zeigen , wie dies geschehen. 
Kliefoth ist, wenn auch nicht» M-cnij-'er als ein Kunstfreund, 
doeh aus historischen Gründen ein eifriger Fürsprecher des 
Chors, und so hat es hier keine Gefahr, da=s die Angelegen- 
heil einen ähnlichen Verlauf nimmt, wie in Baiern. Freilich 
sind auch hier der Kunst die Grenzen eng genug geateokl. 
Das Festhalten an den alten Gregorianischen Gesängen lässt 
»elhüständige Kunstschöirfiiiigen nicht aufkommen, doch aber 
ist wenigstens eine Stelle (sub N° 10) für solche offen ge- 

Mein Geschäft war es nun zunächst, die alten Gregori- 
anischen Melodien für den vierstimmigen Chor znrecht zu 
machen. Die Arbeit war schwierig genug, weil zugleich ein 
deutscher Test geliefert wurde, der sich nur schwer den alten 
Weisen ;iTiliei|iit:uH-]] liijssd. Wie unbeholfen sich die letzteren 
für eine harmonische Behandlung erweisen, da sie ja aus 
einer Zeit stammen, wo von einer Entwicklung der Harmonie, 
ja hiii dem Dasein einer solchen kar.u'. die Kc.de war, brauche 
ich Ihnen nicht erst auseinander zu setzen. 

Nach vielen unfruchtbaren Versuchen entschied ich mich 
für den älteren contrapunktischen Stil. Ich hielt mich an 
die Traditionell des IG**" und t7 l °" Jahrhunderts, ohne jedoch 
dio offenbaren Unfreiheiten jener Zeit mit zu adoptiran. Ein 
Tlifil meiner Arbeiten lieft vor Ihnen — es lag mir daran, in 
Vorstehendom ihren Entstebungsgrund und somit die Gesichts- 
punkte anzugehen, aus denen tie zu betrachten wären. Sie 
sollen weiter nichts sein, als eine Studie im ältem Kirchen- 
stil, wio ein solcher mir durch das Wesen der Gregoriani scheu 
Weisen geboten schien — keinenfalls nräteudiren sie, ein 
musikalisches Glaubeusbckeuntnisä abzugeben, als wäre der 



angewandte Stil der allein anwendbare. Was ich. vielmehr 
vom Standpunkte dea Künstlers ans wünsche, ist, dass die 
Kirche es freigeben mDehte, die erhabenen Teste auch zu 
selbatständigen Kunstsehöpfungen zu verwenden, wozu freilich, 
bei den derzeit massgebenden Tendenzen an betreffender Stelle, 
sehr wenig Aussicht vorliegt. 

Drdaectte's Antrag wellte diesen Gegenstand zur Sprache 
bringen, und es thut mir sehr leid, dass er niebt zur Ver- 
handlung gekommen, ist. Ob die protestantische Mcäse, wenn 
auch von der katholischen licrs lammend, so ohne Weiteres 
nach dem Zuschnitt der letzteren wird hergestellt werden 
ktinneu, ist freilich sehr die Frage. Die katholische Messe 
ist ein Sacrificinm, die protestantische ein Sae.rament — darin 
liegt ein ungeheurer L'nlerschied. Der liegriff dea = Opfers< 
begünstigt nicht nur den dramatischen Stil, sondern fordert 
ihn. Der protestantische Gottesdienst, der nur Bekenntniss t 
Gebet und Danksagung sein will, seheint jeden andern Aus- 
druck als den lyrischen von sich absuweisen. Von einer 
Syrnholisirung z. B. dea Texten zum Credo dürfte also im 
protestantischen Cultus Abstand zu nehmen sein, die Inten- 
sität der Stimmung, in welcher das Credo gesprochen wird, 
mtisste hier allein zum Ausdruck gelangen. Bei günstiger 
Gelegenheit und genügender Müsse denke ich dies Thema 
einmal ausführlich er zu behandeln, vielleicht für die Brendel'- 
äciic Zeitung. - ■ 

Die Leipziger Tage') sind mir immer noch lebhaft im 
Gedächtnis^ und dm viele Schöne und Erhabne, was sie 
brachten, klingt noch immer in mir fort. Wie Sie, verehrter 
Herr Dektor, der belebende Mittelpunkt des festes waren, so 
soll auch Ihnen vor Allen mein Dank für die Kunstgenüsse 
selten. Hoffentlich bietet der nun in's Lehen tretende Ver- 
ein Gelegenheit, öfter dergleichen y.n hören. Wir armen 
Cimmerier müssen es leider schmerzlich entbehren — an der 
Spitze lies Grossbc :■/.(>;;'.! eben Orchesters stehen von Flotow 
als Intendant und Aloys Schmitt jim. als Ka|jellmeister, Dass 



I Hie Tonkliaitlerve-ssirenliiiiLt im ..Juni LSäii. 
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vom Ersten Nichts zu erwarten, werden Sio begreifen. Aber 
auch der Letztere hat sich bis jetzt den neueren Bichtungen 
der Musik eher feindlich bewiesen. Sein Horizont geht nur 
bia Mendelssohn und ein biscli'-n Schumann, seibat Chopin 
wird nicht mehr angenommen. Schon vor Jahren gab ich 
ihm Ihren Tasso zur Aufführung in den Abonuomentsconcerlen 
der Kapelle — ohne dass lolztere bis jetzt Statt gefunden. 
Ich bin hier leider ganz auf meinen kleinen Chor beschränkt, 
and wenn ich auch eine angenehme Stellung habe, bei Hofe 
jjyni <;esrlmii bin und 4illc.1i rn.'iiLM VurLeirathung liier festen.' 
Wurzeln gefasst habe, so sehe ich mich doch nach etwas 
Anderem nm, weil Flotow's Feindschaft [ohne meine Ver- 
anlassung] mir nicht mehr Terrain zugesteht als mir von 
lledit^ci-uii zukommt. ja mich das mir noch zu schmalem 
sucht, Indem er keinem Thealer- 'ider < ipilirulmiLit.ülirdi: er- 
laubt, in den von mir veran halteten ('oneerten mitzuwirken. 
— Darum aber haben gerade die Leipziger Tage so an- 
regend gewirkt, dass sie fast epochemachend für mich gc- 
■,vo:\k'Ti sind. - -- 



Schwerin in Mecklenburg, den 29. Juli l&r>0. 

P. 8. Die beifolgenden f'horgirsiingo werden Ihnen auf 
beliebige Zeit ?.ur Verladung gestellt, (loch würden Sie mich 
«ach gemachtem Gehraneli durch deren »efültig« Kauki-enduug 
sehr vorpflichten, weil sie demnächst mit den übrigen zum 
Druck befördert werden sollen. — 



In innigster Verehrung Ihr ergebenster 
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148. Felix: Dräseke, 



origineller und bedeutender l'oni^nuisr. AhIini^lt der noudeutschen 
Sebnlo, geb. 7. Oci. is:ir> in GiU-u- [elme Hindere J;ibro am Con- 
servatorimn in Lausanne, ]S(i?-l-ii9 unter ISIilow in «Uneben, seit 
1SS4 in Dresden, wo er Ih»2 nun Professor ernannt wurde. 



In Kurzem wollte ich Ihnen nur danken fUr Ihre gütige 
so überraschend schnelle Zusendung 1 ), von welcher ich be- 
reits Gebrauch gemacht habe , trotzdem Wagner nur einige 
Tage noch hier verleben wird, übermorgen , Sonnabend, 
wird der Tristan fertig, und dann gedenkt er so scbnell wie 
möglich nach Paria zu siedeln. Da Sie Ende August noch 
Luzern kommen wollten und vielleicht soit längerer Zeit ohne 
Kachrichten sind, so wollte ich mir erlauben, Sie von diesen 
Umständen in Kenntniss zu setzen. Sollten Sie Anfang Sep- 
tember, zu welcher Zeit ich zurückzukehren gedenke, nocli 
in Weimar sein, so würde es mir unendlicho Freude bereiten. 
Ihnen mündlich von Wagner erzählen zu können , da ich 
schriftlich in diesem Punkte zu ungeschickt bin. — Jeden- 
falls werde ich mich vorher noch erkundigen, um wo möglich 
nicht wieder wie neulich genölhigt zu sein, an Weimar vor- 
beizufahren, sehnsüchtig wie 



Mit stets gleicher treuer Ergebenheit und dem noch- 
maligsten besten Danke empfiehlt sich Ihr aller ergebenster 



Herr Dr., 





Luzern, den 4 l! ° August ISü'J. 



Ii Eine Empfehlung au Wagner. 



cccur que les nouveaux morceanx des Trogen» de Berlioz 

vous pousser ä faire ce petit voyage. Vona eavez qne W° 
Kalergis est aussi a Baden et qne bleu d'antres perso-nnes 

Allons , mon bieu eher maitre . drjeidez-vous Dt venez 
passer quelques joura aupres de nous dans ce beau paya. 
J'y serai le 26 au matin au plus iatd — cela me ferait donc 
troia bien belies journeeä en perspective. 

Repoudez-moi vite et surtout laissez-moi espe'rer un bon 
Oni. — 

Rappelez-moi au meilleur sonvemr de la Princesae et de 
aa charmante fille — et quant a vous, croyez-moi votre sin- 
eeremont nffectionnee, davouee et vioille amie 

Paulino Viardot. 

Vons viendrez ä Baden, n'eat-ce-paa ? 

ConrtaFtmel, 1& Aoüt [1859]. 

Pres Hosay-eu-Brie (Seine-et-Marne). 



150, Louis Köhler. 

Königsberg, d. 19. Aug. 1850. 
Hochgeehrtester Herr Doctor! 
Zunächst treibt mich der frische Nachklang Ihrer Sym- 
phonischen Dichtungen zu einigen Zeilen an Sie; ich habe 
in diesen Tagen wiederholt den Taaso im Arrangement (mit 
begabten Schülerinnen) gespielt. Wie anders gebe nnd ge- 
nieste ich jetzt diese Musik ! Ich habe früher nur die Gar- 
derobe gesehen, mir fehlten die Menschen darin: in Leipzig 
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haben Sie mir nun das eigentliche -Stück« gespielt. Diirnach 
stehe ich, ein Neugeborner, da. 

Ich habe nun auch das Zeug zum Streite in mir, um für 
Ihre Werke (rein in meinem Interesse für die Sache, die mich 
irfHOt) auftreten zu könnnen. Ich habe einen längeren Auf- 
satz geschrieben, der oino Art Erzählung dos Überganges ist, 
den ich vom A"(VArt r avdtiin(lnis!i zum f "rv-st.-in du i Ihrer Sym- 
phonischen innerlich durchmachte. Das kann Vielen ein 
Spiegelbild der eigenen Zukunft sein. Ich machte den Artikel 
in ein reacüoniires Bliift (Boek's Zeitung! bringen und schrieb 
BOlow deswegen. 

Nun milchte icli aber speeiell Uber alle erschienenen 
•Symphonischen' mich aassprechen, und ich bitte Sie um 
den mir noch fehlenden Stoff dazu, durch gütige Vetmittelung 
bei Härtel: dass mir von da aus die sogenannten Recensions- 
Exemplare zukommen, und zwar in Partitur und den Arrange- 
ments. Mochten Sie doch auch anregen: dass man mir alles, 
■was nachfolgt, ebenfalls zukomiuon lagst. Ich danke Ihnen 
voraus, und bitte: durch Buvhhnmld zu Sonden. 

Dass ich dies Alles ohne aUabliche Weitschweifigkeiten 
zu Ihnen sage, werden Sie mir nicht als Uuthat anrechnen. 
Wenn man ein Werk fertig hingestellt bat, so ist man ihm 
selber ein Andrer: man ist nicht mehr Eins mit ihm; ob ist 
ein Geschöpf für sich, das auf eigenen Beinen läuft: und 
so sehe ich Sie selber, gegenüber Ihren Werken, als einen 
Fremden an, dem man ohne Zwang von dem schreiben kann, 
was man in Bezug auf die Sachen thun will, — zumal wenn 
dies, wie bei mir, ganz rein ans eigenem Triebe im Interesse 
für die Werke, geschieh!. Wie mi persönlich ich darin bin, 
wissen Sie, da ich frech genug war. Ihnen damals meine an- 
gewendete Meinung aensr ganz gleichgültig zu sapm. Was 
nicht hindert, dass ich, für Ihre 'Person*, mir mit wahrer 
Lust alle zehn Fimier eijrenhamliir abbeize, auch wenn Sie 
weder spielen noch componiren könnten. 

Einliegend erlaube ich mir. die mir fehlenden l'\emplare 
zu verzeichnen, und es sollte mich freuen, wenn mir selbige 
zu besagtem Zweck znkämen. Wenn Sie nur erst regelrecht 
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■ rcffisirirt : wärui], in «im' l>i>«! iuKiiti: Cats'jrtu'ie. dann würde 
man Sie viel leichter verstehen. Man hat noch keinen Schub- 
kasten fUr Sie! 

Wie ists mit der Preisschriß? Ich fdrchte. es kommt 



auch ich fechte 
meine Notizen dazu verloren, und 2) 
in das Kichterkomit 



da i 



denn 1J habe ii 
im— t llaiiuitiiami nicht 
:mand mit Enharmonik 
t werden? Denn eben 



: Enharnxmlk dreht sieb': 
Was Entscheidenderes wird uns hoffentlich Freund Ambros 
lill; dun Wt:ttn!.'.-n t ) l 1 i 1 1 fr <■ n : kli Inilii- .wie Guten. 

Nun grüsse ich Sie mit der höchsten nnd herzlichsten 
Verehrung als Ihr Louis Köhler' . 

Ehen einen prachtvollen Brief von Mlow erhalten! 
Hnrrah! Darf ich bitten um einen ganz ergebenen Gruss 
an Ihr Hans, wie au das wortho Fohl' sehe Paar? auch an 
Frl. Genast ? Die Letztere wird nächstens ein Concert-Lied 
von mir bekommen. 

Man will Iiier in der Acadcmio Ihre ßfeaas studiren. 



151. Carl Tausig. 

Lundi, 30 Aoüt 59, Grafenberg. 

Cher maitre, 

Mille remerclments pour votre jrvüno.iiäet!: iTavoir bien voulu 
'.'«ii, [ädc.iifio.!" rlr irti'ti iiiii.!HiK':rii <lti l.iuhr.'n'rinuiplj et puur 
votre nroposition de mo Vcm-oyer oii je Ic Uüsirc : je l'accepte, 
un prenunt In lihertt: de vona Aiimi r l'advrssc ili: U.-mirrvgch. 
oü passant par Breslau, je cempte repreudre mn musique : 
lSr«.;hiu, l'alnistrasäc zur Karläriili. 

Je ne suis pas encore tont ä fait au net de ee qui de- 
viendru ä präsent de nioi ; on me mande de Breslau qne la 
direclion du Th^ätrc me veut faire jonor proebainement — 
[Ulis jYi encoiv i|U(skiut.'S iini(:i:iim- ni SlWsie pmir cette au- 
tomne, mais je no croia pas que j'aeeepterai tout cela; Iis me 

l) Lissas Antwort siehe »Fr. I.iszfa Briefe., Bd. I, Hr. 218. 
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rrottent differentes idees dana na tete et je suis en pleine 
negociation; si tont me rdnssit, comme je. l'espere, je ne 
mauquerai pas (i nveir ime saison pa^salili-. ],<; gntnii euu;> 
que je vens falte cet Mver-ci eat d' aller encore nne 
foia ä l'aria, mnis avoc -monlt« argent, pour rcprtsenter un 
peu misux et plus que Taiiiiäe pasaee, puis Londrea, puls 
lAmerique. Jo ne mo faia nullea illuaiona aur («utes ces 
entrepriaes et je suis t'urt tjien ([ue le nerf indispensable de 
tont eat jtistement Targeni; aassi j'ai avanee un peu plus 
beut le petit mot >si» et j'abandonno beaueoup an hasard 
qui fait inürir toutea aortes de eboaes. Com nie j'ai en 
horrenr la oarriere dos artistes-mendianta, je nie ferais plutöt 
couper la main droite qne d'entrepreadre encore une fois 
Paris aveo peu on Baus argent, et vons n'aurez plus rien k 
craindre de ce cött! de ma part. En foul caa, je quitte 
Graefenberg, merereili 1« Keptembre et je viiis ä Itrealan 
pour quelques jours oii j'atlendrai le petit paqaet de mnaique 
de Weimar, et Je la je vorrai r.e qui Se feva de inon per- 
sonnsge petit mai.i importun. Pesth me tente enorme'üient, 
et s'il m'est posaible, je täeherai d'y aller le mola de De"- 
cembre ponr donner quelques coucerts. 

Pour oe qui tonche ä mon aejour de Graefenberg: j'ai- 
merais ä vous ea donner une potite osquiase, maia oomme cela 
serait nn peu long et tres peu amüsant et divertiasant pour 
vons, je me bornerai donc ä vous expliquer la mauvaise dis- 
position d'eaprit dans laqnelle je me tronve pour le moment, 
et dont on vous parlera peut-fitre HB jout. Eh bien! je suis 
foreß de dire avee une certaine amertumc qu'il ne m'est 
arrive peuilaiit eos si\ stsniaincs um seule salislsrilun, une 
seale Sensation agre'able. Je ne comprenda nullemeut iei par 
satisfaetion plaisir on amnsement; non, mais ce qui est india- 
[lensjihlc ä moi, äiae itrlistt!, ( "est une excitation. une eleVation 
i nte 11 e ctue Ue, quelle qu'elle aoit. B'ayant pas do piano ii 
moi pour compoaer, ni de lirres ä travailler, j'ai it& natn- 
rellement pousäi! ä freiiiieiifer beaueoup ia «idete fjiluä que 
je desiro et que j'ai besoin pour le salnt de mon äme). 
Mais jamais dans ma vie, je le jure par tous lea saints du 
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ciel et de !a terre. je u'ai suhi taut de platitndes et taut de 
mi!diocrit(i qu'ici. C'^tait vraimeut atroce! Surtout dana la 
maison X. rfignait, oomme presquo chez toua los nobles et 
vicbea, cotte envie de voir inoesaament antour de soi une 
Foule de personues insignifiautes et idintes. qui rendent anx 
Lotes plus faoilo la täche de passer le temps et l'onbli 



que rieo uu munde n'iitait plns desagreable ä eette aorte de 
peraonnes quo de reBtor seules avec ellea-mömea; car alors 
eil es s'onntiient im mens ement et olles sunt fbtoöas do re- 
r:oini nitre k: vide de ieur* Ulcs et encore plus celui de leurs 
ctenrs. J'ai dono paase" un temps miaerable ä Graefenberg, 
cea petita ennuis entremeles avec d'autrea; et j'avoue qne 
je suis paaaablemeut beureux de quitter daua deux joura ce 
bain d^goütant. Je ne veux paa nier quo je mo suis anssi 
amnae quelqnefois; surlout ipiiind j'ai pu exercer ma satyre 
aus fraia de measienrs les adorateurs de Madame de II. 
Auaai me souhaite-t-on de tontea los parta aa diable, co qne 

Lo TriBtan sota dono donne ea Septembro ä Karlaruhe ? Qno 

im peil longne et no ine purmet paa de faire ee voyage : peut-Gtre, 
qni sait, me scra-t-il encore possiblc et j apparaitrai inattendu 
dana le eercle des lidelea. .T'espere qn'an moins je ne serai 
pas oubliß tont ä fait et qne dana tont le trouble d'nne preniiöre 
representstien et dum touliiä ees inaifiiüoas et plaiaira, vous voiis 
aonviendrez un pan de mol et qn'alors quelques lignea de votre 
inain ma rßcoropenseront pont toutefl cea privations. 

Adieu, mattre bien-aim£, et bien des remereiments pour la 
patienee d'avoir vonlu liro juaqu'ä la fin cette lettre trfis 
i'Hhiiyciihc et iiisi^nitiiintc. 

Votre tres Uevotie et trea obelssant C. Tansig. 

Tonte lettre adressee ä Damroach me purviendra sUrement 
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152. Julius Schäffer. 



Verehrtester Herr Doctor! 

Nach einer nie lir wöchentlichen Abwesenheit auf dem Lande 
hierher zurückgekehrt, wurde ich gleich auf d»B Angenehmste 
überrascht durch Ihr werthea Schreiben und dankbarst be- 
wegt durch das herrliche Geschenk Ibrer Dante-Schöpfung, 
Gewiss, Sie verstehen es, eine bescheidene Gabe tausendfältig 
zu vergelten, und werden es mir verzeihen, wenn ich. noch 
geblendet von dem Glänze Ihres llimmols, einstweilen nur 
den allgemeinen Zoll meiner Hewunderung der erhabenen 
Schöpfung hier bezahle. Jene aiebonstufige •dogmatische' 
Dreiklangsscala kann ich nicht anders als sublim bezeichnen. 
Nehmen Sie meinen tiefstgef ühlten Dank dafar an. 

Die anerkennenden, schmeichelhaften Worte, welche Sit: 
für meine Bearbeitung üer Gregorianischen Melodien haben, 
erfüllen mich fast mit Scham, du. ich mir wohl bewnäat bin. 
wie gering der Antheil ursprünglicher Schöpferkraft an der 
Lösung dieser Aufgabe ist, und wie ich oft unter den Fesseln, 
dio sie der Phantasie auflegt, geseufzt habe. Andererseits ist 
Ihr nachsichtiges Zeugniss, dass die Ltiaung nicht unwürdig 
auagefallen ist, mir ein hinlänglicher Lohn für die auge- 
wendete fast un Verhältnis Bmässige Milbe. 

Für Ihre Fingerzeige in Betreff der eventuellen Veröffent- 
lichung bin ich Ihnen sehr dankbar — sie sollen nicht un- 

grllllltül i)li;iln:ll. 

Jener von Ihnen notirte Anfang des Sanetus ist allerdings 
ein Schreibfehler und mnss ebenso wie boim Agnus Dei lauten. 
Was endlich den von mir bezeichneten Begriff des lutherischen 
Gottesdienstes als Saeramentnm betrifft, so folge ich hier der 
lutherischen Lehre, welche zwei Sacramente annimmt, nämlich 
die Taufe lind das Abendmahl j:uicli Saci-iusic-n', di-s Altar.H 
genannt). Sie haben mit Ihrer Bezeichnung >Audacbt. auch 
Recht, weil allerdiugs der |)Hite- tun tische Gottesdienst in den 
meisten Landern die nrsp runglich o Ordnung eiiigebtlsst hat, 
die Predigt zum Mittelpunkte macht und das Abendmahl, 
welches die Hauptsache sein sollte, meist geradezu weglässt. 
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Der eigentliche lutherische Hauptgottesdienst ist wesentlich 
Snerament des Altars, alles Ändere nur Vorbereitung zu 
il tun eilten. Fcirindl fällt er somit mit der katholischen Messe 
zusammen, unterscheidet sieh aber von ihr in seiner princi- 
piellcn Bedotitiing, die ich in meinem vorigen Schreiben an- 
gedeutet habe. Sollte ich noch dazu kommen, meine Ge- 
danken hierüber für die tfrendelscho Zeitung abzufassen, su 
wird auch dieser Punkt eine ausführlichere Erörterung er- 
fahren. 

Schon l&ngst war es meine Absicht, Ihnen ein Exemplar 
des unlängst erschienenen von mir angefertigte!! vierhfindigen 
Arrangements der A-dnr-Sinfonio von Beethoven zu über- 
reichen, loh erlaube mir, es hier beizufügen, als schuldigen 
Tribut meiner Erkenntlichkeit ; denn Ihr zweihändiges Arran- 
gement ist mir liberall der hello LoiRrcm eeivesen, ohne den 
ich oft rathlos gehliehen wäre. Mit einem solchen Muster 
war die Arbeit schon halb getha», ich muss dies mit Freuden 
bekennen, ohne darum zn befürchten, dass der Selbstständig- 
keit meiner Arbeit Abbruch geschieht. 

Genehmigen Sie, geohrtester Herr Doetor, den Ausdruck 
der innigsten Verehrung Ihres ganz, ergebensten 

Schwerin, den 1. Sept. 1S5U. Julius Schaeffer. 

133. Francis Joseph Fetts. 

Hruselles, le 4 Septembre 1S59. 
Cher Maitre et ami, 
Je ne Bais si vous savez que je donue une deuxieme Edition 
de la Biographie universelle des Musiciens quo je me anis 
amusc ii douhler en ttendtie et ii centnpler va travail? II 
n'est que trop vral que je me suis livrö a cetto extravagante 
dessechanto , et que j'ai passe" ringt ans ä ce travail de 
manffiuvre, ne me reservant que la nuit ponr penser et sen- 
tir, et laissant le sommeil ä l'ecart comme objet de luxe. 
Dono, j'aecouehe en ce moment du monstre: le premier 
volnme. ■< peil pres achevv tl' i iil] u-i rtn : r. iiHraiira. Iii uiois pro- 
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chain. Or, il faut que je me hüte poar finir avaut qu'il 
preane fantaisie ä notre Seigneur et Maitre de me faire clouer 
dans an coffre. Je Tiens vous demander ä oe propoa de me 
fournir des reriaeignements pour votre notioe que je veux 
faire digue d'im artiate tel que voua. 

Je vous ai suiri depuis quo la prämiere edition a parn, 
et je crois que je ponrrai rendle uu compte sasez exact de 
voa pöregrinaliona et de tos sncces; mais, ce qui me manque, 
oe aont lea titrea de voa ouvrages les plua importants, voa 
titrea peraonnetfl et voa distinuliaiiä. Hes prodtictions sörieuses 
quo voua avoz publikes, j'ai vos poemes symphoaiqn;* Tauo, 
lea Friludes, Orp/iee, Promt.lhie, Mazeppa et Feslklünge. Ou 
ne m's paa procnre lea N os 1, S et 9; oat-ila parn? Voua 
avez fait anasi dea Conoertos, des J/am et des Te Daum, je 
croi3; indiquez-raoi tout cela. 

Soycz aana inquiStude, mon eher Liszt, aar ce que je 
dirai. N'y ellt-il paa mon amitie, dont voua ne doutez pas, 
j'espere, ai mes idoes aont differeutes dea vötrea quant an 
aysleme, je aais faire la part dn Systeme et eelle du talent: 
or le talent est incontestable daiis ce que j'ai aous les yeux. 
Je me proposo möme de fairo exe'cuter cet hiver par mon 
escellent orchestre Tassn et les PrMvdes. Je ferais dire anasi 
FOrphie si j'avais denx harpes. Si Godefroid'J vlent cet 
hiver donner dea concerts cn Belgique, commo il en a lo 
di^^in, je IV'i'a; entfitidre cet oiivi-agu dunt la vague teinte 
doulonrense m'est sympathique. 

Quant ä Pnmilhle et Mateppa, nous verrons plns tard 
s'il y aura moyen de faire adopter cela par nos artiates et 
par lc- ]>ul>lic; maii. mon cxeclltm am;, l'homme qui a taut 
medite snr le passe, le present et l'avenir de l'harmonie ne 
pent, en vMte", entrer dana le Systeme dea Fest-Klänge. 

Mettez-moi, mon eher Liszt, aux pieds de votre noblo 
amie et de sa fille, qne js n'ai eu le plaiair de voir qu'nn 
instaut, mais dont les profonds regards tn'ont r6\'6l6 une 

_ Votre tout devoue" Fötia. 

IJ Bekannter Harfenvirtuos und -Compouist. 
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Vatieaa, 2S Sept. 1S59. 

Monsieur. 

Si le peu de raomeDlä que j'eus le plaiair de passer 
avec Vena ä Räuden chez mon frere Victor 1 ;, avaient laiasö 
toujours dans mon üme un des souyenirs les plna doiix, 
c'e'tait une joia v£ritablo pour moi de recevoir Yotre lettre 
du :i Sept. de Wcymar. II mo fallait cependant, avant de 
Vona repondre, communiquer ä Notre Saint-Pfere cette lettre 
digne dun vrai catholique, et cn eilet hier j'ai In ü. Sa 
Saintate ces expre.-*i«as s\ 1'erveim-s i;ui lui ™t touckii pro- 
foedement le co_'ur. Je Voqb eiterai lea paroles du Saint- 
IViv: -An miüiju (Ii; tatil de cli.v-rri:^ c'ra ihm Tiiritablc 
consoUitimi d't'Hli-tuli'f rts lie;iu\ ■üNi'.inmtils vi-ro ermiano. 
Dilüä a M- Lisz: que je lui envoie am liiintdietion. et que 
j'ai diiiiiui ja fiürlitd Hi!Siii- qn'il m'n cjivoj-iJe, an c.liapitre 
•Ii; Saiul-Pierrv. üitCd-lui aiisEii quon La eliantera (laus le 
mois do Novembre a Haiiit-Pierre in die Dedicationis Basilicae 
S. S. Apustolorum Petri et Pauli, et que j'y asaisterai. Peut- 
etre que cotto Messe ne pourra paa faire I'effet immense 
qu'ollo a fait ailloura, pareo que nous n'avons paa ä Saint- 
l'itü'ic !':n!'.'<Jt[i|iii;;ijt'-rn*-]ii des insEl-imu-nln , :nnh eile Sera 
certainement toujours bien belle, et jo suis bien aise de 
l'entendre.« 

Voilä ce que le Pape m'a dit a Votre egard, Vous voyez 
que j'ai bien fait d'attendre avec ma riiponae, pour ponvoir 
Vous faire part de ees paroleä de Pie IX. 

Lo Seigucur Voua a ;ipji cli" pour ^Unilier aon nom dans 
la voio Celeste du cbant sacre; c'est la part dea Angea qui 
glorißent Dien par lenr Hosanna! 



i lii'i- in/v. kdien vtritur'icüj ila-zui: von IIhiüjo:. 



De nos jonra . loä opiuiona sont bien diviseea sur la 
muaique aaer£e. c'eat ä Votre g6nie ä döeider de la forme 
quo dorönavaut eile doit prondre, Vos inapirations qui par la 
grAce de Dieu, Vous guideut, ea serout l'itme, lea delicea 
des fidfiles, une arme vigoureuse poar ramener de plus en 
plus les cufanle prodigues vera Notre Salute Mere l'Eglise. 
Je me rejouis bien d'apprendre lorsque Vons serez a Home, 
les details du plan quo Vons avoa forme rolativemont ä la 
muaique religieuse; je Vous offre dfca ä präsent et bien 
siDcerement, une li.'ibitntien modeste chez moi an Yatican, et 
je seraia heurem de Vona exprimer alora de vive voix qne 
je auis avec la plns haute cottaidgration, Monaieur, 

Votre trea de'voue' sorviteur 



155. Carl Tauwig. 

[Breslau, October 1859.] 

Cher maltre, 

J'al tardii avec l'envoi de Kette lettre pour pouvoir vona 
dor.ncr unc Tf'ponau sriru d (Irtmiihirc sur ce qui eoncerne 
Zwickau et le 22 Octobre. II paratt que j'ai du guignou, 
ear rieu ue me niusait: j'ai combiuS juatumeitl si ganche- 
ment qu'il me aera imposaible d'aller ä Zwickau ; e"tant invite 
ä Varaovie pour des concerts je aerai obligö d'y paaser les 
dem mois d'Octobro et de Novembre. Ceci et mon ubsenoo 
pendant le 22 m'a coüte" uno lärme, ear rien an monde , ai 
ce n'ötait la distaace, me retiendrait ä'aasister a ce faraeux 
jonr qni fait la gloiie de l'annee 1 . C'est ausai pour la 



1) Lisata Geburtstag. 
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premiere fois que, dupuis cinq ans, je manquerai de ma 
trouver h l'Alteabouijr. — 

J'ai donnc" doux concorts ä lirealau avec Damroaoh; la 
critiijne m'a dechire, le publie s'est comporte assez bien. Voua 
n'avez pas idee, eher maitre , de quelle manicre j'ai 4U er- 
ränge" pur Hesse ') et ses confrerea; et anjourd'hni je me 



quatre articles — c'est tont simpleuicnt ä les mettre dana le 
dernier eercle de l'eafer du Duale. 

Dien sait äi je mc plfiinä sOJvüiit de cc,ä liommcs-voptiles, 
et Üieu me garde de vouloir voas venir aouvent avec ces 
jeremiadeä; mais voug m'avoa vu juäqu'ä present presque 
toujour? aigri et tri 1 » peu ;ir< : v<tnatil osivevs les autres: je, 
voudraiä m'excuser devant voua en vous donnant nn petit 
echantillon du traitemont dont on ae seit pour me rendre 
meilleur pianiate et plus »imable homme. 

.luudi. la Plit Iii iirinonic a domiS un concert dana loquel 
j'ai execute m:i Fantaiäie pour Piano et Orchestro ; c'etait 
un grand evenement puur moi , car c'est pour la premiere 
fois du ma vie quo j'ai entendu jener quelquu choso de moi 
publiquement. Damroscb s'eät. admirablement eonduit; l'or- 
chestre allalt ä merveille (malgre Wen deB diffiettltes !) et la 
composition a pln au public. La Polonaise et le Kvakowiak 
rendent celte ceuvre plua accessible au public; tout ie monde 
cuimaissäit etü tMijiulaires et ll en la pleine liacrte de 

pouvoir frodonnor coa airs ii la sortie du concert; c'est cela qui 
l'a rendu indnlgent pour les untres partiea de ma Fantaisie, 
pas du tont asiiiranies ;'i la glnive de la popularitö ni ä Celle 
de la faeile compretiension de certabs passages muaicaus ud 
peu moins scommuniates« quo d'ordinaire. Demain je par- 
tirai pour Varsorie oii jo ferai nn aejour de sii ä sept se- 



mames; de Ii je me permettrai une viaite ii Läwenberg pour 
faire ma cour an prince, et puia je me mettrai tont ii fait k 
votre dispositlou. Je eempte Vest llien de l'arrogance et de l'lii- 
solence) que vona vondrez bien m'oecuper cet hiver dana 
votre Service; • — je mdrite aussi une rf ; com]h'nse penr 
Zwickau — et j'espere tres humbleinent que vous nurea la 
bonte' de ne paa m'onblier dans voa arrangements de concorts 
qua vona dirigeress. Je ne serai nullement gfinä par des 
qneations d'argcnt, donc ü me aera poasihlc de voui Klivie 
partout et je t&cherai de vona deplaire h moina que posaible, 
soit dans tnes extantiims mosiealra, soit dans ma condnite 
inoderi'e nvcc les pbüistin.i et lea - ^violitziikunftHüiusilstsr« . 

J'ai vü ä liiesljui | j ] i- h 1 « 1 1 r b fois [(rosic-, «ii im ^raml 
admirateur do In Messo ot qui parle de cerfaina paasagea du 
(iluria et Sanctuä ete. commo <in parle des plus grandes 
ebosea de ce monde; il I'exäcntera lol pruebainement ä ce 



faire mille et mille complimenta de aa part; Madame 3. et 

notre eher Damrosch, aa femme et bod filleul. 

i'our > Mephisto '3 Walser- mille rcmcrcimeiitä; je ne san- 
raiä vuus dire i|iiel plaiair ei quelle jeie vous m'avez faits eu 

m'honorant do la de'dicace — ee moicean est le plua beau 
dn Fauat de Lenau et je brule de aavoir comment tont cela 
est rendu, mai 3 chtit! — je sais qu'il aera admirable, incou- 
eovable; donc je me tais et j'attendrai aveo impatienco lo 
moment oü je ponrrai devorer votre (euvre. 

Votre trea dövone" et trea obe"issant C. Tauaig. 

Mon adreaae ä Varaovie: rue dea Säuateura, N" 435. 

156. Hcctor Berlioz. 

IParis. 3 Nov. 1859.1 
Cher ami, L 
Tu ne pouvais pas nie faire im ^r:inil plaisir qm: de 

tc mettra sur los rang* pour la place de ppoi.i- ii i'Inslitat 1 '. 
Ü Spolir war am 22. Oct- 1859 gestorben. 



Demain, je vevrai nies pi.riiii'Tvs i'f je iächorai de les allumer 
a'ilä sont eitrC'rv intlanimaliiirs. ("'du ili.it aller tun; senl. 

■Tignore si Wagner n. 1'intcntion de SC präsenter; mais SOD 
nom (dans la seclion des beaux-arts) est fort loin d'avoir Ja 
popularitä gloriense dn tien. Je mettrai on campagne le 
Baron Taylor, un de les -■.Uamls ailmiraieiirs , et Kätner'., 
et Thomas, et Anber et meme ce bon gros Clapiason^}. Ca- 
raffa. tn le aaiä, est invisiMc ponv rnoi COmrae lc spectre de 
Hanquo an festin de Macbeth. Kons nous coudoyons saus 

Nous auroiis aussi des soutiens dans la seotion de scnlp- 
ture et parmi les arehitectes qui me sont, disent-ils, fort ä.6- 

Je t'ccrirai aussitöt i|ue j'en serai bien informe' quellea 
,-onl les d^marehes que In as ii faire. 

A bientöt done, ä toi eorps et lime H. Bertioz. 

1*. 8. J'attends un mot de la l'rincesae pour savoir si eile 
a, corneae je le suppose, entre les mains, le poeme de 
Plouvier dont je dois prochainemenl commencer la 

Prie-la de me le renvoyer le plus tflt poasible. 



157. Hector Berlioz. 
Cher ami, 

Je vieits de t'Institut. Tiut va bien. Sans oxception, 
eenx du mes confröres auxrjiiels j'ai parle poueseront ayec 
chalenr ta candidatate. 

La nomination n'aura licu qu'an mr>is de Decembre. Ha- 
levy te prie d« lui i ; irririi ]jM'di;uiit'i];nLi i|i.dqus'-. lignes ki™ 
ofßcicltes espiiraant ton deair de Buccäder ü Spohr, et dont 
il pourra faire nsage quand le mumenl d'agir sem venu. 

I Tifurrtiki". MiHikfur.-i-ju.T unil (.'oinpmiijt K-H 1-fiT. 
■> Consertator der InsTruuientenaaniiiilang des Connercatorinins 

:is(iR_i9fi6;. 
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Tu n'as paa d'autre demarchc ä faire. 

Caraffa prösentera eneore son proWge" (im nomine' Conti] 
qui a äejä ccbouc aept on hnit fois. 

J'eapere qne cela ira tont soul 1 ). 
Adieu, ton de*vtnie* 

4 Nov. 1859. H. Berlioz. 

P. 8. Halevy appuiera energiquement, il croit ausai ä nn 
snccea complet. 



I.jS. Anton iiul.iurilL'iii. 



St. 


Pßtersbourg, ce 


12 Novembre 1859. 


Permettez - m o i de 


vous feliciter, 


ainsi qne Madame 


PrincMäc Wittgonatoii 




; ariage de la Princos 


Marie -); je Tai apprii 




t par M«' Stark, et J' 






je est bien aasorti so 


tous lea poinis de tu 







Vona parlerai-jo de toutea leä peripMes ! 
j'ai p:i^6 dejiniH ijui: noiii ne iioiis sommcs viiä ? Mon. je ran 
reserve 1c plaisir de vous lea conler d« vire voix an prin- 
teraps a moa paaaage pour Vienne — od je porte na Opera 
en 4 actes, parolea de Moaenthal 3 ) et qne je vondrais repre - - 
senter en cette ville oü se trouve a mon avis le meillenr 
Opera de rAllemagno sona le rapport dea moyens. 

Je ne sais pas si vous vous intsiressez asaez au mouve- 
ment mnaical cn Kussio ponr savoir quo nous avona fonde" 
ici une societe musieale qni a entru autres liuta celui d'oxe- 
f.a'.KX Iii» coiiivhisifious du tous lcs maitres. de Iikiiuh K:ä ecolts 
el de tonB los tempa; io promier concert est fis<5 au 23 de 
ce moiä — au seeuml, N.ilissolT'j doli jr.mer vntrn Concor!« 
en nu-MmoZ, et dana lea autrea, je prepare ies PrUada et 

1) Liszt wurde nachmals inm auswärtigen Mitglied dar -Aka- 
demie des beatu-arts- ernannt. 

2) Mit fürst Onus tan t in Holii'iilniic in Wien, jntit ersten) Oberet- 
hofmeistor des Kaisers von Österreich. 

:'■ .Die Kinder der Haide.- 
4) SchBler Liszfs. 
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/:■',■ ■-- y- viriuiniif lUuiiinr 'juelqui' ehosc de Wagner 

ä part V Ouvertüre de .Fat»; qui se trouve deja sur notre pro- 
graramo. J'ai pensiS ii l'mtrodaction du 2 J acte du Fütgtnde 
Hollimdtr avec un cheeur de SO damea amateurs, maia je ne 
saia cuinni'.'LiI t'aire pour nie precurer la partition — est-elle 
imprimee, l : avez-voua, et voudriez-vona me la preter 1 )? 

Ce serait bien aimable ä vnua et j'en feraia grand cas — 
et pniaque je suis deja dana lea Muaiona, permettez-moi de 
voits ei] M'miti-ci'T d'.'ivaiii'i: (:l rt'ajdiitor la purre de Vimloir 
bien me l'envoyer au phia vite poaalble 6 mon adresse : 
Oaspiulin tt,tt,m>.tcin n .SaiHsiinfftkavo Mosta na Fontanke vi dorne 
Kandaurowa No 88. 

J'ai In avec le plus grand plaiair votre livre dea •Bohi- 
miaut; ii est du plus grand interet autant pour lua artisteB 
'jiiii [juiii- h;a kiiijuei: je n ; ai re.LTel:^ i|iie l'ab.-.eiiei: dexewples 
en musiqne de leura barinouies et sni'lotlieä. äiirlout pour ecux 
qai n'ünl jamai.i enteiidu eelte miisique et qui par cnnse'quent 
ne iiuiiveiit se faire autuue idre du ees bacehanales de sonä 
et de cette tfitria ttngarcset musicale. — 

A quoi «tes-voua uccupe' mainteuant? Je me rejouia beau- 
t'üiip de ]iaä!i(;v un oa di-nx jouri die/, voui, c'ost man seul 
moyen de me sauver -von dem ewigen Einerlei« dana lequel 
on esi partout lierinio a l'Alituinirg. 

Au revoir donc au mois d'Avril prochain. juaque-lä agreez 
ines plua shiceres v<eux et l'amitie avec laquelle je suis et 
serai toujours votre tout devonC Ant. Rubinatein. 

Veuillez me rappolor an aouveuir de Madame la Priucease 
ainai qu'ä celui de la Princeaao de Hohenlohe. 

15(1. Eduard Eenienyi. 
39, Hornington road, Regent's Park, N. W. London, England. 
Lettre ecrite ä la hate. l(i Nov. 1859. 

Mon eher maitre bien-aim6! 
J'ai reell votre bonne lettre, il y a dlx joura deja, et 
l; Kr orliiolt sie, siehe: F. Liszt'a Briefe I, Nr. 216. 
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j'auraia dö voua repondre et vons remercier. Je prenda l'oc- 
casion präsente ponr vons remercier de tout mon c<eur — je 
suis que vous ni( porte/ Imanriaip cl "iüti'-rt: r . «t jn fiiclmrai 
de me rendre digna «of all your expectafionai — qnant a 
vona ropondre je no puia paa & präsent, et voici pourquoi: 
Je auia enragfi contre mon frere, ä qui j'ai envoye* dejä en 
Septombrc pasae niic potitü hrochure quo j'ai ecrite en iv- 
pliqne ä votro supcriic livre 1 . i.'ctte iirnclmre est «crite en 
fran^ais (corrigee par un dea «Hevea de Pierre LerousJ; je 
l'onvoyai en Uongrie ponr paiatlTe en francaia — laisaant 1« 
liberte* ä. qui veut la traduire. 

Imaginoz-vous, eher maltre, que mon frere Charles n'a 
paa en lo cotirage de la faire imprimer — me disant que je 
vona donne trop raison — enfin je auis ai loin de la Hongrie 

— et par ma pO Bition exoeptionnolle place si impuissammeni, 
que je n'y pernc rien — ce n'eat paa ma faute, si la brochure 
en ijuestion n'a paa i'ncore paru. — 

Je vona dis franchement ijlie je ne eous danne pas raüon 

nbsolue ai /out — maia en mSme tempa, si j'oae reotifier 
quelques errenrs do votre snporbe livie, e'est fait avec iwmt- 

Ittt; on von!- »lillu prminii« qii« j'<Mt; t";j. j i<! fite, (vous 

eemprenez?) — Bon! voici que j'e"cris il y a quelquea äe- 
mainea, mie lettre k inon fr uru Charit?, flau* laquelle ii";iy;tii[ 
paa antra choae ä toire, je me auia mia a lui parier de vuna 

— do lui dßtaillor votro genio (c'oat curieux de diitaillor un 
genie) et en memo temps de lui ecrire mille faita extra- 
ordinairea Sur In muaique hongroiae — voici que mon fröre 
preiid ma Ifttiv. i"ai( di:s exDMit-, i'iU'ürü-.n des expressions 
süperbes, et en fait im galimafiaa horrible. Je vieus de re- 
eevoir cettc lettru iiupviiniiu <>,:\m les jimviiaux hungrois au- 
jourd'bui. Vona pouvez bien vous imaginer mon ötonnement, 
car les expreaaions sont lerri Moment caricaturise'es — et eana 
qn'il y ait quoi que ce soit d'onenaant contro vous — los ex- 
preaaions leiten qu'rftu aont cancociees dana ma lettre, ne sont 



t. Lis/.t, Des liohttinien» ei. de leur llnaitiiic 011 Hongrie. Paris, 
1BS9. Deutsch v. Cornoliua 1881, v. Eamann Gea. Schriften VI, 1883. 



pas justement des eipressiona ieüts que je voudrais que le 
public hongrois so formät — j'cntends les eipreaaiona con- 
cerruaU vous. — 

Je n'ai eu donc rien de plus preaaant ä faire qne d'ecrire 
ä tu häte ot ä vona, et a mon friro. et ä la re'daction — 
:i m;is ceüe teilt t, ;i mon frcre im >Ij1ow np<. ut \i In lvrJnclifin 
j'ai envoye tont rinptamt wie lettre Itu demandant tönpfo 

la lettre parue dans höh Journal comme mm-jintiie [etant teile- 
iihüi: eliangvi:. tt s:ms ins (jermii-siKii!. Naturalineate je n'es- 
pose pas la betiso de mon freie, qui a t'ait simplomont tout 
cela par Irop de patiiutisnie, et qni ne veut point croire qu'il 
y ait des ragrüdientä gipsy iczigäny) dans la musique hon- 
groise. En mfimo temps je pric la ri'tluction d'attendre quel- 
ques jours, et que la lettre qui paraitla sera hicn de moi; ä 
la fln je la prie dlnaerer instantanement (peremptoirement] 
ma lettre. 

En quelques jours je vous ecrirai, mon eher maftre, plus 
longueinent (ee sera terrible, n'est-ce pas?| — et j'e spüre de 
pouvoir vona annoncer la dato qtiand le Marquis do la Tigriere 
fera son apparition ä l'Altenbourg. Eicusez l'ecriture, le 
style, la häte, et toutes mes bütises, mais je ne voudrais pas 
pour uii instant. viiTC «ms rimnrcäsion (mfime apparante) que 
je suis ingrat aus mille bienfaits de Liszt Ferencz. 
A tous do tont mon cceur et äme 

Kemenyi. 

Mes reapects tres devones ä la Princesae. 

II faut que je porte cette lettre afin qn'elle parte enoore 
ce aoir. Eljen Lisit Ferencz! 

Jo vona onviiie mon portrait — »rtisfiqueinent c'est beau, 
quoique le gareon est laid. — 

My compliments also to Miss Anderson. 



leo. Derselbe. 



39, Mornington road, Regent's Park N. W. London, England. 

17 Nov. 1859. 

Caro Mafstro, 

Mc voilä ;'i vous rtpondre ä votre bonne et exoeltenle lettre 

— jy mets peut-etre un peu trop de ztlo & preaent, at trop 
pen alira eolta — mais c'eat m* natnie, il faut me prendre 
tei que je suis, aveo mes bonnea (ai j'en ai) et mes man- 
vaiaea qualiWs. — Questo e il preludio. — 

Vous pouvoz trea facilement Tons imaginer my disappoint- 
ment of not being yet able to aee my dear maater Liazt — 
maia e'eat juate ä pre"aent la aaiaou a Windaor, et je suis 
eWige" d'Stre a mim poate; je vous aaaure que c'eat lo moins 
que je puiaao fairu, attendu i]ue je force et la cour et 
Anderson ä mc passer um: maltündr ilü (Jäji.-äy-ismo (In Czigäny- 
isme. Je suis fort irregulier t» the dücltarge of my dttties, 
attendu que j'ai beaucoup d'cngagements — et le pere (?) 
Anderson qui est du reate trea bon per me, me laiase les 
aoeepter, oe qui met plna ob moins de l'argent nel aacco, 
maia osaia aono obligato de m'absenter aovente de la oour, 

— ce qui n'eat pas vii du meillenr teil pax lea antrea mem- 
brea de la bände (uxwptt: t'usiuB 1 ) — mais ce n'ast done 
paa ma faute, tont le monde ne aait pas joner dea speck 
ungarische, et tont le monde n'eat pas Solo VioLon de aa 
liajeste Britanniqne non plna. Ob, mais oni da, c'eat comme 
9a. — (Je vous prie ne fiitee paa voir cette lettre ä per- 
sonne vivante, je suis oggi dana une humeur conlenr de roae 

— gli altri me croiraient pour le conp fon — maia devant 
voua je ne me gSne paa, vous me eomprenez ai bien, et vona 
etea l'nniqne grand bomme pour qui j'ai du respeot et m 
meme lemps de l'amour.] Bon, voilä nne declaration of love. 
Qnant au Chevalier d' Adelburg 5 ), je n'ai qu'nne choao a 
dire: »je ne m'occnpe jamaia des punaiaea (humainea) t. 

I. Hoforgaiiiat der Kiuiisdu und ViolinisL im Orubeater der kgl. 
"[■er. spiitor Diri-mir i!cr l'hiliiüruioni« tfödciy : I i •■'^)- 
2) Violinvirtuos. Schüler Maysederü 18M-1B73). 
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Kon ragiona. mon eher maitro, je tremble de joio on- 
l'anline de l'dcr.irfioiL Ar faire c-ntt.-iti] ri- jjhh: ( :-.ici-tierins dev.int 
yous. Je crois que je Iis des progres ua pea o, h, o, u, e, 
t, t, e el äoao anuhe mollo curioao de ce que voas ponserez 
de mes eompositions — j'espere bien que vous ne les dam- 
noroz paa. Je croia qn'eo Janvitr prochain je pourrai etro 
a Weimar, et alors je rae doaaerai fime et Corps, ä une 
vfritable joie frem-iique, et lont ce qu'il y a de plus Czigäay. 
— Votre expression que le susdit Chevalier (le Chevalier est 
iiui>;iyalj!rd) A' A<lelliiLI£ sc titmt inudi>slenn:iit — parte qui] 

racle un peu son violon — ponr an Paganini double" de 

Spulir mm* :i t'aii moiirir ilc rirr — et anssi sea compo- 
situm 9 tres dreompose'es. 

Vonlez-voua saluer Singer de ma part vous ponvez bien 
voir qne moii style n'a point de suite — mala cela sa'emplche 
pas lea aentimeiits du seignriir Kamen vi. et que j'ai autant 
il'eaprit et märne plus quo ceuj qui sont nn peu piü rcgolari . 

Nous nvim* oxMcuti 1 luln: siiperbe M.w.he it hi Cour — 
Irr:: mal il padrn sln'lcrsim )i rit p:ü un Italien munili, et 
Li niusinn« tlee '/.al-.mifi tli.slij[|i:iri plus im i\\<i\\\± h'in cervt'ai: 
dejä irea tfbranle — u'est bien hoarous dass es noeÄ im reaitoi 
Orifl Mnif mit der Musik der jeteigen Zeit. A propos, er ist 

— mais tout cela es/ eatre nona of courso! — CW.i« 
qui vous eiivoiu s«s ssiliils L'cs-pitctuenx, vous prie ea mtme 
temps dt! lui «nvoytir 1» ilaiulur noiujiojirt par lc (?? I.hn: 
de 9. C. Gotha quo vom avoz coraposc'o. — »An die Künst- 
ler« habe ich gehiirt in Karlsruhe, al meao io lo credo. — 
Quand loecasion ao preaentera, voudriez-vona bien me 
rappolor aui bona souvenira de la Princesse Marie et aussi 
ii la Priucesae, non ineno a Miss Anderson ijui me porte 
toujour», a ce quo dit Cusüa, un vif interfit — ici finit ia 
lettre et votve ennui aussi (je voulais dire embltement — 
mais ce n'est paa bon ton et cela ne so dit paa dane les 
sochücs). 

Addio, caro maestro mio — votre trfes devone" magyar 
ember et eleve Keme'nyi Edouard. 
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P. S. J'ai joue hier ii la cour und Rhapsodie hongroise — 
Cnsins m'a aecompagne" — o» n'y a rien comprh. — Bravol 




Serivelemi, vi prego molto ! Je vona envoie cm petit 
»Aqua fortis« de Rembrandt (faites-le coller sur du papior 
blaue) et )e Duo de Eäkoe:y. 



161. Leopold DamiORCli. 
Hochverehrter, theurer Meister! 
Sie waren vor Kurzem so freundlich, mir Partitur und 
Stimmen Ihrer »Faust« -Dichtung nach der Prager Aufführung 
zu versprechen, und ich erlaube mir nun anzufragen, ob diese 
schon vorüber ist oder bis Hatte dieses Mmmls vorüber sein 
wird. Wie Sie sich violleicht erinnern, hatte Ich die Absicht, 
zunächst »Gretebon« aufzuführen, und zwar möchte ich das 
gern am 7" n December in meinem » P, e neu z-Con Gerte«, eine 
Gelegenheit, die ich ohne die beabsichtigte Aufführung aus 
folgenden Gründen niebt vortlbergehon lassen mö'chte. Die 
»Philharmonie», zum Tlicil freilich in ihren Mitteln beschränkt, 
zum Thoil aber aus engherzigen Gründen, gewährt mir jetzt 
nur äusserst selten, und auch dann nicht in irgend an- 
gemessener Weise, die Verstärkungen, die zur Aufführung 
grösserer und dabei neuerer Werke, die doch dem Publikum 
gleich in möglichst gewinnender Gestalt vorgeführt werden 
müssen, nüthig sind. Wenn es mir nun aueh leider ganz 
unmöglich ist, ans eigenen Mitteln, wie im vorigen Winter 
öfters und mit Freuden, die nöthigen Opfer zu bringen, so 



kann ich doch bei meinem Benefiz -Cuncert schon ziemlich 
in s Zeng gehen und mein Gewissen darüber beruhigen, dass 
ich in diesem Winter nuch nicht im Stande war, irgend ein 
Werk von Ihnen oder Wagner oder selbst Schumann aufzu- 
führen. Doch Aam i c Ii mich nicht pcSile-'-Siter macho. ah ich 
bin, ao habe ich doeh vor etwa S Tagen Ihre »Ideale« auf- 
geführt. Es war dies in einer grossen geschlossenen Ge- 
sellschaft, die eine Schiller-Nachfeier begehen wollte und die 
jiürhigtn Mitt'.l für Heseliatluiijä des Orchesters vorschoss; da 
stürzte ich mich denn anf die »Ideale« und kann Ihnen mit- 
theilen, dass sie mir mit Beifall aufgenommen worden sind. 
— Überhaupt muss ich es beklagen, dass ich gerade jetzt 
fast gezwungen bin, mit Ausnahmt der allwöchentlichen Sin- 
fonie-Konzerte der Philharmonie vollständiges Stillschweigen 
tu bewahren ; denn von allen Seiten her zeigte sich eine 
freundliche Annäherung an das von mir Erstrebte. Die 
neuere Musik erscheint den Meisten schon nicht mehr als 
das monströse Ungeheuer, als welches sie von jenen Menagerie- 
filhrern durchaus bezeichnet wurde. — So ging eben von 
mir ein hiesiger Pianist, der nicht nur offen erklärte, dass 
er sein früheres absprechendes Urtheil über Ihre > Dichtungen' 
vollständig zurücknehmen müsste, sondern dieselben auch ffir 
durchaus >populär< erklärte. Ebenso ist man einstimmig für 
Ihren »Ktlustlerclmr« begeistert, und auch meine Festouver- 
tflre 'verzeihen Sic, dass ich davon in einem Athem spreche! . 
die freilich eine sehr einfache Gliederung hat, aber dem 
Publikum doeh von vornherein als das Werk eines »Zn- 
knnftsmnsikers« (! !) entgegentrat, scheint sich allgemeine 
Sympathien erworben zu haben. ■ — Und trotz der ermutbigen- 
den Zeichen muss ich mich in meiner öffentlichen Thätigkeit 
zu halber Ruhe verdammen; denn jetzt gälte es eine Con- 
eurrenz mit Eeineeke '), der mit Hülfe eines aristokratischen 
.Concert-Comifds. einen OyMus von 6 Sinfonie-Conoerten 
zu Stande gebracht bat, in welchen von neueren Werken 
nur diejenigen zugelassen werden sollen, die sich .als reif 
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documontii'cn lind auf dum Woge lie.stii. den iinieru alten 
Heroen ao bestimmt (!) vorgezeichnet haben«. Und diese 
Concnrrenz durfte ich nur eingehen, wenn ich sie siegreich 
durchsetzen könnte, d. h. wenn ich im Stande wäre, gräiuri 
Uoiu'.crte zu veranstalten! ■ ■ Kii:i lasse ich das Ureslatier 
Terrain etwas mehr ausser Acht, verpasse freilich keine Ge- 
legenheit, nach Herzenslust Musik zu machen, richte aber 
meine Blicke zugleich nach auswärts, um für die weitere 
Exhteuz Anhaltspunkte zu stichci). — 

Entschuldigen Sie, theurer Meister, meine ausführlichere 
Digression ; ich glaubte mich dazu verpflichtet, um von Ihnen 
in meinem Handeln nicht falsch beurtheilt zu werden. Frei- 
lich wenn ich annehmen dürfte, in Ihren Kreis so fest auf- 
genommen zu sein , dass Sie nie un/l nimmermehr an der 
Trene meiner Gesinnung zweifeln würden, dann brauchte ich 
nur zn schweigen und — nach Kräften und Umstanden — 
zn handeln. Darf ich aber das anzunehmen wagen?! — 

Also, wenn Ihnen möglich : bis Ende Xovumhcr ><lretche.n-. 
Milchten Sie, wie bisher, gewogen bleiben Intern 
hochachtungsvoll und treu ergebenen 

Breslau, d. 20. Novbr. 1859. Leopold Damroseh. 

Der Herr Bürgel 1 ], der sich bei Ihrer Anwesenheit hier 
Ihnen vorzustellen und einen Ungarischen Marsch zu dedioiren 
erlaubte, brachte mir heute einige neue Lieder seiuer Com- 
positum, in welchen u. A. sich folgende Stellen finden: 




]] Schüler Kiers, in Berlin. 
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Xicht wahr, man kennt aur-li Iii ur schon, in Breslau, das 
»Currumpireade< Neue? 

162. Eduard Reminyi. 
ai), Mornington road, Regents Park. K. W. London. England. 
(Liverpool, 28 Nov. IS59.) 
Caro Maestro, 

Mo voila encore & voub ennnyer — verkable avalanche 
de lcttres do la pari du Marquis d« la Tigrirre. The reaaon 



— 26r. - 

why I write now is: qua famtusHe est arrkee per in/-. Ja 
penx donc retourner an Hongrie quand je veus. lo erado 
di partire Janvier proohain — probablement vers la fin — 
cbemin faisant naturabuentc qua je viendrai dire la plna 
gvandissinao bonjonr al mio caro Maestro Liazt Ferencz — 
et j'y resterai al meno 4 Ott j joura. La Cour me donnera 
im cong£ de (i ii S moia, j'irai donc faire une tonroßo im- 
mense — je donnerai des concerta dann fotite la Hongrie, et 
on me recevra bien, je vous en reponds. Mais avant d'allei 
«n Hongrie, j'aimeraia jouer ans thöätras on anx ConcertB 
I'hUharmoniquys de liorliü, Ureadc, Leipzig (Gewandhans- 
coucert) et k Vienne — tout eela je venx prendre en passant 

— et cela payera mon voyage. Voila nno aimple qneation : 
puuvez-naus — voulez-votu m'assister par des recommandationa 
dana toutea cus ulaces ■ ■ i/r*, fai!e;-le-itiui savuir — if 
,int, Lis/,1 rnstcFK toujours Liszt, ■ et vcnillez bien iinblior 
qne j'osai voua ennnyer. (Mon programme serait dana tous 
ees conoerta unifermemad dans la |irt:niieri> partim: iv Vou- 
certo de Mendelssohn , an commencement de ta aecondo 
parlie: >la Romane«' ;du ijvi'muir Conceito) et la •Bereeaae« 
de Chopin, tranecritea avec aecompaprnement de piano par ma 
seignetirie — e ptr finire «firandc l'antaiaie hongruise«, ausai 
de ma compoaition. La premier et le dernier sont des mor- 
ceaux avec acoompagnement d'orelicstru, of couruc.} Si donc 
ai vuua me voul«z aaaiater I mean ai cela na voua ennnie 
pas — vraimont comprenez ii™ mon intention — je penaaia 
en moi-meme qne rotte recommandation et ma Situation 
commo Violon Solo de sa Majeätü Britaiiniqiio me procureront 
tres facilement cea engagementa) — ai donc Tons vonloz 
m'jiHiisliT, falle.' eela pi.ur mus — pendant los 5 denübrea 
anndes je ne voua ai point emb^lij, )>■ in« seus pour ainsi 
dire antorise" do le faire ä present (voilä nn alftens impudent) 

— voua avez le programme et carte blanche. 

A Berlin j'aimeraia joner votre snperbe Duo hongroia aveo 
Bfilow: 
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MartMw. 




Qu'en dites-vous? 

Atteodant votre re"pop3e avec la plus graude impatience, 
je suis comme toujoars e sempre il vostro devotissimo lands- 
man and Addier Remenyi. 

P. S. Pre'äenfez mes respectueux salufä a Madame la Prin- 
cesse ot ä Miss Anderson. 

Je vous envoie iid programme. 

A Berlin cela ii rait trvs ;i propos. La Priiiceue Royah 
y est comme vous le saves. Je ue veus pas de lettres de 
tecommandalion de la eour, tous les eritms foul cela. 



163. Derselbe. 
39 Morning road, Kegents Park, London. England. 
[December 1859.] 

Caro Maestro, 

Mille remerciements pour votre noble et bonne lettre — 
je n'ai que tres pen a vous «crire. Le Comte Räday Gideon 
vient de m'onvoyer un magnifiqne engagoment ponr le ThSätre 
Nation»! :'i ictigntfriiient «st. frh, tri'j »\';uitiige(n. .Ii' 

erois que mon voyage aura lieu vcra le niilieu de Janvier. 
J'aarai une süperbe reception — vous pouvea mieui imaginär 
ma joie que je n'ai le pouvoir de vous l'&rire — viva voce 
vous saures tont. Enän apria 11 ans d'exil — alfino! ■ — Lo 
Comle Itaday m'a ecrit une snperbe lettre pleine de bonte"! 
Je royagorai avee an de mes amis (nn Anglnia, Wiüiam Beale) 
qui m'acoompagnera partout; c'est uh magnifique mnaicien — 
inconnu — vous l'aimerez beaucoup; il a des idees süperbes 
ponr ta Komposition, c'cst un hommc piein de talent, sinon 
de gime. D'avance j'en auia sflr qu'il voua intereasera beau- 
coup. — ■ Croyez-vous pouvoir m'arranger quelques elapes 
Philharmoniquci dana les graudes villes allemandes? I have 
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writtcn te you ahout it from Liverpool — j'aimcraia aurtont 
jouer ä Berlin, Leipsie, Dresde et Vienne (aurtout Vienne); 
ponvez-voua, voulez-voua m'y recommander. afln qne j'arrive 
pour los gtbrntenn Tauben, roady to be eaten. Millo pardone 
pour l'ennui i\na je voub fais lontinnellemont. Ecrivez un 
mal et ne soyez paa enragfi contre votre Kammormnaiker nnd 
Solo-Zigeuner des Liszt Ferencz. Je suis comme toujoura, 
aveo tonte l'affection et tonte l'admiration, 

votre hnmble eleve Ed. Rem&iyi. 

H« N ,y fimh..' 

Mpi dtmni's reaneeti a M 3 "' la Pfincease, aiusi qu a Misi 
Anderson, to whom i pteaent my »ery best respeeta and ihe 
complimenli of tbe ätaäun, 

Uaui la lettre de Liverpool je von« ni uum enviivC mon 
Programme — l avoz-vims rr(U ? Ju vcius fiT.ii de la musiqiio 
iymtfny.'ai|iie h n'en plus ttnir. 



164. Josef Deasauer. 

Wien, 21. December 1559. 

Werther Freund! 

Diese Zeilen sollen (und iffnnni, leider) keine Troslosworte 
bringen; docli sagen solloa sie Dir, dnss ein treues Freundes- 
herz den ionigsten Antheil an dem grossen Schmerze nimmt, 
den Dir der Himmel auferlegt hat 1 :. 

Mich selbst tröstet der Oedanke an Dein stete sich be- 
wahrendes, mH.]inljch-gefuasten Wesen und Dein« tiefe Religiosi- 
tät, tiic werden Dicli in jener rnliis-crgcbeni;ii fitimniuus 
erhalten, aie dem herbaten Seelenleiden die Spitze bricht. 
Gott mit Dirl Der alte Feund 

Dessaner. 



1. Liszt's Sohn Daniel war am IX Dec. in Berlin gestorben. 
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165. Henry Chorley, 
Londoner JInsikrcferent und Schriftsteller, ah Kritiker des "Athe- 
näum., von (Trassem Einflnas, geb. 15. Dec. 1S"i zn Blacklev Hnrst, 

gest. am Iii. Febr. 1573. 

Mob eher Liszt, 
J : ai In une nonvelle ijui nrattriate pro-fondement. — - Per- 
mettez-moi de vom approcher avec une Sympathie reelle, — 
fit paa leä [jaroles Ictualc-ii, — J'ai iant sonfFert, laut perdu, 

polfimique — peiit-etre inevitablea — je croiä qnc voua 
auriez tnujouis im peu d'amilii? pour moi: alnsi, je ne puis 
pas voua oublier, eu apprenaut qne vous avez && frappe" par 
nn coup Syriens. — Hon eher Liszt, resistente ici-bas est 
une choae ai triste, qu'on a besoin des appnis de . touies 

...[i.... .[ Iqil.l, - i l III-. |" C h- iil 'Iii 

instant de soulagement ou de plaisir, je serais bien aise. 
J'eeris avec tuut mon eceur, et je ne vais pas vous mi?connaitTe, 
si voiis ctes trop occupe, on trop friste, on trop antre choäe, 
de nie donner une ligne de rrponse. — 

Avee tont mon cornr (je dis oneore une fois) votre ami 
bien sincere et reeonnaiasant 

I :i lSatnn l'lace Wdst. I.iiiuin-?. Jemü iJrccrabrc k' Ii — ">'!. 

166. Friedrich Hebbel. 
Ich brauelie Ihnen Wohl nicht zn sagen, mein hochver- 
chrtur [-'round, liasa mein« Gi> (Linken in der heiligen Woche 
weit mein- bei Urnen , als beim Ohristbainn gewesen sind. 
Lange aber habe ich geschwankt, ob ich Ihnen einige Zeilen 
schreiben dürfe, oder nicht, üie stillschweigende Theilnshme 
setzen Sie bei Jedem voraus, dem Sie die Hand einmal reichten, 
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und die laute kann nicht mehr bieten, wie sie, denn niemals 
fühlt man die gänzliche Einsamkeit auf der Einen Seite und 
die völlige Ohnmacht anf der Änderen so tief und so schmerz- 
lich, wie in einem solchen Fall. Aber ich will Ihnen doch 
ein Wort zurufen, dasselbe Wort, dag ich mir znrief, als ich 
vor r.inor langen l'.ciho vmi .l;ihicn einen lieben Solin verlor, 
wie Sic. nur freilich . w»h einen grossen Unterschied macht, 
wenn auch nicht für das unmittelbare Empfinden, in frühem 
Kindes-Alter. Ich dachte: Du bist schon darum glücklicher 
wie dein Vater, weil dn den Sehmerz nie kennen lernen 
wirst, den dein Verlust ihm verursacht! und das gereichte 
meinem Herzen zwar nicht zum Trost, aber es versetzte 
meinen Geist doch wieder in Thiitigkcit und bahnte der Knnst, 
in der wir allein lieschwichtigung zn finden vermögen, den 
Weg zu meinem verfinsterten GemOth. Ich schrieb damals 
das grosse Terzinengedicht, das sich in meiner Sammlung 
befindet, und das den Titel hat: «Das abgeschiedne Kind au 
seine Mutter, zu Weihnacht;. Was kann ich Ihnen wünschen, 
als das Erwachen Ihres Genius? 

Ich habe Ihren Sohn nur ein einziges Mal gesehen, und 
das in meinem Hause ; er schenkte uns im letzten Frühling 
einen Abend. So scheu und verschlossen er Doch zu seyn 
schien, so machte er doch sowohl auf mich, als auf meine 
Frau einen eben so freundlichen als versprechenden Eindruck 
lind wir freuten uns auf seine Zu rückknuft iiueli Wien. Von 
seiner Krankheit hörto ich wohl in Weimar, ahor ich durfte 
ihn langst wieder hergestellt ehuihrii und als ich den Todien- 
Zettel erhielt, traf es mich wie ein Schlag und machte mich 
für mehrere Togo arbeitsunfähig. So viel Arbeit bei so 
jungen Jahren und Alles umsonst! Das sind Logarithmen, 
denen die Eicclmunf; lies Menschen nicht mehr nachkommt! 

Empfohlen Sie mich der Dnrchl. Fürstin zn geneigtem 
Andenken und seyn Sie tiberzeugt, dass ich in treuster An- 
hänglichkeit verharre als Ihr unwandelbar ergebner 

Wien, d. 20. Dec. 1859. 

Fried. Hebbel. 
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Varsovie, Palais Potocki, 1" Janvier [1860]. 
Vi ms etes liieu cniulk-tueut rproiivt'; - ■ mim eher Mon- 
sieur Liszt. J'ai appria votre malhonr par los jouruaur — 

— n'est-ce-pas? a ma viaiila :iiiiilk: da s'asaocior ii votre don- 
Itur. .le ik; ptiiix (iin:, en prendre ina pari Malh euren aemeut 
il in.' nims ed( poinl ijenni.-- de uous siilstituer jl aeus qua 
nons aimons ponr porter leur croix ä leur place, La viß 
seralt belle ä. eette conditiou. Je regrette vivement de ne 
vous avoir paa vn catte annea - ■ las cuuch.es do ma fille 
m'ont ubligee d'accdleTOr le voyage qui me conduisait dans 
vos euvirons — et puis au moment du mariage de la P™ 8 
Marie paut-etro euBsti-je 6t6 ein unwillkommener Gast. 

Dites ä la P t6 "> Wittgenstein tontes mes felicitations ä ce 
anjet — je n'ai fait qu'entrevoir le P" Constautin, mais j'en 
siiiü Itmi Ii' bim jwsiiiblc. On vante son eaprit et sa piete' 

— at puis il appartient :i cetie ailmirable amie qui a si 
vaillam ment cumbattu pour le bun droit. Tont ce qni arrive 
chaque jonr, nous prouve qu'U etait Iii — ce dont je ne 
liomais pi'int. (Juauil vous lu iiourrcü, ijUiind vous la voudrtz. 
donnez-moi de vos nouvelles — je merite un pen de Souvenir 
en anhange du profond attachement quo moa caiur vons a 
vom! ;i jamaia. Mario Kalergis. 

Que cette aunee qui eommence vons soit douce, ä vous 
et a tont ce qui vous est eher. 

168. Eduard ficmeiiyi. 

;)!), MoiniiiL'it'ü cnau, liagtiits Park. 
N.W, I.i'iidin:. liiigliUiil. 1 Jiuiuar ISGO. 
Mou aller u:;titre :idon :l ,1't'Uiis .->Hi|nlf;iit an apprenant la 
tarrible tto wolle — je n'ai que deus chosea ä faire, c'eat de 
mus tendre la inain liliale et devote <le la Sympathie, et es 
mßmo teraps de vous demander mille pardons de vous avoir 



embete' par ceä Cancer/s PkHAarmamouei — roaia voyez-voua, 
je ne potivais pas savoir. 

Hon premier concert aura Heu le 28 Janvier » Pesth. Le 
public hongrois, vous pouvez vous imaginer, m'attend avec 
impatienoe. Vous me verrez dune vers le 20 h Weimar pour 
qnelqoea joura — et mon cceur et mon äme, et mea compo- 
aitions, et mon jeu, et tont, tont est ä votro Sternelle dis- 
position, mon eher mattre adorel 

Good bye, God bless you, dear maater — a happy new 
Year to yoa und all ^ham y.iu hi-i-: 

Yofre Kamme rmusikna und Mnrqnis Remönyi. 

Mea reapeeta ä M™ la Princeaae et ä Misa Andaraon. 

J'ai joue" hier iei ä Edinburgh, et j'ai eu une süperbe re- 
ception — very flattering indeed. 

169. Derselbe. 
Londres, ultimo giomo. [18.— 20. Januar 1860.] 
Mio Maestro adortfl 
Je para ce soir — je ne dis paa le jour de mon arriveo 
— qnand je ferai mon apparition, cela sera nne apparition 
tonte czigäny et tout eleetriqne. Toutea lettrea qui arri- 
veraient a Weimar adresaees chez le Dr — donnez l'ordre k 
cet effet qu'on les garde. {Ce sacre" Cusins qui Studie la 
Somnanibula de Sigismund — je ne aais plus ma foi oü eat 
ma leto!) Enfin je suis tont en flamme et en joie de vous 
revoir enfin — l'autre jour je vous ai envoyd une lettre de 
remereiment (voilä Cusins qui fait les trillea, c'est embfitant), 
mais eile n'eat probablement pas arrivee ä Weimar parce qne 
d'Aiiglüti'irn -.th-. /mymnit is eampulsnryt et moi j'ai oublitj 
de mettre une stamp. — Oh qne j'ai de ehoaes ä vous dire! — 
Cnaina oat tris gentil, il veut vous envoyer la meilleur 
wliishy qu'on pnisse trouver. 

Mes respecta devouia ii la Princesse et : x Miss Anderson. 

Votre Czigäny et Eammermusikns 
[afTreusement impatient de vons revoir). 



[Dresden, Januar od. Februar ISliO.] 
Tita eher et tröa grand m nitre, 
Peniietlez-moi de vuus effrir co petit auvre copiö pour 
vons par ma propre main et avec bien dea efforts calligra- 

bien faire les croclit.3. conätitue sa aeule valenr!) Je voua 
demande ausai en grAce de bien vouloir lire le poeme de 
Strachwilz ci-joint qui pcut-Gtro expliquera quelques partiea 
de ma compoäition . pon , pour ainsi dirc, positive et n'e'tant 
1 u' uiii' appurilimi <>u riiiiL-Miiiyuni! nuiüicale 1 . I. 'Instrumen- 
tation en eät inexcusable. — 

Je suis brouillii aveo nies pareuis ; c'ctait ä priSvoir, et 
j'aimcraia mieus mourir de faim que d'aeeepter lenr se- 

Paaaerez-vous quelques heurea k Dreade en allaut au mois 
de Mars a Prague? Je serais trop heurcux de voua poavoir 
voir et embrasaer; je suppose et j'espere humblement , eher 
maitre, que vous me gardez tonjoara la meine affection et le 
meme intiirßt; car ai je ne me aavaia sür de oe cflte (le aeul 
qui me reale, inuis aussi nie reinplace-f-il tout au raonde' je 
n'auraia rien de mleux ä faire que de me noyer. 

Je vions d'admirer la magmfiqnc et complcte ddition de 

isis crimn-iC In inilln ili- dTiilninl. ntc, et que j'ai tenuvis 

süperbes. Dresde est borrible et je serais tres content de 
qnitter eetfe ville oii ne s(ijourne que la medioerite'! 

En toua eas je raste iei jusqu'au mois d'Avril, peut-€tre 
encore ausai juaqu'au mois d'Aoüt. D'ailleurä aueune ville 
na me saurait reteoir tres louglemps ; je auis ne aventurier 



1: Das Geiik'i'idiiiV. symphonisch« liiiHade nach einem Gedieh! 
von Strachtitz, Erschien für Pianforte Leipzig, Schnberth. 



et je cultive chez moi cette teudance : oela u'empe'ehe pas 
qne je travaille d'arracbe-pied ot ardemmeul. 

Mais j'oublie qne votre temps est eher et que je bar- 
bouille mon papier sang fin; excusez, tres eher maitre. ce 
manqini de (lijiiciiitisse et pirilw-moi , coaitne ancicniiiiijicnr. 
nn pen de hienvdllanci; et d'intfrEt dana votre cceur. 

Votre bien devoue et bien obiSissant 

C. Tausig. 



171. G'tacomo Keyerljei. 1 !'. 

Berlin, 4 Ferner 1860. 
Cher et tres illustre Maitre! 
J'si recu l'aimable lettre dana laquelle Yous me faites 
l'honnear de demander la partition de la Marche que j'al 
compose'e poar la fete de Schiller, pour la faire ese'cnter ä 



ontee devant nn ei augusie auditoire et sous la direotion d'nn 
aus» illustre maitre que Von». Aussi je m'empresaeiai de 
vons envoyer la partition des que je ponrrsi en diaposer. 
Mais pour le moment je ue le puis pas enoore.. car mon 
manuacrit est entre leg malus de Monsieur Kullak .,11! l'arrange 
ponr Piano pour l'Cditeur M. Schlesinger, et quaud M. Knl- 
lak anra termini? sa täohe, il faut que je fasse copier la 
partition pour la Rein.: d'Angleterre. d'apiTü k's ordre; de S. 
Ii. \:l IMnn^-f Fri'[li : ric. Uiiillaumo. 

Des quo cela Sera fait, j'aurai l'honneoi de Vous envoyer 
de suite la partition. 

En iittendiuil vi:«iilsa a=rrr.er, eher ei illustre maitre. l'ex- 
pression des äentiments les plus digtingue's de Votre tout dßvoue 
Meyerbeer. 
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m. Eduard Hildebramlt, 

[■iin'i ilcr aiiavBdlieiist«]! dmits i-Iibh Liimlso lisflsmalor , der seine 
Heise lim die Erde in zahlreichen furlieviiiriichtigcn Aquarellen 
künstlerisch verwertliete , geh. 9. Sept 161" in Danzig, war seit 
lHö-t Professor der Kimstaeademie in Berlin, wo er am 25. Oct. 1568 

Innigst verehrter Herr Doctor! 



ekblick auf die sehSnen Stunden, weleho mir bei Ihrer 
«[■sein, durcli Si.'. hcclu'croliri r-.li 1 : l.)nitt"i-. ;re-f lienk ( \v«r 
n. — Ich danke Urnen für üie-ieUien nochmals auf dn 
rzliclisle, indem ich mich beuge vor der Macht Ihres Genie': 
r Gewalt Ihres Geistes nnd der unvergleichlichen Liehen! 
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Ich wünsche Ihnen Alles Gule und Schone und verbleibe, 
verebrungs würdigster Herr Doctor, Ihr treu ergebener 



Berlin, den 20. Marz 1S60. Kupfergraben «*. 



17;t. Rudolf lehmann. 
Berlin, ce 20 Avril 1S6Ü. 11, Schadow-Strasae au 2 J . 

Monsieur et eher nml. 
Je viens bien tard tenir ma promesse, si tard <[UO peut- 
etre vous l'avez däjä onblie'e. C'est le iemps et non pas la 



On ne peut pas encore en a 

Kien de neuvean ici. J 
portraits dont lea originans 
ponr a'gchapper de Berlin. Je 
rien d'attrayant. Madame de 
k mon grand regret, ja von 
plutot qne de pouvoir vom ( 



/oir de Helgoland — c'est ponr 

ä travaille ponr terminal- deui 
n'attendent que ma uenniüsion 
les comprenda — le sejonr iei n'a 
BUlow e"lant partie ponr Vieane 
3 en demamierai dt^a nonvelli^ 
!n donner. . — . 



Digitized by Google 



— 276 — 

Soye-z assez hon puur nur rappelei' au hon Souvenir »der 
vicüjcjpiftflfcn r'rinft'jäiii et e.roye/:-moi votrc tont devoiui 
Rudolf Leb mann. 

174. August Wilhelm Ambro?. 
Verehrter Freund ! 

Der Überbringer dieser Zeilen ist Herr Bergmann, Chef 
rinei 1 ■ i t ■ =i i lti- 1 1 liri'."liai](":lil[i^i!iaiia(:S. MiiBikfreiiinl und seihst 
guter Musiker, mit einem recht schönen Compositionstalente 
begabt — wie denn z. B. das kürzlich hier erschienene 
Küuatleralbum ein sehr nettes Volkslied (Klavierstück) von 
ihm enthält. Sein Weg führt ihn durch Weimar, und er 
wünscht siuli (lfm iiinüilüili-clit-ji ■■ m;i<*srro di color che sauuo' 
unserer Tage, d. h. Ihnen vorzustellen. Ich habe fflr ihn 
mir ilic Iiiitc freundlicher Aufnahme aus zu sprechen - für 
welche mir übrigens Ihre Liebenswürdigkeit Bürge ist. 

Ihre Hebe Toehter Frau von Bülow hat mir die erfreu- 
liche Hoffnung gegeben, von Ihnen einen, wie sie sagte, 
*klafterlangeD< Brief erwarten zu dürfen. Mögen Sie rocht 
bald Zeit und Mnssa dafür gewinnen — er soll mir in jedem 
Sinne anregend und belehrend sein. Ich hoffe Übrigens, dass 
die >culturhisiorisohen Uüder> '] für Sie eben deswegen 
wackere Kämpen sein werden, weil sie nicht, wie es Frennd 
Brendel zuweilen passirt, die Kanonen allzu scharf laden, wo 
dann leicht über das Ziel geschossen wird. Der Verdrnsu,- 
mit dem Bagges Musikzeitung das Buch aufgenommen hat, 

Wirkung. Viele Zweifelnd ler viirwe.j; Eingenommene können 

und werden Anlas? nehmen, auf das von ihnen en bloc Ab- 
gelehnte delaillircnd einzugehen, wo denn der Erfolg nicht 
zweifelhaft sein kann, Dass Brendel seinerseits Alles rück- 
haltlos und unbedingt gewünscht hätte, begreife ich bei seinem 
kritischen Standpunkte völlig. 



I' Uudt von Aiiibrnä. IW er:-eliiencn. 
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■ Erfolge ItaWs Üben Ihne 
iie Detail, zur Kennt™, g. 
:. dass <■< .iurcb eine günstige 



Uli 



die Zeitungen bor •■iie 
Sehr hat es w.tU gefrei 

iu dum Conservalormms-CuDcerte, wo er das Beethoven sehe 
K^dur-Conccrt spielte, den .magico prudigio-o. in hi.ren be- 
kam: Ks fehlte 7 U unserer Freude n.cl.ts alt- at.h noch .\v 
bei uns zu sehen. Machen Si« Ibre Zo*eg.- im kommen >n 
J..h t e J* wa'.r — .mit Kaust tnter dein Arme« hoffen ftir 
alle Sie wiederzusehen eine Freude far alle Ihre zahl- 
le.fhea 1'rager Freunde, vor allem aber f.ir 

Ehren heulieb ergebenen A. W. Ambros. 
Prag, am 'J.Y Mai 1860. 



175. Heinrich Hotl'inanu you Fallersleben. 

Corvey, 13. Juni 1860. 

Lieber Lisat! 

Die Bibliothek l ] bat mich dermasson in Anspruch ge- 
nommen, dasa aich mein ganzes Dichten und Trachten bisher 
auf die 1S4 Wand- und 22 Tisch-Schranke beschränkte. 
Täglich habe ich mich nun schon seit vielen Wochen in den 
weiten Räumen umhergetumnielt , dass ich oft des Abends 
kaum gehen und stehen konnte. Leider ist noch Alles in 
der Schwebe : Sc. Dnrchlaucht hat Alles bis anf Seine Hieriier- 
kunft verschoben. Ich habe nur gearbeitet, was ich verant- 
worten konnte: alle, zum Theil prachtvollen Bilderwerke sind 
geordnet, bezeichnet nnd verzeichnet, alle Schranke mit Num- 
mern vorsehen, alle neuen Erwerbungen katalogisirt und auf- 
gestellt. 

Unterdeasen haben wir uns nach nnd nach eingewohnt 
nnd fangen nun nachgerade an, in der wirklich anmutliig 
belebenden Gegend aufauleben. — 

Umgang ist noch wenig vorhanden. Wir wollen uns Alles 



; Er ii;itni die lübliottus^irsidlc . die er der Eroiifüliliinjr ilor 
FUrstin Marie Holn-nUdi;.' ilsukte. im Mai 1660 angetreten. 
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erst ansehen und dann wählen, wie es unsern Bedürfnissen 
entspricht. Im Schlosse sind nur todte Äbte und was sonst 
darin lebt, gehört zu Cnvier's regne auimal. 

Musik haben wir genug, Jaa ist die Musik der Erinoeruiig. 
SoDst ist der Park mit seinen Büschen und Teichen unser 
Instrument, die Nachtigallen singen and die Fr (Sa che quaken. 

An Spaziergängen fehlt es nicht, die ganze Gegend ist 
ein weites Spazierfeld mit mancherlei Abwechselung: Fluss, 
Bache, Wiesen, Berg und Thal, Wald und Gefild. Doch 
sind die schöneren Punkte zum Gehen etwas weit, und da 

wir nicht Wag* 1 » miii l'fcnlt: hahen . m warten wir, bis ein 
Barmherziger uns zu sich holen lilast. Das ist denn auch 
schon geschehen: wir waren hei iien bei'icti (lorvey'schon 
Pächtern in der Toneuburg und auf Brenkhausen und hatten 
awd verfügte Nachmittage. 

Arifli an l'Vcmrien fehlt i-k nicht. Iis kommen fast alle 
Tage einige, um das Schloss zu sehen ; das heisst eigentlich 
die Bibliothek, denn sonst ist nichts zu sehen. Wenden sie 
sich an mich, an wird ihnen etwas gezeigt, das den Weg 
lohnt; gehen sie mit dem Burggrafen, so müssen sie ihm an- 
dächtig folgen, wie die Schafe dem 'Leithammel und spa- 
zieren durch die Baume an den Bücherschränken genusslos 
vo raber. 

Zu eigenen Arbeiten bin ich noch nicht gekommen. Der 
Sommer hat überhaupt etwas Zerstreuendes und nm zu dich- 
ten, überhaupt zu schaden, miläa man gesammelt sein. Übri- 
gens fahle ich mich liier viel wohler als in Weimar. Dort 
machte ich noch hin nnd wieder Ansprüche, die dann nie 
befriedigt wurden und mich verstimmten, geistig und leiblich; 
hier mache ich gar keine und da entbehre ich nichts. 

So eben habe ich die Vorrede zur nenen Ausgabe meiner 
i "'HcllsHial'slirder geschrieben ■ — das erste litterarische Lebens- 
zeichen von Corvey. 

Wie schön, wenn wir darauf rechnen dürften, Dich noch 
diesen Sommer hier zu sehen ! Aber nur nicht im September, 
denn dann inus- ich nach Siidilcutsebland und ikr Schwei/. 

Nun ade! Grüsse herzlich Ihre Durchlaucht, Miss A. und 
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unsere Freunde und Deine Spielkameraden und lass sie meine 
Albnmbl&tter nicht vergeasen. 
Ade! ade! 

Laasen bat mir seine ond meine Lieder nicht gegeben. 
Daa Wimm wird dort nur klar etc. 

On bien ou rien. Heute und immer Dein 

TTn ffmftnn 

Die Meinigeu, wie sieli's von selbst verstebt, grllssen alle 
herzlichst. 



17<i. Eduard Lasset). 

Bruxetles, le 1 Aofit 1860. 

Mon eher maitre, 
Je n'tti pas boaoin de vona dire le plaiair quo volre lettre 
m'a cause", je voua auraia dejii öcrit moi-meme avant, ai je 
n'avais craint de vous ennuyer, sachant la trea juate borreur 
quo voua avez des corresiiouduneM. f.'roy«? bien, eher maitre. 
que j'ai it6 profoudilment tnuolie de votre constarit iat^rSt 
pour moi dont vous me donnez encore unc nonvelle prenve; 

J'ai beaueoup travaille' iei, figurez-voua que j'ai recopH 
enticrement ma partition, faiaant cn memo temps le Klavior- 
;iii-/iis;, j'ai lnüuii-nuji H:r.if Ins d«t:ii]s, j'ai nntsitrm-.eiit 

suppriEH' lea (.'U'.h'oit; chromatii'iiiL's que vous in'aviuz äquales. 
La semaine prochaine, je me donnerai huit jours de pleines 
vaeances que j'irai paaser ä Paria, je pars luudi. J'irai voir 
Wagner et präsenter meB dovoirs ä madame votre mere; j'ai 
6t6 bien sensible a la nouvelle du second accident qui lui 
est arrive' derniirement ; j'eapera pourtaut la trouver en bonne 
sante! 

Quant a Frohlob '), voilä ce qtii en est: ä mon retour ici, 
j'ai etti rendre visite a M' Romberg, le directeur des beaux- 



I Lusaeii's /neiri' Oiifv ■ i'^iiifnlnli. 
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arts, et il m'a reell a raerveille; Samuel ne m'avait point 
trumpf, il tient beaucoup a ee qiie mos opern soit dornte" et 
il m'a äoaai Tassarance qne lo gouvernement £tait tres dis- 
poae" ä me preter tona les appuia ne"r.easairea en parei! eas. 
II m'a dit enaaito d'aller trouver tlm ! lua, le dirccteur du 
ihnätre; maia voilä preeiae'ment oü est le hie. Je ne veux 
|jniti( lairt: cdtti di-nr.ri'he et nie jiäler aiiiii \i::t | ) o s i t i o n qui 
est fürt belle en ce moment; tont le mondo me fait des 
;i vim ei-.-. ni:ii- j.' .-.iii.. snr du iiumifii; <iii j<: m":naiu:et-iii~. 

moi. ni] tue je:turait Hau im)iO=ä;tiilitö :i In Ii'-To. J'ai pl'is 
mes infurnutiiins; im eiimptu montcr celte äaiaon lo >Fanst< de 
Gounod el •THercuIanom« de David ; i; h pi-eiLdi'ajusqa'an mois 
de Janvier, Femer, j'ai donc le tempa et yoiei qnel est mon 
plan; je faia tradnire le >Fraueulob< et je m'atrange avec 
Kahnt ponr le Klavierauazug avec pacoles allemandes et 
l"o fraise Je le presse puiir qu'il La-aissc le plus I0f pos- 
aible, el alora je l'envoie de Weimar ä Qaelus avec nne lettre 



i harpiate lui a fait dßfaut. Quant s la question Wagner, 
ai vn qa'il ötait a toaa crins, et nous n'avons abordf la 
isenasion, (c. ä. d. je ne me permettrai jamaia de disenter 
vec im bomme comme Fe"tia) donc, noua en avons cause; 
äulement an moment oii je prenaia congß de lni. 11 a invenW 
n trfes joli mot qu'il prete il Napoleon. L'empereur anrait 
sulement oidonnd la repreaotifation da »Tannhftuaen par 
aisons politiiiue; : r'ould, erjiiirnani qiie Pupera ne torohe, 
<saie de persuader a Napoleuii qu'il faut qu'il aaaiste au 



i. Leipziger Mnaikverleger. 
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me dit F&Aa, >il avait assiste" ä un ooncert, et il en avait 
aaäez comme cela*. Mais vous no pouvez vona imaginer 
I'accent de Fötia en diaant la phrase: pas pour un second 
ijxyjjV: !■( cn [icsant sur loules Ins synnl.es. II a pourtaiit 
fini par convenir quo la prcmior finale de »Loliengrin« ctait 
une belle chose; comme je le lui eitaia, certain que lä il 

un iLllciuaud; Ein Kittel' 1 ein Hilter! ein Schwan! einSeliwan! 
iseulement il ptünonce mal et dit: ein Schwein!) et me fait 
en nn mot, le plus joli funilleton du monde avec na euthou- 
aiasme, une eonvietiun qui m'ont amusil au plus haut degre". 
Je vem raceiiteiai Iiis di'iails ä Weimar. 

Maintenant, eher maitre, j'ai une priers iL voua faire. 
Mea vacancea finiaaant le 19, nons sommes obliges do revenir 
ce jonr-l«, maia le theatre ne s'ouvre que !e 2S. J'ecris a 
.laeobi pour lui damandai de ne revenir que le 27; maie Din- 
gelstedt est encore a Weimar; dana le cas eü ii vondrait faire 
ite Iii Hausordnung, osovai-je compler aur vr.it re appui ? .le 
ne pense paa qu'il y ait quelque choae d'important ä pre- 
parer; on ouvrira aana doute par lu •Propbeta' et Stör 1 } 
en eat l'Allab. 

An revoir, roon eher et bon mailre, je voua aerre loa 
deux maina. 

Totre tont äivoai E. Laaaen. 

Mes parents se recommandant ä votre bon aouvenir. 

177. Carl Tausig. 
[Dreaden, August od. September 1860.] 
Lieber grosser Meister, 
Nach langem Schweigen wage ich es, mich wieder in Ihr 
Gedächtniss zurückzurufen. Lang für mich, sehr laug, da es 
mir viel strliirer« Millie £■;■]; os tri lial, so vk-lc Monate »ime 



I Hofeapeilmelater in Weimar. 
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hafte. Bis dahin wird ea wohl noch lange dauern, aber wer 
hätte den Muth (an meiner Stolle 5 , bo viel trübe Zeit ohne 
den Sonnenschein Ihrer väterlichen Freundschaft und Huld 
zu verleben? Ich habe ihn nicht, will ihn auch nicht und 



dero Gründe: ich habe manches und vieles für diesen Winter 
vor; den Sommer habe ich passabel gearbeitet und mich vor- 
bereitet, le pccuniais ne me manquera non plus, et j'eapere 
pouvoir arranger mes affaires et parcourir quelqne chomin 
cette Saison et la prochaine. Werden Sie mir mit Ihrem 
Rathe beistehen wollen? Ich werde mir möglichste Muhe geben, 
jeglichen Unsinn und Leichtsinn zu verhüten; ahnliche Ab- 
surditäten wie Heiüiisgribe des Ueisterschiffes etc. etc, werden 
wohl nicht wieder vorkommen, hoffentlich zu Ihrer Befrie- 
digung und Zufriedenheit, an der mir allein in dieser Well 
gelegen ist. — 

In üiesclen hübe ich veiu Niemanden gesehen, weder von 
Cullegen noch von sonatiger Gesellschaft, zum allgemeinen 
Schrecken gebildeter Leute. Änfanga muaste ich wohl Mad. S,, 
Gräfin M. und noch etliche Uubedeutendheiten freqnentiren, 
welchen Verkehr ich späterhin aber ganz abgebrochen habe. . — . 

Musik habe ich nicht für einen Heller gehört nnd beneide 



Diflitized by Google 



— 283 — 

auf das Höchste Sache Kitter, der oben aus Weimar zurück- 
korntut und so vicliis gi'un-sen Schon..' Psalmen, suhäni' 

Lieder und Mephisto walz er! und ich kenne keine Koten von 
diesen klassischen ( 'ornjuisitiiniBii ! Sind mir diiyh die Roman- 
tiker Bach und Händel unausstehlich geworden! Qaei mauvais 
genre! Kietz 1 ) macht immer ein Kreuz, wenn er mich auf 
der Strasse gehen sieht. — Herr -pro« Pudor, plut6t ..saus 
pudern'- hat sieh, erlaubt, Ihnen sein Conaervatorium anzu- 
bieten (wenigstens härte ich es so letzthin); gebar je diese 
Welt eine ^nissere Uin-ei-sdiamtlieir ! ■-■ Die grosso Messe 
(D-dnr) von Beethoven habe ich ftlr zwei Klaviere gesetzt; 
Schott's sind aber selir ruppig, wollen sie erst in einigen 
Jahren drucken. Solche mühevolle Arbeit und am Ende gar 
nicht unrentabel! 

nöthiges Geschwätz und schreiben es gütigst der Freude zu, 
mich wieder einmal mit Ihnen unterhalten zu dürfen. Ehe 
ich aber schliesse und ergebenst Abschied von Ihnen zu 
nehmen mir erlaube, unterstehe ich mich Ihnen zu meiden, 
dass hier ganz solide und vortreffliche Pflanzercigarren zu 
haben sind, und ob Sie es mir nicht verbieten, Ihnen welche 
zuzusenden. Pürsten und Könige haben das Vorrecht, erst 
gefragt und gebeten werden zu müssen, ehe sie etwas zu 
aeeeptiren geruhen , wie viel mehr steht Ihnen dies Recht 
noch zu? 

Ich bitte Sie, grosser Meistor, an die blindeste und 
heisseste Verehrung Ihres Ihnen gänzlich ergebenen Hidalgo's 
zu glauben. C. Tatisig. 

178. Heinrich Hoffmann von Fallersleben. 

Corvey, 28. Oct. 1860. 
Gestern, lieber Liszt, war es ein Jahr, dass Du mir die 
frohe Botschaß in itt heilte st, ich kannte hier eine angenehme, 
sorgenfreie Stellung gewinnen — und gerade gestern — 

I Seit I8ud Hofcapelhne ister in Dresden. 
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weine mit mir! — gestern starb meine liebe gute Ida an 
den Folgen der Entbindung. 0 hatte sie ahnden können, 
dass diu- Tod sc selmell sie heimführen sollt", sie «Unit: tau- 
send firiiöie. t:uisei;d liti-zliuhiMi D:uik Ji:r guten Fürstin uuil 
Prinzessin und Dir und der ganzen Altcnburg bestell! haben 
für all das Liebe und Gute, das ihr dort ward. 

Die Herzeusblume ist nun ans dem Corveyer Hoffnungs- 
traumo gepflückt nnd ich kann nur bleiben, um, wo mir eine 
Freistätte ward, auch eine Kuhestätto zu finden, damit ich 
m'.t ihr, mit der ich im Leben zu Freud nud Leid so innig 
vereint war, im Tode vereint werde. 

Ich kann nicht nidir sthrthhen -- Iul> wühl 1 

Dein tief betrübter Hoffmann. 



179. Carl Tansig. 
[Dresden, wol Ende Oct. oder Nov. 1S60.] 
Hochverehrter Meister, 
Ihrem Ruthe zufolge gebe ich alle meine anderen Plane 
ganz auf nnd gehe jetzt direkt nach Wien, wo ich den 
ganzen Winter verleben und mich hauptsachlich mit Slunden- 
geben beschäftigen will. Ei inll Ihnen dieses ein vollständiger 
Beweis meines Gehorsams sein, und mögen Sie für immer 
Uberzeugt sein, dass ich nie von dem Wege, den Sie mir zu 
betreten deutlich angegeben, auch nnr für einen Augenblick 
abweichen werde. — Sie bedeuteten mir letzthin, dass Sie 
mich möglicherweise diesen Herhat oder Winter zu sieh rufen 
könnten : ist es zu unbescheiden von mir, wenn ich hestimmt 
darauf rechne? — Sollten Sie mir noch einige Verbaltnngs- 
re;reln für Wien mitzut Ii eilen haben (auch möchte ich gern 
erfahren, wohin ich Ihnen etwa Briefe schicken dürfte), so 
würde ich Sie ergebeust bitten, mir einige Zeilen durch Cor- 
nelius zukommen zu lassen. Vom Fräulein >mit dem zweiten 
Gesicht« habe ich nichts wieder gehört und hoffe auch, dass 
Sie eben so wenig von ihr weiter moleBtirt worden sind. — 
Möge Gott geben, dass Sie mich im Falle des Wiedersehens 



eben so gütig und freundlieh aufnehmen, wie Sie mich eben 
entlassen haben, und dass nicht etwa wieder eine 'schlechte 
Seele« Ihnen einige Zweifel Aber meine wahre Oesinnung und 
Ergebung einftflsst. Würde mir doch dadurch meine einzige 
Ennnthigung entrissen werden ! 



180. Tluiodore (Jüdin, 

niimhnftiT frmiiläisi-lLOr L;in'l^cliaf:.i- mnl Miirmi-ULiiU'r. l; t ■ h . IV Au.; 
1902 zu PnriB, gest. am II. Aug. l^SU in Iloiilogno-aur-Scine. 
Chateau Beaujon, 20 nie Balzac, Paris, IV/X 1SB0. 



Aprils im bien long retnnl j'ai eniin l'ait Ii) Jüasiu 
vous et )a Princesse de"siriez et j'ai mime aon pendant ä 
votre diapoaition. Je n'ai pas tQUtefoiä osä vous les envoyer 
sans BttToir ai vous dtfsirez toiijouia posaeder ces <euvres do 
moi, Je. nrois sunt peat-Slre lea meillenrs quo j'ai pro- 

duils et ils reprfisentent tme scene de la tümpGto que nous 
avons eue en Ecosse penflant quo j'y dtais avec nia famille 1 ) 
ijue j'y ai laissce et all miiieii de laqiielle j'ai fait cea deux 
dessins. 

Je n'en diäposerai pas avant d'avoir votre röponae et 
j'espöre qu'ils acront trouves dignes de l'album de !a Prin- 
cesae. J'ai lu avec plaisir ijtie vos voäui avancent a e"!re 
aeeomplis; j'espere quelque jotir aller ii Weimar et vous 
complimenter moi-mSme. 

Presentez mes hominages a la Princesse et ä la Princeaae 
sa fille et croyez-moi toujours 



Ihr geht 



Hidalgo. 



Mon eher Liazt, 



votre siaefire ami 




1} Er halte die Tochter eines schottischen Lords zur Gattin, 



letirs Alleres Koyales, je conserve toujourä bien vivement le 
Bonveuir de letirs btmttfä. 

Je desire beattcoup auäsi etre rappele ao Mareehal 
U' Heust. 

181. Kobert Franz. 
Hoch geehrter Herr Dootor! 

Beikommend erlaube ich mir Ihnen die Fortsetzung der 
Hacli'schen Arien zu Übersenden. Es aind zu ihnen noeh 
Ii Duette gekommen, die ich ebenfalls beilege. — 

Ich kann nicht umhin, auf diese Bearbeitungen mit einer 
gewissen inneren Befriedigung zn blicken, weil ich glaube, 
dass mir mein guter Stern manche Stunde gewährte, die ihr 
lauschendes Ohr an die Werkstatt des alten Meisters legen 
durfte. Ks wurde niir eine grosse Freude bereiten, könnten 
Sii: dieser Vfi-miitliiing >^-i| . il ifli [ ih]) . -- 

In letzter Zeit bin ich wieder etwas mehr auf mich selbst 
zufUckstkommüii und hoffe Billigem in Kurzem ediron zu 
können, das Ihre freundliche Theilnahme einen Augenblick 
zu fuHSf-ln vermöge nd sein wird. 

Mit den herzlichsten (JriääScu Ihr ergebenster 

Halle, d. 29. Dec. 1860. Rob. Franz. 

182. Carl Tausig. 
[Wien, Dee. 1860 oder Januar 1861.] 
Hochverehrter Meister, 
Haslinger thoilt mir eben mit, dasa Sie meine Wiener 
Adresse wünschen, welche folgende ist: Innere Stadt, Lflwel- 
bIi'hssi: Nr. I <• (ganz in der N^elibarseiian des Kaisers und 
sämmtliehor Erzherzoge). Dass ich mich so beeile Ihnen die- 
selbe so schnell zu geben, werden Sie mir wohl liebenswür- 
digst vorzeihen: wird mir doch die Freude zu Theil, mich 
einigt' Augenblicke mir Ihnen imteviie.ir.en zn (luvten. 



0 igiliz eitejtteogfe 



Die ganze Menschheit ist mir hier so wenig liebenswürdig 
nnd freundlich, als es sich die heisseste Phantasie nnr aus- 
malen kann ; ich werde mich daher sehr reserviren und auf 
den Hinterpfoten halten. Ana der Mephisto-Production in der 
nächsten Novitäten so irfie wird nichts ; Haslinger ist zn faul 
um zn stndiren, will es also nieht spielen, proponirt mir hin- 
gegen Ihr schönes Werk mit irgend einem andern dummen 
Jungen zu produciren, was ich ihm aber rundweg abgeschlagen 
habe; nicht etwa wegen iiietW !>l:ima;-o. sondern weil ich die 
gerechteste Erwartung hege, dasa der Mephisto eben so arg 
verhunzt (das Wort ist nicht einmal stark genug) wird als 
der Goethe-Marsch in der letzten Absurditäten-Soiree. Die 
Leute excelHrcn hier nicht nur durch, ihren Mangel an Ver- 
stand, Bondern sie zeichnen sich auch aus durch eine markirte 
und höchst gesuchto Art, keine Manieren zu kennen. Es ist 
ganz erstaunlich , welche Ferligkeit sie darin besitzen 1 — 
Peter 1 ist die einzige Person, die ich hier sehr oft, beinahe 
taglich sehe und mit der ich wirklich sehr intim bin. Es 
versteht sieh von selbst, dasä ich Herrn Eduard Liszt regel- 
mässig meine Aufwartung macho und dass ich hoffe, mir nach 
und nach sein Wohlwollen zuzuziehen. Mein svmnanbuler 
Schutzengel hat die Absicht, mich den ganzen Winter zu 
halten und zn protegiren - — mehr kann man wirklich nicht 
verlangen , auch bin ich völlig zufrieden in dieser Hinsicht. 
Gebe Gott, dass Sie, verehrter lieber Meisler, mit meinen 
Fehlern Nachsicht haben und mir Ihre Freundschaft nnd 
väterliche Gesinnung nicht entziehen; dann will ich auch 
Ihre Hoffnung auf mich nicht zn Schanden machen, und mich 
stets als Ihr getreuer, Ihnen vollständig ergebener, gehorsamer 
Hidalgo bewahren. Verzeihen Sie meinen schlechten Styl — 
meine Gesinnung ist gut — auch werde ich einmal schon 
besser ausdrücken lernen, wie sehr ich Sie liebe und verehre. 

C. Tansig. 



lj Cornelius. 




Hochzuverohrender Herr Doktor! 
Durch einen Zufall erfahre ich, dass Sie im Begriff stehn 
auf einige Tage nach Paris zu gehn, und benutze diese Ge- 
legenheit um Ihnen anznzeigen, dasn ich am S*" 1 Fehruar 
Geuuod/s Faust zum erstenmal aufführe '). Man hat mir ge- 



bleiben können, und uns das lang entbehrte Vergnügen gönnen, 
Sie einmal wieder zu sehn. leb bin ganz entzttekt von Gciunod's 
Musik; das ist ein Franzose von ganz anderem Schrot und 
Korn wie seine Landaleute mit ihren kränklichen Melodien. 

leb weiss nicht was ich darum gäbe, wenn Sie kämen. 

Mit gewohnter llucliTerehrnng und Anhänglichkeit Ihr 



IiMnustadt. d. 22"" Jänner IStil. 



1S4. Carl Tausig. 
[Wien, zwischen 9. u. 24. Febraar 186L] 
Grosser Meister, 
Am 24"° fähre ich die Idoak und die Priludcs auf; 
ersteve kürze icli %:m/. unrli llircin Wiüisohe, doch gefallt 
mir die DamrOECh'sche Variante nicht — mir kommt meine 



I Ks vnr iätn-::!i:iiiin i-rsii' Ant't'iilir-.in^ in DtMii-cbbmil. 

2)- Ale Claviurr-piclur mul Tiiri^ r i;j'i i lue Tausig Propaganda 

für seinen Meisler und ver.nislahcte in Wien mc-hrnre Orelinstur- 
concerte. in denen er Li;/: .:< lic ~yin|i:ioniä^;ic Dichtungen aufführte. 
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plausibler vor und leitet mehr auf den Nonen-Accord und 




In den PriSlueles (M ■ 1: <n b t- ii-h mir k <h : / > ■ ii sc ) i zu vorfahren, indem 
ic!i diu kleine und die gritäse Tnmiiiie'i jjimz forliasat, aueli nm- 
derire ich die Anzahl der B eck an schlage ; ich glaube nicht Un- 
recht damit KU thuD, dio I.okalilar erheischt diese MUssigung, 
und um so wenijiur wird dann der l'rfiilj: ^eliimlorl und gestiirt. 
-- Das ilri-ti! Orcl!' , ?(( , i , ciiiii'ej't %vii-«i djimi wiild das glänzendste 
werden; eine kleine Cberrssohang bewahre ich Ihnen auf und 
bin schon im Voraus darauf orfreut. — Jedenfalls stempelt 
mich dieser Winter fttr alle Ewigkeiten au Ihrem «Schindler«, 
und nie wird mir dieser Ehrentitel mehr geraubt werden 
können. 

Die Gräfin Itnuffv nniiegirt mich unehdrüoklich und auf 
eine ausserordentlich liebenswürdige Weise. Mir zu Ehren 
gab sie letzthin eine Soiree, in der alles, was zur besten 
Gesellschaft gehurt, anwesend war. Ich erlebte an diesem 
Abend einen wirklichen ftucties. was mir sehr nnftmehm für 
den weiteren Verlauf der Orchesterconcerte sein muss. Mr. 
de Villers habe ich dreimal hinter einander besucht, er hat 
mich aber vollständig ignorirt und sich nicht im Geringsten 
um mich gekümmert. 

Nach Pesth werde ich wohl nicht mehr gehen; abgesehen 
davon, diiäa die Zeit Sehr ungünstig ist, so fehlt mir aber 
die Lust Clavierconcurte zu geben ; ich muss gestehen, dass 
ich sogar Widerwillen dagegen habe. — Am 8"» Februar 



Deutsi.hlsnd zurückkommen? Ich möchte nicht unbescheiden 
mit dieser Frage Ihnen vorkommen, und soll bloss darin der 
Wunsch ausgedrückt sein. Sie sobald wie möglich wieder- 
zusehen. 

Cber den Kostenpunkt der Concerte mochte ich Sie gerne 
beruhigt sehen, und somit (heile ich Ihnen mit, dass die 
4000 dulden (denn ungefähr soviel beträgt diese ganze Affaire) 
längst von mir bei Seile gelegt sind um] dass ich »sans 
soucis- über den pekuniären Erfolg sein kann. — Woon ea mir 
möglich seiu wird, so komme ich nächstes Jahr wieder nach 
Wien and will seehs Orehesterconcerre dann geben; keines- 
falls werde ich aber hier bleiben, das Leben wird mir täglich 
sanrer und mühvoller gemacht; auch bekommt mir hier das 
Klima gar nicht, wenigstens habe ich mich hier während der 
ganzen drei Monate immer unwohl, sogar krank befunden. — 
X. Y. und die ganze Sippschaft haben sich fortwährend 
nächst gemein benommen. — Doppler ist, wie gesagt, der 
einzige Meuaeh, der sich collegialisch für mich gezeigt bat. — 
Mit Cornelius habe leb mich, wenn möglich, noch inniger be- 
freundet — sein erster Akt des Cid ist schön and eigen- 
thümlich: ganz Hidalgo-Charakter. 

Täglich beinahe erscheinen jetzt in den Zeitungen In- 
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ist «raiiü einverstanden mi: meinem Verfahren um! ;::elii sieh 
alle Mühe um einen glücklichen Kr folg herbeizuführen. Ich 
werde nicht sflnmen, Ihnen, geliebter Meister, das Endresultat 
mitzutbuileu; betrifft es Sie doch in den H au ]i Uneben. 

Ich werde mir erlauben, Ihnen gleich nach dem 2-1 1 ''" Fe- 
bruar schreiben und werdu wieder von nuu an meine 
Briefe nach Weimar adresairen. Meine Schreibseligkeit ent- 
schuldigen Sie wohl diesmal, es ist das sonst nicht meine 
Artnnd rechne ich darin auf Ihre allliebenswllrdiga Nachsicht. 

Im Bewusstsein Ihnen, grosser Meister, vollständig und 
ganz ergeben zu sein, verbleibe ich in allem Gehorsam 

Ihr [reuer Schindler i'i-dmvuil Tausig), 

ISS. Friedrich Hebbel. 
Lieber Freund! 
(iiiäturn Vermitta;: traf ich wieder in Wien ein. Ijtwus 
später, als es nach dem gewii Im liehe» Lauf der Menschen 
und der Dinge, d. h. in diesem Fall der Eisenbahnou und 
der Coiiductcurn , hätre pfädLidicn sollen, aber doch, ohne 

Erstes nach einer wohl verschlafenen Nacht unter eigenem 
Dach ist nun, Ihnen filr alle Ihre Gute und Liebe noch 
einmal aufs Wärmste zu danken. Es war ein wunderlicher 
Contrast zwischen dem schönen Blick von Ihrer Altenburg 
herab in ilen fi iihieiti^-en und etwas vorcilipeu Thiirirjpiselitu 
Frühling hinein, und aus dem kalten unbequemen Eisenbahn- 
Waggon in den plötzlich mit Eis und Sohnes zurückgekehrten, 
aber freilich wohlbercchtiglcn Winter hinaus. Doch, da lässt 
sich am besten träumen und wiederkäuen, und das that ich 
denn auch redlich. 

Meine Familie traf ich Gott Lob gesund und wohl an; 
mein EichkJUzchen auch. Meine Frau vereinigt ihren Dank 
mit dem meinigen; sie schaudert noch ein wenig bei dem 
(..edanken an dan impn.ivisi liastHpicl in Weimar und an 
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erschlagen Ut. Doch hoffe ich. sie soll sich gewöhnen. 

Bei der Abreise vergass ich im tiouble der leisten Mo- 
mente mich bei Miss Anderson, die ich sehr hoch schätze, zu 
beurlauben, obgleich ich diu Karte für sie bereits zureeLt 
gelegt hatte. Wollen Sie die Freundlichkeit haben, ihr diese 
Karte jel/t in meinem Kamen zu überreichen und mich hei 
ihr v.w entschuldigen ? Ed ist diu nämliche, wie man ihr Iti 
ihrer etwas iirxpi-iniytvl.ui Hesehaiteuheit gleich ansieht, lind 
ich will sie mit keiner besseren vertauschen. 

Verzeihen Sie die Flüchtigkeit und Nichtigkeit dieser 
Zeilen mit dem Wunsch, Ihnen noch vor Ihrer Abreise nach 
Paris zu danken, und bleiben Sie geneigt Ihrem wahrhaft und 
von Horzen orgebenen 

Wien, d. 1 3 ,B ° Februar 1861. Fr. Hebbel. 



186. Carl Tausig. 

[Wien, März 1861.] 

Ich telegraphirle Ihnen vor einigen Tagen (übrigens gleich 
nach Empfang Ihres lieben Briefes), um Ihnen — so zu 
sagen — einen augenblicklichen lleweis meines Gehorsams 
zu geben. Die Versicherungen m; iiier ; blinden Ergebung' 
wären ohnedem doch immer eine Art von Gewäsch geblieben 
und diese wohlfeile Manier, seine Gefühle m bezeugen, ist 
mir denn doch 'wenn auch ■ pepolski 0 jfar nicht sympathisch. 
So leicht ist mir der Etitschluss — in Wien zu bleiben — 

keineswegs geworden, und ich haue :■ überwinden» müssen 

Wien mir nnauü itehiidi , und meine Stellung, wenn ich 
iiberhauiil djiraul' ausgehe, jctzl oder später eine einzunehmen, 
ist zu aller Welt eine .schiefe, unangenehme und höchst un- 
entwickelte — (für den letzten Hinwand bringt die Zeit wobl 
Kosen!; uud ither das übrige möchte ich mich Ihnen gegen- 
über in keine wetteren E.\ pect erat innen einlassen. — 

Gräfin Uanffy hat mir zu Ehren noch eine zweite, sehr 



jrresfe Soiree gegeheji : ich mussf« fünf Pif-cen vortragen, 
worunter die Ki^oletto-Fuurnsie : im Ganzen habe ich sehr 
gefallen und bekam viel insipide und grobe Complimente 
zu hören. Fürstin KhevenhUller- Mersch trug mir viele Em- 
pfehlungen und Complimente für Sie auf — ich habe mir 
bloss das gemerkt, dass aie Ihnen, wie früher, sehr erge- 
ben ist. 

Ernst lud mich auf die freundlichste Art ein ihn zu be- 
suchen — ich fand ihn sehr leidend und schwach. Da er 
tidui leton UixliMteririmecr! zugegen war, 90 kam er natür- 
lich auf die symphonischen Dichtungen au sprechen und liess 
sich mit grösstem Entzücken und Enthusiasmus Uber sie ans. 
Wie freute er sich, als ich ihm miitheilte, dass der Pesther 
Carueval ihm gciviiimet ?ei ' Dies Factum war ihm noch un- 
bekannt! Tausend Grösse und Küsse (wie er sich ausdrückt) 
von ihm für Sie, lieber Meister. . — . 

Gestern las ich dio Anzeige-, d.^9 der l''au>t null die zwei 
Lenau'sehen Episoden bald herauskommen — Sie können 
sich meine Freude- denken : auch bin ich schon unmensch- 
lich auf die kleinen Partituren gespannt. — Fräulein von L. 
scheint von mir nicht ablassen zu wollen, wenigstens thut 
sie trotz aller Intriguen alles mögliche, um wieder das alte 
Verhttliniss einzufädeln, leb werde mich jedoch diesmal sehr 
■ en rfSscrve- hallen und schwerlich auf neue »Avenluren< 
eingehen. Ich fühle mich jetzt schon viel >solider<, auch 
hat mich Cornelius ein wenig erzogen und redlich an mir 
gebessert — was zu bessern war. 

Für den 2 ,r " April soll Ihnen, grosser Meister, mein 
Glückwunsch, der heissesf gefühlte unter allen, die Sie er- 
leb küsse Ihnen die [lande mil aller Liebe und Verehrung;, 
deren ich fähig bin. 

C. Tausig. 

O. Ii. iiis.t -ii-li ]|,'ic!.s[ . krii-cheris' , li - e:;ijifchlcii. ■ 



Va7. Mit Cornelius. 

Ostersonntag 1861. 

Glück und Freud« xu Ihrem Namenstag'), lieher Doktor : 
Wir feiern denselben hei Tausig mit Dr. Eduard Liszt, Dr. 
St:ii]dh:iriiier . Hd-lin^i^r . IfeetuU n'cr. Doppler. Dr. Stern. 
Porgcs, Graf Lauvenciu. 

Tausig ist am guten Tag nach Wien gekommen. Seine 
drei Li?;t-< 'enterte -ivarcn eine begonnene und gute kiinsilcri.-chc 
That, besser als viele Worte. Er benimmt sich im Ganzen 
hier ganz richtig, männlich, stolz und nachgiebig um rechten 
Platz und in der rechten Weise. Sein Antiquar, bei dem er 
sich eine detaillirte Geschichte von Baiern, sowie von Schwe- 
den kaufte, frug ihn: -Ah, sind Sie der berühmte Mnsik- 



musikalischi: ( >nr«uis:ili<i]i nach Ihnen In dieser Zeit. Es ist 
nicht unwahrscheinlich, dass die stlddenfscho Weiterentwick- 
lung in ihm ihren Mittelpunkt findet, wie in Bftlow die nord- 
deutsche. Sie wissen , dass ich von Anfang an viel von 
Tausig hielt; diese meine Meinung wird nicht allein durch 
«■■in {.'läniseudi-s hiesiges Anfingen . sondern ebenso durch 
einen unverwiislliehen Kern sittlicher Anläse in ihm best:irht. 

wird, so dass er dem Stammworte mV nach beiden Seiten 
genug thnn mag. Diese seine Bedeutung ahnen und ermessen 
auch ITauslick p.p. Daher ihr feindseliges bitterböses Auf- 
treten [regen ihn. Sic fühlen, dass sie es hier mit einem 
lödtlichen, übermächtigen Feinde zu thun haben. 

Mit Fremden sehe ich Ihren neuesten Varflffantlklmngen 
entgegen, besonders dem Prometheus, auf dessen näheres Stu- 
dium ich sehr begierig bin, da es mir speciell von grossem 
Vortheil sein wird; ich habe dies Werk seit jener Auffuh- 
rnng in Weimar vor Vielen liebgewonnen. Hier in Wien 



1 2. April. 



inslcr den vi^ii Tausig vorgeführten Glücken war mir die 
Htmgariu der Wichste Genuas. Schon in der Probe fünfte 
ich mich wie berauscht von diesem deliciösen Orchester, wo 
selbst jeder Einsatz der Weinen Trommel und des Triangels 
zu einer lobcnvollcn Staffage des hinreisend schönen Ge- 
mälde* wird. Ich hege die ("berze.ugung, dass dies Werk 
sehr hinge jung bleiben, weif in die Zeiten hinein gespielt 
werden wird. Auch spielte das Orchester, gereizt von der 
gesteigerten Virtuosen- Aufgabe, in der Aufführung mit solcher 
Hingebung, mit einer so bewundornswcrthoii feurigen Accnra- 
tesse, dnss man es ein Viel-Meisterwerk nennen musste. 
EmxO) «:ir gegenwärtig, und nahm sichtbar den gespann- 
t es ton Antheil an Allem, spendete mit seine» geschickten 
kranken Händen jenen kostlichen Beifall reichlich, an dem 
einzig dem Künstler gelegen sein kann. Auch schickte er 
Tausig seine Karte mit den Worten -Dank nnd Bewunde- 
rung', welche ihm gewiss eine brillante Entschädigung für 
die gelb süchtigen Artikel des Dr. Hanslick waren. — Das 
Orchester liebt Tausig, das konnte man bei seinen Solo- 
Luislungen sehen, wo die ganze Kapelle immer ein imilens- 
wertbes Bild von Feuerwerkern abgab, welche mit Acclamation 
einem Feuerwerk zusehen (Schopenhauer, pag. S14, Z. 2 v. 
oben;. Der alte llellmesberger sagte ihm vor Allen: »Sie 
werden noch unser Kapellmeister«. 

Haben Sie von Cousin Kduard gehört, wie es mir mit der 
»Ostdeutschen l'ost« erging? Uuich HcibcH; ? Und wie es 
aich zerschlug? Doch handelt es sich hier nur um eine 
Spanne Zeit. Die nächste Saison kann schon besseres bringen. 

Die iären fleische Xcihieg int ein sioilienilea altes Weili 
geworden. Ktitkes lierichte Uber Tausigs l'onoerte sind nn- 
b rauchbar. Welssheimera Artikel Uber Tristan sind geradezu 
lächerlich und abgeschmackt. Das geht ja nicht! So mit 
■grtlner Tinte« zn schreiben. Daneben die Herren Viole und 
Rhode! Kein Liszt, kein BBlow, kein Dräsekc mehr! 

Verzeihen Sie, dass ich Sie an Ihrem Namenstag mit 



1] Der berühmte Geiger. 
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diesem harmlosen kleinen Ausfall iinterlinlfc. Der Grund vom 
Ganzen ist: Qesagt ist längs! das NUthige ; es kann nur 
gtlAan werden. Schade nur, dass über das Gethant, Ober 
ein Werk wie -Tristan' ! Ober ein so schönes praktisches 
Beginnen wie Tausigs, nichts Besseres gesagt wird! 

Was dies betrifft, Zöllner alle Ehre, der Dach Btilow ge- 
wiss der fähigste Mensch ist. gute, moderne Musikbeurthei- 
hngen zu liefern. Gegen Titusig benahm er sieb anständig. 
Wollte Gott, dass einem so begabten Menschen zu helfen sein 
könnte! — Die Gräfin Bandy benimmt sieh mütterlich freund- 
schaftlich gegen Tausig. Das ist doch eine Freundin! Allen 
Respekt. — Ich habe einen 8ehfller im Forsten Rudolph 
Lichtenstein gefanden, ein recht liebenswflrdiger Mann. Bei 
Dr. Staudhartner 1 ; bin ich sehr gern gesehen, ich bin dort 
alle Woche ein- oder mehrmals; ein sehr gutes Haus. 

Mein Cid wartet auf die schünc Zeit; der erste Akt ist 
in der Ski/ze beendet. Der zweite nnd dritte muss April, 
Mai und Juni ohne Unterbrechung eomponirt werden. Ich 
war diese Zeit ganz absorbirt in Tristan und Isolde nnd bin 
f s ritifll. .Sich <l;t~ iran* siii/iiei^in-ji, kostet »it und Stiuli n:it. 
und ich kanu :ni'.'i: mil niditH ü:t:tcbcn befassen. Es ist (loch 
Wagners Gipfelung! Ich bin entzückt von dem Werk, je 
mehr es mein wird. — Herbeek Iassf sielt Urnen bestens 
empfehlen nnd bei Ihnen anfragen , ob Sie nicht die Gute 
haben mochten, eine Abschrift fttr ihn von >Alphons und 
Estrella« nehmen zu lassen: er wird das Haus Wessely und 
Bflsiug dahier beauftragen, die Kosten an F. A. Kflhn Kur 
Berichtigung zu bestellen, woselbst sie der Abschreiber jeden 
Augenblick erheben k:tnn. Merbeck hat verdiente I.Orbeern 
mit Aufführung der Messe von Beethoven ge erntet. Ich 
dachte mir im Stillen: -Uns bringt das mehr Vortheil als 
Tausigs drei Concerte«; so paradox das klingen mag. 

Mein lieber Freund und Meister! Die alte Zeit der Verse 
und Sehneeglocken scheint fast vorüber zu sein! Doch wo- 

1 Einer der ersten Wiener Ante , naher Freund Wagner'», 
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zu es beklagen. Wir sind jung gewesen, lassen wir es mit 
frohem Herzen Andere sein. Am 1. April trinken wir Ihr 
Wohl, was übrigens Tausig nie vergisst, so oft wir beisam- 
men sind, und ein Olas Rotbwein hat er immer. Von allem 
Übrigen schreibe ich nicht Gull gebe das Beste. Er erhalte 
Sie der Kunst und der Welt und so vielen Freunden und 
Bewunderern! Vorige Ostern war ich noch mit Ihnen, und 
weiss gewiss, auch später werden wir noch zusammen ver- 

.Mein lieber IFreund, dankbar für Ihre grosse Gttte für 
mich, bleibe ich allzeit getreu und wahrhaftig Ihr Freund 
Cornelius. 

188. Franz Doppler. 

Wien, den T' 1 ™ Mai 1861. 
Ener Hochwohlgeboren! 
Hochverehrter Herr Doctor! 

Die traurige Verpflichtung alljährlich die Musik zn einem 
neuen Ballet für das Hofopern Ihe.iter zu schreiben, sowie die 
damit verbundene, durch fast 6 Wochen zeitraubende Arbeit, 
hielt mich seit längerer Zeit ab, meinem Gefllhlsdrange nach- 
zukommen, und Ew. Hocbwohlgb. meinen tiefgefühlten Dank 
für das mir durch Herrn Landgerichts- Rath Liszt übersandte 
Souvenir ab in statten. 

Doppelt beschämt fühle ich mich durch dieses neue Er- 
innern ngsz eichen Ihrer mir bei jeder Gelegenheit so überreich 
bewiesenen Huld, indem ich nur einen gelegenen Zeitpunkt ab- 
wartete, Ihnen, hochverehrter Herr Doctor, mein beseligendes 
Gefühl zu schildern, als mir durch Tausig's ürcheaterconcerte 
hier in Wien die Frende und das Glück zu Theil ward, 
mehrere der unvergleichlichen .Symphonischen Dichtungen in 
so vollendeter Weise ausgeführt zu hören. 

Die RUekerinnerung, bei der Aufführung dieser wunder- 
vollen Tonwerke mitgewirkt zn haben, erfüllt mich stets mit 
Stolz und Freude, und ich ünde keinen Ausdruck für das 
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- namentlich bei der 



unaussprechlich viel Freude gewährte. 

Leider kam »Tasso«, auf welchen ich mich schon 90 sehr 
freute, nicht zur Aufführung — und wer weiss, ob es mir 
so bald wieder vergönnt sein wird, diese Werke wieder so 
vollkommen zu hören, indem icb auf dem Punkte Hiebe, Wien 
und unser mir so tlifuici CL'vriir<-le:ies. ausgezeichneter. Orchcäisr 
für immer zu verlassen. Die fortdauernden Schwierigkeiten, 
endlich einmal eine Oper von mir liier zur Aufführung zu 
bringen, bestimmen mich, von den Wiener Kunstgennasen zu 
scheiden und nach Pesth in meine alten Verhältnisse zuriiek- 

Der Himmel gebe nur, dass in Ungarn die politischen 
Dinge eine ruhige Wendung nähmen, damit auch dem bisher 
sn ganz übersehenen Zweige, der Musik einige Tbeilnalime 
und Pflege zu Theil wtlrde. 

Krfilllt von dem glühenden Wunsche, d;iss es meine Zeil 
und Verhallnisse gestatten mochten, hei dem bevorstehenden 
Kunstlerfeste in Weimar auch erscheinen zu können, schliesse 
ieli diese Zeilen mit wiederholt innigem Danke, and zeichne 
mich in unbegrenzter Verehrung 

Euer Hoch wohl geboren ewig treuergebener 

Franz Doppler. 



189. Charles Oonnod, 

lüfim Co mpu nisten Frankreichs, dessen lhni[:i- 
rtllü HiUisioti eroberte, geh. :wi IT. Juni 1SI*> :u 
LreUibkt nnrde und mit Ausnahme umijet J;ilire. 
leutschland und Eiiglwul Kubraehte, aui-1, leke. 



i Kv blien Miclit^ili!sr'jiv..|ii^i in Wien. 
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Monsieur F. Liszt. 5, Riie Caatellane, Paris. 

Mcrcredi 1 Ii. Taris, Mai ISfil ').] 
Mon cbor Liszt, 
Alexis Des Michel est an lit: Je sora de chez lui; il a 
lü JLl-vi-i; ci mm iraFisjiiraüuii pivsqii.' cciithiuelle ; le mi-deiriii 
Im ordouuo lü repos le plus coicplfl ei lui deTond de se lever. 
Je suU June chargo de vons reudre votre liliertc pour demaiu 
matin: Je regretfe la cause aulant que reitet de co changement 
de Programme. 

A Vendtedi donc ;i Ii h. >/ 2 et bien ä vous de lont eteur 



geb. 27. Mai 1799 za Paris, gest. am 17. Miirz 1862 zu Nizza. Schüler 
Üertojr« iitnl ClieruUini's, euii :~r, Professor am Pariser Conserva- 
torium, war niil seinem llaliplwerk ■ l>ic Jililin< ;i!s:iä; einer dar 
ersten Vertreter der franzÖBiachoii Groaaen Oper im Stile Meyerbeer's. 



Cher et illustre ami, voici plusieure jotus que je veus 
vous voir, le tempa m'a tonjonrs (rahi. Je voulaia vons ex- 
primer 1'admiratiOD et la recotmaiaaauce de mon pnblio 'je 
veui dire votre pnblio), et aussi cea deui seutiments pour 
mon propre compte. J'ai bieJi regrettf de ne pouvoir aller hier 
soir ohez le miuislrc Kuuh soiiimus dcimii hiev a la campagne et 
je viendrai un des ces joura vous snpplicr de voua laisser enlevcr. 
Qne vons aeriez aimable de me donner cet eapoir ! je 1 'empörte 
aveo moi. A bientöt, et croyez-moi tout ä vous 



Ü Zufolge Lisit's lU'i^e-Tugebiii'h fiilii <U.r Brief" in diese Zeil. 
% Lant Ljszt'a Tagebuch war er am 21. Mai lsu( bei Ilalevj-, 




1110. Frounmtal Haltivy, 



Monsieur Liszt, 
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191. Edouard Ilrotiyn de I/Huys. 
ftanzÖBlaoher Staatsmann, Minister des Auswärtigen unter Napo- 
leon III., geh. IS'. Nov. LSU5 ku Paris, gest. daselbst am 1. März ISS1. 

Monsieur, 

Nous serions charmea, M ,ne Drouyn de l'Huys et moi, si 
volis ponviez disposcr d'un jour pour dous faire l'honnenr 
de diner avec nous en petit comite. Comme nons sommea 
maitres de nofre temps, nous vons prions de nous indiquer 
le jonr que vous aurez de libre (ä l'exception de dimanehe). 

A?tvr<, Jloüsii'iir, j'cxfirüfsion <2t' mä. considüration tri'* 
distingliße. 




Paris, le \ Juin 18G1. 



192. Emil Palleske, 
Dtcliter, Schriftsteller und Vorleser, geb. 5. Januar 1S23 zu Tampel- 
lmrg in Porauieni, lebte meist in Weimar und starb nm 23. (Jet. 
1880 in Thal. 

[Sommer 1861.] 

Hochverehrtester! 
Wenn ea Ihrer Achtung gegen mich keinen Abbruch thut, 
so bitte ich Sie jetzt herzlich und inständigst, mir zu ge- 
statten, an dem Comite der Tonkünstlerversammlnng Theil zu 
nehmen nnd meinen Namen und meine Kräfte , in welcher 

Art Sie wollen, dem Unternehmt;]! liin/iijrcl , Ks ist meiner 

Frau schmerzlieh gewesen, das* aie Frau von Billow diesmal 
nicht gesehen hat. Sollte hieran meine Äusserung schuld 
sein, dass ich eine Arbeit zn einem bestimmten Termine 
vollenden müsse, so möchte ich die fernere Bitte an Sie 
richten, fest versichert zn sein, dass mir ein Besuch ans 
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zu eioer Zeit, wo so Mancher Beinen Undank beweisen wir 
nicht wenigstens das zu thnn, was in meinen Kräften atei 



: ftlvi'lue. äi« sind von der Heist ermattet, und doch inSelite 
Ihnen zum Willkomm gern ein freundliches Wort sagen. 
Erwähnen Sie gütigst von diesem Blatte nichts und ver- 
taten Sie's lieber. 

Mit •grüsster Verehrung Ihr 

Darf ich im Laufe des Tages vorsprechen oder Sie er- 
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Iffit. Froinental Halßvy. 

Paria, 13 8"" 61. 

l'ardotniez-moi de n'avoir pas re'pondn plus löt ä votre 
lüinne et pr(icieii30 lettre. J'ai rte tres oecupe de la seance 
publique de l'AcaiU-mie des fk'aux-Avts, qui :i eil liea liier. Jfi 
m' einpresse aujourd'hui de vous rem eres er de vos excellenta envnis 
que j'ai rejua eil effel, et de la prumesse que vous voulez Wen 
ine faire de les i-mnpleier [iar les den* ouvra<re3 n_ui termineront 
voire interessante Serie, qiti sera vgritablement un monument 
digne du nem de l'architecte. Nuns en cauaerons plus lon<rnc- 
ment. .lo vous approuve fort de ne faire aueune demarche per- 
soiiiielle pour lo succi-s de ce que je desire autant que vous. 
Mais je crois qne vous feriez bien d'adresser i rAcademic, 
purement et äimplemeiit. saus lettre d'envoi, mais eorame un 
hommage reeelu de votro sifrnature, qiielquoämnes de voa bellca 
parlitiims, trois im qiiat.re ou plus, ("est un uaage qne vous 
pouvez suivre, il me aemble, saus erainte et saus äcruptile. 
Ce serait ä present 1« moment de faire cet envoi, car cer- 
tainement, d'ici ä un mois, on a'oecupera de pourvoir aus 

Je vous doime ce cooseil parce que vos ouvragea mia 
soiia les yeus de TAcademio aerviront d'introdnetion naturelle 
ä la propcsilion que ffera celui qni so dit sincerement et eor- 
dialement. 

\ oliv aiimivaiiinr i ! anii 

1 P. Ilalevy. 



r ° +"" fV' *' " ~ 

l^ömisdie und späfere 'jähre 



1865-1881. 
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sehen Oper, geb. M^bcfmi zu Paaaro. Schüler des Padre Mittel, 
lebte bis JSia in Italien, dann bis 1836 iu Paria. Dahin nach 
kolirtf «r «iicli lansriiiSifiscw A.it'i'titlialr. in ^iiici» Vaterland Isö. 7 . 
zurück, am dort am 13-Hov, 1868 in a einer Villa znPaany zu sterben. 
Veiitratisshiio Aliii'ü. amko :nin il ilutt mti r 
A volo di posta riscontro la preziosa vostra 1 7 corr u ' 
la qnale mi e prova non averc il tempo e la diatanza affie- 
volita la vostra affezioiie pel vegliardo Peaareae. Vi acrivo 
nella lingua mia natia, essende qnesta la piü adatta ad ema- 

incoiniuclai ad 'amarvi ed ammirurvi a Vienns nell' anno 
1822 :reminisce~nza che mi e ai oara!). Qli anni a quell' 
epoca aucceduti non hau faito che arercacere il mi" alfulfu 
per voi; la determinaziono in eni veniate di abbracciare la 
carriera eeelesiaatica non m'/ut sorprexo, ma mi ha edificato 1 !! 
Oh, carisaimo mio Abate Llazt, luoiste che io vi offra le mie 
sincere felicitazioni pal sanlo partito da voi preso, ehe vi 
asaienra il miglior avvenira posaibile. Vivo aieuro pero che 
la muaica nella quäle Dio vi ha falto ai gründe, nun aara da 
voi abbandonata; l'armonia dei Cieli aara ognora la vostra 
miglior sc ort a au queata terra. A propoaito di muaica, non 
so ae vi sia noto avere io compoata uns Mossa di Gloria a 
4" parti, che ebbe la sna eaeeuzioue nel Palazzo del mio 
amico Conte Pillet-Will. Detta Meaaa venne eaeguita da va- 
lenti artisti d'ambo i aeaai e aecompagnata da diu» Piatioforti 
ed im Harmonium. I pvirai oompoaitori Parigini (eompreao 

1 Am 25. April 1865 hatte Liazt bekanntlich die niederen 
prlesterliohen Weihen empfangen; er wohnte zu jener Zeit im 
Vstican. 
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i! povoro mio enllcga Meycrbecr die ora ancora fra i viventi) 
me l'hanno, contra U mio meri/o, molto lodato. Si vorebbe 
ch'io la atrumentnssi por oseguirla poscia in qualche Basilioa 
Parigina; in im ri]Hij;ii:Liiz:i ad iütrjijin-iiilci-i; tal laioru, avi'ii- 
do poato in quesla compoaiziono tntto i! mio piccolo sapere 
niii.-iciili! i! lavorato eon v.to smom iti rtrlisrionc. Ki-ista {per 
ii»anlo mi ai juaicurii isua fit/ah liolla di uh Pontefice paa- 
aato che proibiscc la promiaeuitä dei (ine soasi nclle e.l:ii;äi:. 
Potrei io mai acconsenfire di sentir cantare le mie povere 
note da ragazzetti sluonatori di prima clasae, piüttoatoche da 
t'emmiiie clie oducate ad lioc per la mnsica Sacra, rappreaen- 
tercbbero musiciilnjeut« parhfu colle lorn inlonate vooi bl- 
anche gli angeli eelesti??? So mi foaae dato abitare in 
Valicaiw come vol, mi getlarei ai piedi doli' adorato mio 
Pio IX por inlerc eil !■:■<: k gra/ia d'una nnova Boll« che por- 
metesse alle donne di cantaru nelle chiese unitameiilf agli 

ehe !■ in piena decadciiza. Concludo ae Sna Santila che so 

emanare tal liolla, acquiaforobbo nnova Gloria nel Paradiso 
c i Cattoliei di ogai contrada lo benedirebbero per qnest' 
atto di ginstizia (poichc nollc chiese arabo i sossi sono nniti) 
e di vera coscienza armouica. La noatra santa religionc, 
sebbene ai vorrebbe calpealata da alenni miaerabili, reaterä 
ognora alla aua altczza, o la musica sarä sempre il primo 
:,ii~ii: ; in: per i deviiti. Da bravo Abale mio earissimo, uoi- 
tc-vi meco n lentiamn presso .Sna Santitä di fittanoro nna 
grazia che deve stavvi a ruore doppiainente, c qual aervo 
di Dio e come musico. M'avvedo darvi troppo a Inngo la 
pena <li leggermi ; daro dtmqitc fitic a quosk mi:! pnivvista 
col benedirvi o col dichiararvi che nessuno vince in amarvi 



Passy de Paria, 23 Giugno 
1865. 



I] In cleuistlier Übertragung lantet der Brief' 
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195. Leon Kreutzer, 

Cniiifioiibl und p.reiMvtilliT mrii-ikn'.isciier Kritiker, geb. 2:i. Seist 
1S17 zu Paris, gest. Jim ti. Oct. 1SÜ8 in Vichy. 

18 Janvier [1866?]. 

Cher ami, 

An recu de votre lettre, je me suis einpresse" de faire 
aavoir ii Heugel votre dfjsir d'avoir la Messe de d'Ortigne; 



Verehrtester Alibi, Gelitbiester Freund. 
Mil wendender Fest erwidere ich Ihr Werthes vom IT. d. M. 
welches mir beweist, das* weder Zeil noch Enttarnung Ihre Zu- 
neigung für den Greis von Pesaro gemindert haben. Ich selireibe, 
Ihnen in meiner Muttersprache. da sie die Gefühle meines Herzens 
am hosten /,u den ton nnd inisjiidrnr i;en veruij^. Im Jahre J S J"2 
begann ich Sie zu lieben nnd zu bewundern ■eine Erinnerung, die 
mir so theuer ist'. Die Jahre, die seit jener Zeit dahingingen, 

hahfti meine Liebe i"i:r Sie ml" stiv-inigiTt. Der vmi lln sretasste 

Entschlnss, Geistlicher i.n werden, hat mich meld üln crasckt, sondern 
erhoben. (I mein tlieum-ier Alihe J,:s?.r . lassen Sic. mich Unten 
meine aufrichtigsten Glückwünsche zu dein heiligen Berufe dar- 
bringen, den Sic erwiihllen und der .Sie der denkbar besten Zu- 
kunft versichert. Doch bin ioh überzeugt, dasa Sie sich von der 
Musik, in der Gott Sie so frruBs machte, nicht abwenden werden; 
das? vielmehr die himmlische ILirrmmie Ihre treues te Begleiterin 
auf Erden sein wird. A propos Musik! Ieh weiss .licht, ob Ihnen 
bekannt ist, daas ieh eine vierst imuii •'<.■ Mi-sn Ii (lioria coniponirt 
habe, die im l'alaat meines Freundes, des Grafen l'ihet-Wiil nur 
Aufführung kam. Siesagto Messe wurde von tüchtigen Künstlern 
beiderlei Geschlechts, von zwei Ciavieren und einem Harmonium 

mein .inner Cnlle^e Mevercec:-. der dnmr.ls mich i:n1er den Leben- 
den war. haben mich höchlich, ii'it.r mein !'erilienit geloht. Man 
wollte, dass ieh die Messe, iusiriiincinirte, um sie sodann in einer 
der Pariser Kirchen auft'ilhreu im hissen. Ttuch widerstrebte inir's, 
eine derartige Arbeit zu itnleniohnien , da ich all mein geringes 
musikalisches Wissen an dies Werk gelegt und es mit wahrhaft 
religiöser Hingabe ge-clmtfen Inno. Ks existirt wie man mir ver- 
sichert von einem früheren F'.npste her. eine lickliigeuswertbB Bulle, 
die eine Vermischung beider Geschlechter in der Kirche unlersat/t. 
Künnte ich jemals zugeben, meine armen Noten von den miutlhitn- 
dm Knabenstimmen singen in hören, Btatl von Friuen, die für die 
geistliche Musik ad hoc herangebildet sind nnd, um musikalisch 
II- 
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honore d'antant plus qii 
Xotre akei dOrtigue 
un peu floltant dana aes 
qu'en portait nulre illus 
Icurs, danä cotto discuäjt 
au dclä de l'usuvre miä 
esprits, et qu'ils allaient 
tondancea qu'ils n'aimaie 



r chez un maitra Oranger 
et nue vom aviez favor 
naitre du Citmp, fester m 
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qne 1c Ciel m'a departie. — Qu i donc, aans fitri; privf de 

raison, pourrait etre eunemi du prngres? 8i Von vent 

appeler ainsi une mnrche paiaiblement progressive. Lo Maitrc 
da Mnnich, suivant moi, a rompn rt'abord pav sea writs, en- 

J'ai tu Tmmtätuer ; 011 peilt y entrevoir la (endance d'nu 



fianec et mon orgueii, c'eat que je trouve dana votre lettre 
uu ^cho de ma penstfe. Elle dit ai bien «e qu'est l'Art, ohjet 
de votre eulte et du mien: l'ordre, la grandeur, fide'al, ce 
qni Sleve l'äme cnfin! Ne votis tftODncz pas, eher uiartro, 
b'JI vous revient nn jonr dana un joiirnal dea fragmenfs de 
votre lettre que je mo aerai permis de com muni quer k mes 
lectenrä, parce qu'ils peuvent etre un precicin enscigncoirnt. 
II ne peut d'ailleura residier que du bien de mettre a nu 
■Heran t les liommes tin grand esprit et un »rand cteur. Quant 
ä voa reuvreä, eher ami, c'eat a cet ordre d'id^es calme, 
sc'rieui, raisonne qu'elles appaitieEnenl. et non k cette penri- 
cietise tcole Nfo-allemande doni je donte que l'on puisse 
rien attendre. — Si noua avions wie heure de tEte ä tele 
et les pifcees en mniu ponr en raisonaev. je suia aür que 
noua nons entendrions comcie nous nous enfendrona toujonis 
ponr admirer ce qui eat bean. C'eat lä la vraie, la seule 
i'r:itirniti : . Faites-moi connaitre ce que vons pnblierez de 
nouveau — c'est par la lecture que j'aime i. appretier une 
rcnvrc bien plus que. par dt 1 ; esetcutiiias si fantivcs tuiijonrs. 
Je publierai ma Meaae et voua l'adreaaerai ä Borne ai voua 
y £*tes encore. Le auffragc quo voua donncz a. mon Statut, 
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Aimable Abbe 



ami et Collegue, 
s prdftrez he"las! iUm 



(,''0it ßillJS 1:1 läTlfTllU ■- 1 L L ■ : V 

que je vieiia vom rappeler la bienfaisante promeaae qne vous 
m'avez faite de venir aprea-demain Jeudi :i lO'/i °h ez moi. 

i cette säance qne qnolques pianistps heuienx 



de prendre une fsmeuse lejo 
ici que quant ä moi {Dicu m 
jmiaqu'il est prouv« que dans n 
rivaux!! modi-atjü i-t itn^omptk 

Veuillez me rappeler au boi 
je l'es|)tsrc, aera des nötrea. 

Tont ä vous de cce 

Paris, ce 3 Avril 1866. 



ecoutant. Je declare 
nt) n'eu avoir point beaoin 
, 4"" elasae je n'ai point de 

de M' Ollivier qni, 
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197. Ludwig II., König von Bayern, 

der Freund imrl ScIhit/mit WsektV und seiner Kunst, geb. i'>. Aug. 
1-t". v.r. Nymiilumbunr . ri-u r icrte seit !■!)(>■! uml endete geistesnm- 
nachtet nm 13. Juni IsSli in den Wellen des Starnberger Seea. 

Monsieiiv l'Abb^ J'ai m;n nvec un plaiair bien legitime 
In belle Messe que voua M'avea diSdiee et Je vous an fais 
Mes remereimonta. Je compte fnire executer ie plus tot pos- 
sible ce nonvel cenvre de votre genie ötnioent et Je suis stir 
que J'en aerai enchantö au mcTne degrö qnc Ja Tai etö par 
l'eiecution de votre grand Oratorio >8te Elisabeth.. Puisse 
le temps n'etre pas eloigna" oü il Mb sera pormis de faire 
vtitrc rüiiriiiiHSiiiice piTsniiin-lle. Kit a(if:miant, Je suia avec 
loute Iii cc-nsidiäration, votre affectionnü 



Au Cbäteau de Berg, 
le 31 Aoüt lSGIi. 



A Monsieur l'Abbä IVancois Liazt ä Home. 



198. Frau Marie Esperanto von Schivartz, 
veröffentlichte unter dem Kamen Elpla Helena Schilderungen von 
Land und Leuten der Insel Kreta, die sie (geb. 8. Nov, 1821 zu 
Soutbgate seit drei Jahrzehnten bewohnt. 

Kbalepa, 6 Oer. 1866. 
Ne croyaz pas, Monaoigneur, que lea evenements tragiquee, 
lea scenes palpitantea qui ae pasaent autour de moi, Oll les 
dangera quo je cours journelleuieut puisseut me faira Dublier 
tout ce que le 22 de ce mois a ätmoi an monde de grand 
eu fait de genie et de rares qualitiis et eu psrtieulier k ceux 
qni ont le bonhenr de vous oonnaltre pei'äoünelleroent ; o'eat 
donc soua l'egide de ce beau et tnümorahlu >ur quo je vieos 
(es voua exprimant tout ce que le eicui le plus de'voue' vous 
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aouhaite) vous remerder puur vu.ä juvri etilen ligiies du 3 Jui» 
refuea, il ost vrai, aenlement le 2 Aoflt! Je comprends si 
bieu votre degoüt et lassitude pour la oorrespondance que 
iisül^;'! 1 votre bonni- iiroüluääe et iualL'n'. ijec je suche qn'on 
peut bätir tollt un nionde aur votre parole, je n'oaais paa 
trop comptcr aur une reponse 1 raes pauvres mots deaquels 
— d'aprea Ttpoque oü ils furent tierits — certain petit 
egoisme devait Omaner, it u'eii doit pas Gtre ainsi aujourd' 
hui. Que je commence par vous renteroier, Mousoigueur, 
pour tous les de"tails interessant» dout voua avez hien voulu 
me faire part, et enauitü ne voua Bc-hc; pas :-i je vots 
que e'eat plutGt aus lieureux mortels qui vous possedent et 
qui oaent »sich Bonnen« aus rojons viviliants de vutre gerne 
et de volro grando ümo qu'on devrair adresser des felicitations ; 
je trouve notre vie de misere» si decoiirageante (comme padre 
coiifeiäura nc m'aecure;; pas il'iii.!:ra;:niil(: envers notre Crea- 
teur, vous savei que je no le suis pas) qu'un etre done de tont 

aise ici-bas; basta, j'espere que voua me comprenes, aimoble 
Monseigneur, et que voua ue nie jetez pas la piene. 

II faut que je mo sorve d'une expresäton du grand Hafis 
eti vous disant »si la mar fuera de tinta y los cieloa de 
papel no podria« voua raeonter tont oe que mon ccenr et 
mii täte voudraient voua dire. 

Je ne erojais paa, en quittaut la terra de mes affeetious, 
quo le livro du ma pauvre pc:itc tsistcnco mo reservait 
des pagesaussi interessantes; an moins si ou pouvait sa de- 
liarrasser d'uno viiijjtaiiio d'aimee* je seraia plus a memo 
d'affronter les pÄrils qui m'enlonront ot qui ne ceasent de 
m'attirer irresistihleinent. Saiti umhi Iii-, je äerais a la mon- 

,)« siiin au ciela de? limited de im»i f-l^mtnt qnant ä i'in- 
terel ijiiü m'dffro l\;liroy utile (rajieilie iiisUint|iie dt.nl je suis 
le temoin ici. J'ai envoys ä Kuib a Korae un des premiers 
articlea quo j'ai publica en Allemagne, il dfiairait avoir une 
idee de oe qui se passe ici, liorreaco referens dana la neue 
deutache Zeitung (ce u'eat pas moi qui en ai la faute). Cet 
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article contitnt uu rapport je cruia aaaez aucciiiut di tutto 
laudumento de ce mouvomunt et aurtout do sa cause. Je veus 
aosure, Monaeigueur, que toute lhialoire aneienne et moderne 
ne nous a pae fourtii Uä eieiuplca de proeMida plus rävoltants, 
plns inhnmaina, plus iudignes que ce qui ae passe ac tu ollem eilt 
sous mes yeux. II na laut «Ire ni (jarilialdieiuH; jescuaez 
cette tacbe anr un papier adresBÖ a un ami du Vaticau) ni 
liberale ni memo eanstilutiamteUe, mais aimiiluiiiuiit un d«gr<; 
au-deaaus des anlliropopnagea et fourui de la plus faible 
Inenr d'humanite' pour etre esaaperiS en voyaut oii lo Turcu- 
pliilisme de M. M. las Consula de L'Angleterre et de la France 
a conduit cette pauvre populatiou cretoiso. Via-ä-via de 
toua lea grunds i^veiierueiiis qui s':iccompliss('.iit cn Kunipi', 

uiilieu de toutes lea horreura qui se passest ici journel lernen!, 
quand il Bagit d'uae lklt:le ri'jjütition des niassaeres de 
Djeddah, quand il a'agit de roir une brave et heroYque po- 
pulaiion de 350, OOu chrötienB, parce que leura chefa ont 
oad preaenter nne supplique au Sultan (mea paroloa vous 
paraitront incroyablea, mais liaez mon ar fiele du 13 Aoüt 
que Kolb a recu) livre'e a toua los actoa d'atrocite" de 60,000 
aauvagea — Türen. Abyssiniens ei Egyplicns — que depuU 
uu mois le beau ciel qui brille sur cette lle est obaeurci 
par l'incendie des plus beans villagea et de toutes lea pro- 
p riet 6s de eette ile ai fertile, quand il a'agit de voir lea 
torrenls ae grosäir du aaug dos couragens döfenaeura do Itur 
patrie, ators je croia que l'an oae au demander iL quoi bon 

cupidiW criminelle et iea intrigues de S. E. le Paacba? .... 
Aprea avoir plon^e (oute l ile dans le plua grand malheur, 
IamaBl Paaoha gemit dana la priaon de l'Äraenal ä Conatan- 
tinople. »Je ae veux paa souiller mea mabs de ton aang< 
lui dit Mnatapha Faaeba, l'Envoye' Extraordinaire lora de aon 
arriyde ici, »pars Sans Mai — -«. Et cet Envoye Eitraor- 
dioaiie, ce Sauveur envoye, *pour caimer le pays* (l'expreaaion 
nie ferait rire, n'ena-je €16 te'muin de ce calmant) fait-il mieui? 
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. mombreä palpitauts de maint digne chrötien dont j'ai 
u au fond des v alle es ou sur le sommel de leurs mon- 
ties l'hospitaliW la plus curdiale, unl i'U : portea comme 
».rojiheeä an l'asdia Mustafa. (Je n'est pas parce qa'iin 
■c a ff.'ii ; .i inilö li]-aqli' : ':H sur mei pytidant 2;> :iii:ui!:-. 



que depuis deux mois je suis plus prbormiero que jamais. 
t|iie je parle aiusi, uou, I fitre le plus modere" en humauiti:. 
cn oiithouaiasuie pnur le patridtismt! lii:n»'tque doit le faire et 
fremir de rage eu VCyant que se/it, ditea sept fregattes 
!-iir«|.'!'-i'ij!H.-s (I ajipai'Urnaii: eu ]i:ir:it.' am iiali<..u- soit-disant 
protectrices de l'ile de Grete, sont ici poiir prouver a Jffif 
les Commandants et leurs ofßciers la facilite de chasser des 
lapina et des perdreaux et ponr leur dornt er roccasion de 
donner dinera, dejenners, repreaentations theätrales ä bord 

puur le divertiasoment du Corps Consulaire & la Cauee! 

Et voici oü nous eu sonnnes puurlaut gräee a la ciYilisation 
et aus progrea taut prüues de notre ]i) i6n " aiecle! 

Tout co quo l'liialoiro ancienno et moderne nous eile de 
grand et d'heroique nous h- tw/.ms f'ivnmh-ment aous nos yeux 
i'l eela dujmis im uii>is. mali;i-i- quo M r Ii: Cousul de France 
(qui du restc est de tonte bonte pour moi eu choaea priveea 
me dit «Oh Madame, soyea tranquille aur l'issue de tc-ua ces 
[jie'paratifä de giierro — il n'y a rien de plua vi] que ces 
t.Viitnis, Ii la premieie ijayuinielte qu'ils voient, ä la pn/mii-rc 



eumlial de \i houres avec eux. Ces heros n'ont ni argeilt 
111 armes, ni munitions ni vivres, on peut dire ila n'ont rien 
a opposer ä leurs oppreaseurs bien fournia de tont, que leur 
)>i:tr'.nti*i:it h/rciutt-: ei los ^'raudi^iiues avanlageä que leurs 
moBtagues leur öftrem. Tour mon compte je »e regardc-raii 
1 ä la Grece pas du tout comme leur bonheur, 



uii eontraire. Je ne powrrai jamais cotifondre la populafion 
cretoise avec les Greca des iles de 1' Archipel et dn Continent. 
la aouche peul etre la mSme, mais ce sont dcux b rauchig 
completement dialinctes. Je ne erois paS m'avancer trop en 
insialant stir ce fait. D'iasue je u'eti vois point pour ce 
pauvre petit peuple , lout ce quo je vondrais c'est que 
l'Knrope cmpeohät ce maasacre — et eette deatructioa com- 
pliti de lout ce que TBa poasede en fait de beaux et riches 
viliages, produits, vignes. arbreg, brcf tont so perd. 

Vous demanderez Sana doute, Monseignear amabiliasimo 
ed amatisaimo, ce qne je fais ici maintenant que mon but 
eat devenn impossiblel Hölas! est-ce que chaque petite 
fourmi que vous pouvez hier presque avec votre Souffle en 
la chaasant avec impftuc-aitiS — oat-ce qne voua ne la voyez 
pas chargee d'un enorme fardeau le portant avec une impor- 
tance comme s'il servait ii l'e'difkation du monde. Avec 
l'adiea que j'ai dit an monde el ii sea soit-diaant plaiairs 
et donleura voua me voyez comme un de ces pauvres petita 
inaectea — pluä quo persuadeo du nul de mes efforts je ne 
m 'artete pas plus qa'nne des fourmis; ce que je puis cpargncr 
en urgent est consdonsieusemeni vouC mi infortunes qui ont 
ioul perdn, lo meaquin travail de ma plnme eat dedie" ä la 
cause de ce pauvre peuple, j'ai eavoye' pluaieurs luogs rap- 
ports aux journaux allemands, anglais et fiam;ais, j'ospcre 
quelque petit rt-sultiit d'une liroehnre ä laquelle je travaiiie 
et dont la priSface doit paraitre cea jours dans les jonrnaux 
en plusienrs langues. 

Cette reVolution est auasi jualilialilo que l'tttait celle de 
fannie 1S2I — je täeho de prouver que la aoumisaion du 
peuple cre"tois sous le jong ottoman — est devenuu impossible. 
Je n'ose pas signer tons mea articles e"tant cn bonne entente 
sociale avec lea Consuls. J'ai pu avoir ä'exeellentt rensoigne- 
menta sur radunniatration uttomane qui eat en force ici, entin 
au pöril de ma vio je faia la fourmi dana tonte l'acceptatiou 
du terme. La vie que je mene est loute de privation et de 
travail, que voulez-voua qnand lea coups de fouet de l'exia- 
tonce vous ont rfduite ä preferer cette maigre päture ans 
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diuer:, Brocbniann — je puis direjevia et je ne vis pas — 
Broudwood et lea Souvenirs qne je pnis obtetdr par lui de 

aus doigts du vclours et docilea a voa inspirations ehestes 

11 liome. — Voilä mon aeul di'laüsi.'inrur !o soir, apres 8 ä 

12 heures de trnvail , je eompte passer l'liiver aiusi ''-<ii 

ii -foiivnoi xzhait. 
Je coiisacre journellcment une heure k l'fitude dn grec 
moderne et grflce a ma tCuacile", je suis arrive'e h tout com- 
pieodro et ii pouvuir m'esprimer an peu. Je n'oso pas memo 
pioiiter du mon etatrmaut petit ebeva! pulsque je courrais le 
plus grand risqite de le perdro et de perdre la vie aussi, 

eea messieurs sih restent i lours postea , sout les tont Pre- 
miers ;( voub tirer dessus. Vuila oü noua en sommes! Les 
vivres commoncent ä nous manquer so' Heusern ent, oola m'est 
suriout dösagreable pour le »wnslre a deux jambes que j'ai 
nun pas chez moi dans ma maisonnette, mala dans une autre 
bicoque que je loue dans le village. C'eat un artiste que j'ai 
fait venir de Mnnieli pour illustrer mon livre mort-n£. 
Monsieur Winkler (nomina sunt omina pour moi) et ce pro- 
verbe so veritk ici, me fut envoye au mois de Mai par les 
Proteasen™ Lsher et Thomas — il dovait etre une perfection, 
mais en y ajoutant limito parfaite on y est. 11 est crible 
(le dtiLtus, ü Ii iuiit lui payer pour nie procurer ce trisor, 

qne nous avons vu; j'ai deux gardes lurques et Winkler 
avec le revolver fait la seconde quand je sora, nn Tnrc 
restant avec Angeiic. Croyez qne je suis non la seule eutre 
les soit-disant damea ici , mais la seule entre les Aommei. 
A cliaque pas j'atteuds ([il'une des halles qui aifflent aufour 

de ma töte m'attrape, mais je croiä fermement que Dien 
voille Sur moi. 

Malgre" tout cela, les evenementa en Europe paa encore 
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cousomme's m'interesaeut au plus baut Hegte, auvtout Rome 
bien entendu. — Na nie lepondaz pas, je aaurai faire le 
sacrifice de l'espmr mime d'cnfendre direetcment de voiia. 
eher Mouseigneur, maia si voua voyez notre paurre Marquiae 
ou qnelque autre (Itre qui pourrait nons servir de fil iketri'/ue, 
viiiiillnz. ji: vous f;n siipplii'. cluirgBr ce Iii de ine tranameltre 
!a uouvelle poar moi importanttssime si en toute dventnalitd 
la Sainlo Ville anra le bien de vona possäder? 

»Si qais, qui, quid agam, forte requirat, erit; 
Virere me dices, aalvum tarnen esse negabis 
Id qnoque, qnod vivam, munua habere Dei«. 

Ditea cela a Alertz (avec mea amitiös), voua entendrez 
ce brave homme niugir de son rire homfriqae; il raffole du 
latin. — 

Ea:ru autrea eip'Uiti'jiiä j'ai iaii ranueuaion assez pe"ril- 
ieuae du mont Ida, aprea avoir Tisite die umwölkte Wiege 
dei Zeus, j'ai plrmgy leg regarda in das plutonische Reith » 
Santorin, maia i etitf des Dieux des enfers j'y ai fait la eon- 
naissance du digne Evlqne de 3autorin, ilalien lettrö aimabie, 
bou, eufin je lui donne daus le elergö romain la 1™ place, 
va aana diru apres L'amabtle degl'amabiliasime, apres il mag- 
giore fra i grandisaimi. 

äfipöjoo, ne m'en veuillez paa de cette loague eauaerie, 
eile m'a iSte" bien douce parco que c'ötail ä ee quo j'admire 
le plus quo je l'adreasais; conaervez-moi nn peu di bonvolere 
penr la fe*licite du vutre inaltiTittili'ini/iif i-.t respectueuaement 
devouee 
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Hocli verehrter Freund! 
_\aeh einer sehr o.riVccUc}n.-ii .M itlhdiiuig S. K. II. des 
Grossberzogs wird das im Laufe dieses Jahres stattfindende 
Jubiläum Seiner Wartburg durch Aufführung Deiner »Elisa- 
beth' untor Deiner eigenen Leitung dergestalt verherrlicht 
werden : dass .lieser musikalischen Abtlmilini? der Feier eiu 
ganzer Tilg, viirausäiclülioli der 21). August, bestimmt iat. 
Ich beeile mich für diesen Zweck Dir die Dir wohlbekannten 
und wenig veränderten Kräfte der Grosaherzoglichen Kapelle 

»tili Oper zu Ui'li'lll /.II Sidleii. mit dein Hemer keil, d'lF-S die- 
selben Iieuer nur von Ende Juni bis Mitte August beurlaubt 
worden sollun, um vom 17. August an zu Proben, — die 
ilci'h wnlil i» Weimar ab/iitie,lleji ..'in wertiuii. — und zur 
Aufführung im Ort und Stelle disponibel zu sein. Verstär- 
kung der Kapelle und des Chor.« [etwa durch den Eisenacher 
Kireheiichor) wie Yei'theÜLing der fiule-Partien bleibt dem 
Dirigenten, nach Maasgabe der Höchsten Orts bestimmten 
Mittel, überlassen. Der Vorsehlag , an der Direction Herrn 
Baron von Btllow zu botheiligon, erscheint mir durchaus 
zweckgomäää, da die Verhandlungen Über Details der Vorbe- 
reitungen nicht wohl zwischen Korn und Weimar gepflogen 
werden können. Ich bitte sehr, mir gelegentlich mit einer 
Zeile zu melden, wo und für welche Zeit derselbe einzuladen 
ist: wfirauf sufert diesseiis das Kötttigo verfugt werden wird. 

Es erübrigt mir, meine Freude über die Aussicht auszu- 
sprechen . J:isa wir neck einmal zusammen arbeiten werden, 
wenn auch mein Tlieil an dieser Arbeit nur ein bescheidener, 
dienstbarer sein kann und wird. Möge der politische Himmel 



Weimar, 13. Jan. 1807 



rgehenster 

Fr. Dingelatedt. 



200. Derselbe. 



Weimar, den 17. Juli 1S67. 
Mein hochverehrter Freund! 

Auf die liebenswürdige Zuschrift vom 2C. v. Mts. ant- 
worte ich mit der Meldung, dass nunmehr alle. Vorbereitungen 
zu dem musikalischen Wartburgfeste getroffen sind. Die Musi- 
kalien hat die Königlich Bayerische Hofmtisik-Inlondanz ge- 
wogentliehst dargeliehen, lind befinden sich betmfs der Vor- 
arbeiten die Orcheater-Htimmer bereits in den Händen p. Störs, 
während p. Miillcv-IIarlitwj die Chor-Stimmen an sich je- 
nommen hat zu gleichzeitigem Studium in seiner hiesigen 
Academio und im Kisenachor Gesang -Verein, Die Solo- 
Stimmen harren definitiver Besetzung durch den verehrten 
Componisten und Dirigenten; für den Part der > Elisabeths 
ist. hitVdgn Vorschlags des p. l-,-e:her,-a von Bill:,,,:, Frau Diez 
in München eingeladen; Jf.ui Landgrafen 'Ludwig« über- 
nimmt zweifelsohne Herr v. Milde. Landgräfin >Sophie- Fritn- 
lein Hohnsen, aus der Schule der Madame Visrdot in den 
Gv{i!iähe: , 7.r.igUuli(:n II of :1j earoi- Vorhand eingetreten; für die 
kleineren Mass-Parti c:i atchi-n ll^rr Schmidt und einige be- 
fähigte Dilettanten zur Verfügung. Auch an die Verstärkung 
Üri-issheivoiilie.bc!' I Inffcape.lie dnvrli einipe. in derselben Dicht 
oder nicht zahlreich genu« vorhandene Instrumente (2 Flöten, 
Ophikleide, 3 te Posaune, S" Trompete. Becken, Pauken, Glocke 
in E., Harmonium, Orgel p.( ist gedacht worden. Endlich 
lie;. r f auch ein specilicirter Kesten -A nschlsig Höchsten Ortes 
vor, dessen Genehmigung kaum zu bezweifeln Hein dürfte. 

Somit wirst Du, mein hochverehrter Freund, bei Deiner, 
Anfang Augnst's zn verhoffenden Anknnft, Dein kleines Heer 
schlagfertig und des genialen Feldherrn harrend hier vor- 
finden. Ich nehme an, dass die Proben gegen ü. 7. August 
beginnen und im I irosslierz üblichen Iloftliealer abgehalten 
weiden, wobei Musikdirektor S>,; r und Professor MüUcr-iln:-- 
lang zu aasistken bereit sind. Bis zum Beginn des Meininger 
Mnsikfestes kann das Einstndiren soweit gefördert sein, dass 
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nur noch 3 General- Proben an Ort und Stelle aich nüthig 
machen; voraussichtlich den 25. 26. und 27, August. 

Für die Ein rieht 1 mg und Decorirnng des Fest-Saales wer- 
den die ln-n-iHiV-iuli 1 » Wcisiui^T'ii von Sr. KxrieJlenz Ifen n 
Oberliofmarschull Grafen ton Batst ausgehen , mit welchem 
ich, so bald er aas Paris znrflckgokehrt sein wird, hoffent- 
lich Anfangs nächster Woche, desfailsige Reratliung pflege. 

Wenn ich Dich, mein hochverehrter Freund, bei Deinem 
Eintreffen hierseihst nicht persönlich willkommen heiaaen 
kann, so bitte ich mi'-li tiaelisYhtsvnll /.n entschuldigen; ich 
reise Kurie dieses Monats in mein fewnlinffä Nordsce-Hail. 
dessen ieli heuer lim so weriiv-r eiitr:i!lie n kann, als im vori- 
gen Jahre, des leidigen Krieges wegen, ea ausfallen mnsste. 

In anfrichtiger Verehrung nnd mit herzlichem Gruss Dein 
ergehenster Fr. Dingelstedt. 1 ) 

Monsieur 1'AbbfS Franeois de Liszt. l!ome. 



SOI. Alexis Graf Tolstoy, 
berühmter russiaclier Dichter, geh. 21. Aug. 1S17 in Petersburg, 
jrest. am 2S. Jan. l>Ti. Kr -.vi Inj . : <j I.bzr im M'ütz zwei (ic- 

ili -hti:: :iirä lj ■ 1 1 1 ■'■ n n i i" 1 e : :F und •Iii' mii-di'i.Ti lialliifiriL''. und za 

seiner liüllade »Dir blinde Sauger, s-lirieb l.isnl die melodrama- 

Weimar, le 2 FeVrier 1S6S. 
Troa eher Monsieur Liszt, 
C'est nn hesoin de man cceni qne je satisfais en ce mo- 
ment en Voua ecrivant pour Vons dire que Votre atmosphere 
murale, dont Weimar est impve'giit!, m'a povtc bonhenr. J'ai 
Wen pense" a Vons depuis lea 8 joura que je suia ioi, j'ai 
pensö ii Vous avoc amitie et recoonaissanoo (croyez bion qne 
cela n'est pas nne phrase! et de mfime que je Vons dois, a 
Vous le premier, l'acceptalion de ma tragMie: La mort cTIvan, 
sur la scene de Weimar, je me plais ;i croire qne je dois 

1. Nur die Unterteil rii't mul i'iui._-e rir.se f;'s:<i »Vörie sind eigen- 
händig. 
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au msgni''li*ni!' nun Vnns avez ntt;iiilii : .1 Votre re('omm:uid;i- 
tioo, le sueces vraiment inaltendti de Gelte piece ä la pre- 
miere rep res Dotation. Elle a eu lieu Jendi deruier, le 
30 Janvier. Le thatre <5tait plein, il y avait plus de 011- 
rieux qne de places, et des la fin du premier acte on n'a 
paa Ciüsi'- d'appiaudir. Ou m'a sppclV plu-it'Ui-.s (i<h ei l'tm 
m'a fair hu accueil ojir: jt: jiu peiü pa.-i apptäler Jmircim-ji t 

prepre Idenveillance aiitant que par le clialoursiis hiliVl 1:11 
Grand-Due, ae snnt donnii uue peine immie aus rispiUitious, 
Le r-'ile d'lvan a rti- rcndu par Li; Ii tri iL. e-clni Je ( ioiloiiiir.il' 
par L'Hajnß. LsMeld tftait süperbe, L'Hame eicellent, les 
aiitres preaque tous bona. M lle Charles dans son peiit Töle 
de la Zarine ttait magnifique avec sim cusfnm« aulhenfiiiec 
d'aprvs los ilcisiiiö dt: nolre iicadvniirjitii Schwarz. Unfin le 
[out. :i :i'lmii;il)lri[ieul nWissi ei le üitvriimv du tli.'älrn M r dr 
Loen. ainsi 11 na tims le- Urlisten. saci'i'rdeiil n dire i[UC rare- 
ment uue pieco a die roeue comme eelle-ci. Ein Näheres 
werden Sie wahrscheinlich durch llsreu weiiiiarifirlien. Corre- 
spondenten erfahren. Lo jour de mon arrivee j'ni eu le 
plaiair de rencontrer Remenyi et j'ai pensd, non aans un serre- 
ment de cusnr, au bon temps de Rorae. Ma traduetriee. 
j£n8 Pavioff^ va faire psraitre nne douzaine de mes pofisiea 
traduitea en allemaud, et je chargu liobrijisky ii« Vmi. i n 
faire tenir nn exemplaire. Je m'en vaia apros-demain re- 
trouver ma femme ä Peterabiiarg. Je ne Vous demande paa 
Je nous <'i:rire, Vous avoz trop a faire, maej pensea i[uek|iU'- 
fois a nous qui Vous aimons plua quo je ue saurais Vous le dire. 

Que Dieu Vous garde, tuen eher Monsieur Liazt, je Vous 
embrssse de tout mon eceur, rappelez-moi an souvonir de la 
Princease Witlgenstein et croyez-moi tout ä Vona 



Pardon de ne pas afl'ranchir, jo le fais 
pour plna de sflrete. 
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202. Emile Ollivier. 
Mon eher Liszt, 
Quoique jo penae souvent ä vous, je vous ecris pen, taut 
le mouvetnent des choses m'emporte. Mais les journatix vous 
liennent au eourant. Par beaueoup de raiaons difficiles a 
t-crire, je suis satisfait de ma Situation. Comme le disait 
l'cmpereur it qnelqn'un, si j'iitais entre 1 aus affaires Tan der- 
nier, jo serais devenu quafre foia au moins premier ministre, 
mais «tant tel je soraia moins ä roes yeux que ce qne je 
suis, dana mon kumilite. Chaqne arbre ae peut potter que 
shu fruit. Je ne puia etre 1'liomme d'une certaiue politique 
et jo ne sauraia m'aecommoder ä. dovenir de ceux qni ont 
le ialent d'nn homme et l'äme d'un laquais, selon l'espression 
de Mirabeau. 

Daniel '] continue ä aller bien. Ce aera qnelqu'un, soyez-en 
äfir. II est trts pieOCCDpe' en ce moment de nombres et de 
chiffres, de Samson qui est son hfros et soa Dieu. Qni est- 
oe qui est plus grand, mo demandait-il n'cemment, Dien ou 
le ciel? Dieu, lui relpondis-je. Ce n'est pas possible, me 
n : pondit-il aussilöt. Le eiel est plus gr;md qne Dieu, pnis- 
qu'il le contienl. ,fe parle ä 1'oc.casion de son grand-papa 
l.i:j?t ijn'il ;i:i|):.'U'j Ii.' plus iirnnd des musiciens. 

J'avaia pi'F;senti : d : avance Hans an P« Napoleon. Ves- 
pere qu'ils ae sout vus 1 Mimicb. 

Faites-vous quelquo nouvean chcf-d'n-iivrc eomme la S' B 
Elisabeth ? lit quand viendrez-vous passer quelques jours 
de paix ä S'-Tropez? Notre nid, qnoique trts ameliore", est 
encore bien modeste, mais il est hospitalier et doux. 

II y n bien longtemps que j'auraia dfi voas envoyer le 
billet incins. J'y joins quelques morceanx d'nne jenne Irlan- 
daise, amie de Girariiin et de moi, votre graiide admiratrice, 

nii're saisissante, rotre Ö L Frani-ois an milieu d : app!andisse- 
ments enlhousiastes. Elle a 20 ans, eile est ausai tres liee 



], Ollivicr's Solin, Uszt's Enkel. 
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avec S'-Saens dont le di'voueraent pour vous De diminne pas; 
il egale son admiration. Le rüve de cette jeune fille ce aerait 
d'avoir un avis de voas motive sur ses oiuvrea. Ayez l'ama- 
biiite de consaorer quelques instanls ii cet eiamen. Ditea 
□ettement votre avis, qu'il soit defavorable od favorable, Tod 
vons saura antaot de grti de signaler les de"fauts que d'ap- 
pronvor les qnalites. Pardon de cette corvee. Je refuse od 
g6n(iral de voas en hnposer: mais daas cette eirconsfaoee je 
serai moi-memo trea satiafait qne vodb eonaeatiez a ce qu'oD 
me prie de vons dem ander. 

J'ai recu denx bonneä lettres de In PrinceBse. Remerciez- 
Iii bien. Des qae j'anrai quelques instants de liberte, je lui 
repondrai. 

11 Juin 186S. Paria. Emile 0. 

Connaissez-voua rnie Diana de Sotier, pianiste fort me"diocre, 
qni donne des concerts un mettant snr les affiches en grosses 
lettres: Elhe de Lütt? 

203. Johann von Herbeck. 
Hochverehrter Freund! 

Frl. Ebnn war sehr erfreut, durch Ihr Vertrauen goehrt 
zu werden, und wird fttr die .Elisabeth- ihre ganze Kraft 
einsetzen. Etwaiger Änderungen wegen, werde ich nächstens 
(da ich bisher mit dem Fräulein, ihres Unwohlseins halber, 
den Part nicht durchnehmen konnte) genau referiren, ebenso 
über die Uosotzung der übrigen Soloparte mit durchwegs ein- 
heimische n Krfiften. 

Merkwürdiger Weise iasst der Verleger Knhnt — obgleich 
durch den hiesigen Musikhiindler Gotthard wiederholt (von 
Spina schon vor mehreren Monaten] aufgefordert, uns in 
vollster Ungewissheit, ob Aussicht vorhanden, Partitur und 
Stimmen bald zubekommen; erfindet es gar nicht der Mfibe 
werth zq antworten. Wollten Sie, hochverehrter Freund, 
vielleicht die GEte haben, Herrn Kaimt in ein paar Zeilen 
11- 
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m seine Verlcgerp flicht — gegen sich selbst — - zu er- 
innern ? 

Für der. -i U:a April also steht die »Elisabeth «-Aufführung 
fest ■ — ebenso {Ihre freundliche Zustimmimg selbstverständ- 
lich vorausgesetzt) ftlr den darauf folgenden Sonntag, den 
-Ipnl uiu Kon/urt. l_- 1 1 : - 3 _ i falls im grossen lieÜOi]tCU£;Llll 
— ausschliesslich mit Lisüt'schen Corapositionen und mit der 
besten Besetzung, diu icli anf/uhiiiuiii vermag. — Orchester: 
2li Viel. I, 'Ii II etc., 12 Contrabiisso — Harmonie doppelt 

Jetzt bitte ich mir nur mk/iii!urili:u, vi« >-ie das Programm 
für dieses Konzert gestaltet wissen wollen, und mir die be- 
nüthigteii Musikalien fUr diese Aufführung freundlichst über- 
lassen zu wollen. Obgleich icb nicht vorgreifen will — da 
ich sehnlichst wünsche, das Programm sollte in erster Reihe 
Ihren Wünschen gerecht werden — glaube ich — doch 
halt! ich werd« iucansequeiit und hUtte bald, wenn auch 
nicht einen Vorschlag gemacht, so doch von der >Fanst-Sin- 
fonie- gesprochen. — — Erfreuen Sie recht bald mit freund- 
licher Zustimmung zu meinem Vorhaben ') und, als deren 
Rosultat, mit einem Programm Ihren in aufrichtiger Hoch- 
achtung und Verehrung freundschaftlich ergebensten 

Wien, am 20' 1 " Jänner 1869. J. Herbeck. 



Florenz, 21/1 1S69. 

Mein verehrter Freund! 
Ihro Lieder liegen vor mir. EadlieA! nnd ich bedanre 

1] Liazl ■erachtete es für rathsnm, um jüdwodon Schein von 
Atifilriuglirilikm zu veniititlcTi . diu Kritik nur mit der .Elisabeth' 
zu belästigen« !F. üszt's Briefe. II, No. 83). Mit Auffüliruug der- 



■M. Caroline Saliatit'i-i: ii«her, 



sefeimn liiiiiiictisiiii^t-riii . gah. 2>>. Ut;t. |So;i yA 
in Ungarn, gest. am 2J. März 1^77 in Florenz, 
\ t:i l i i i i LtLiin mit <U-i:\ ihiijzü.iiiiilu-:; Sehril'tsti:! 



Stuhlweissenburg 




lebte. 
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dqt nicht mehr im Stande zu sein, sie hinausznaingon in die 
weite Welt! Indessen werde ich die Fronde haben sie von 
meiner besten Schülerin zu hören, und ich stehe Ihnen 
dafQr, dass die Lieder von solch wunderbar schöner and 
seelenvoller Stimme, die :iueb VerstJindniss hat, gesungen, 
nicht verlieren werden. 

Mir war unendlich leid, ihre Durchreise nicht gewusst zu 
haben, ich hfttte Ihnen Anna Regan 1 ) vorgestellt, wenn es 
auch nicht möglich gewesen wäre aie Ihnen hörep zu lassen. 
Sie geht nach London — ein Brief tluimoii's, iIit ;it hier 
bei mir unlängst Mozart singen hörte, hat ihr eine Einladung 
zu den s Philharmonie Sociely-Concerts- gebracht. 

Ich werde sie dabin begleiten, aber ich kann nicht blei- 
ben. Wie nothwendig mit dem grüssten TaXente Briefe von 
competenten Personen sind, wissen Sie, mein Freund. Ver- 
sagen Sie os mir nicht, Anna einen solchen von ihnen mit- 
zugeben. Sie können sie mit gutem Heimsen loben als 
Künstlerin und als ohrenworthes Mädchen. Fragen Sie Ihre 
Freundin Laussot' J ) — in deren i 'eneert sie vor einigen Tagen 
Furore machte, und verdienten, nicht j, mmilavu . 

leb bin stolz auf dies Kind {mi ine JJirhie , denn niomand 
wollte glauben, djiss ich Eine Künsttirm im richöuslen Sinne 

aus ihr machen könnte. Sie wird vielleicht weniger Lärm 
machen als andere, sie singt aber, glauben Sie mir, besser 
als viele. 

Wird mir eine Antwort werden? 



selben im > ausserordentlichen Gesellschafts- Cencert< nm 4. April, 
wie mit der Wiederholung am II. aber feierte er einen grossen 
Triumph. 

1) Feine Coneertaiin gerin , hüi-hhiaIs mit dem treffliohen Ge- 
sanglehrer Schimon verheiratet , lelirte fr Uber in Leipzig, gegen- 
wärtig an der kyl. Musikschule in München. 

2) Dia nachteilige Gattin 0. Ilillelnaiid's, des ausgezeichneten 
Culturliistoritters. Als eifrige Beschützerin deutscher (auch Liszt- 
sehor] Musik, machte sie für dieselbe in Florenz in der von ihr 
gegründeten •Sociata Ckorubini- Propaganda; auch Ist sie schrift- 
stellerisch thütig. 
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205. Carl Friedrich Weitzmann. 
Hochgeehrter Herr! 

Ein heriliehes Willkommen! rufen wir Hillen zu liei Ihrer 
Wiederankunft in Deutschland und hoffen, Sie jetzt wieder 
auf längere Zeit in unserer näheren Nähe zu wissen. Eine 
Ihrer innigsten VerelirerLaiien. Frau Baronin von Schleinitz '], 
begrilsat Sie besonders freudig und wünscht nichts sehnlicher, 
als ein Zusammentreffen mit Ihnen nach so langer Trennung. 
Sie lebt und webt ganz in der nova musica, stndirt gar eifrig 
Harmonik und l'nrtitEi i s[j i.hl und schwärmt für die Werke von 
Liszt und Wagoer. Ihren Bemühungen vorzüglich verdankt 
der dringend von Wagner empfohlene Eckort eeino Allein- 
herrschaft bei der Berliner Oper, uud sie richtet die freund- 
liehe Anfrage an Sie, vereintester Meister, ob sie vielleicht 
im nächsten Monate eine Zusammenkunft mit Ihnen haben 
könnte; zum Orte des üendez-vous schlägt sie etwa Leipzig vor. 

TiLiisis, der w;iliii!]i>W Ihrer Kleve]], besiegt jetzt jede 
Versammlung mit seiner origiiiulleii Auffassung, seinem Unge- 
stüm, seiner Kruft und Unfehlbarkeit, Diu von ihm hierselbst 
gegründete Hoeh.n'h nli* <irr rl:svi<Ts|iii-ls hat einen gul«n Auf- 
schwung genommen und zahlt bertith über 70_ Studirende, 
Von allen Orten kommen ihm Einladungen zum Concertspiel, 
und zunächst hat er eine grosse Kunstreise vor durch Ost- 
preußen und Polen. 



; l.iattin lies iireuai. Uiiusiuiiiir-iers. jvis.i I.iewalilin dns (irafcii 
Wolkcoateiii, üsturrciebisciiea Butseliafters in Paris. 
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Meine eigene Wirksamkeit beschränkt sicli auf vielen 
Unterricht im Oonti-ajuiükt und in der freie:! Composirion. Im 
evütoren Zweige habe ich selbst, ausser unwilligen • liiithsehn 
aller Art, eine Fuge ftlr 8 vocale Singstimmeu geliefert, im 
letzteren die zu freundlicher Ansicht beifolgenden Yalsen 
nobles« und • Enbarmonischen Glossen«. Eine geistliche Can- 
tate für Solostimmen, Chor und Orchester leihe ich so eben 
beendet und an die Akademie geschickt zur Erlangung des 
Prol'eaBoi'titels, der mir aber schwerlich erlheilt werden wird, 
da dort noch immer das Triumvirat Grell, Bach und Taubert 
allein darüber au bestimmen bat, welches meinen oft aus- 
gesprochenen Zaknnffsbestrebungen durchaus nicht gewo- 

In der Hoffnung, Sie recht bald wieder persönlich be- 
grfissen zu können, bleibe ich mit unveränderter innigster 
Verehrung Ihr treu ergebener 

C. F. Weitzmann. 

Berlin, d. 2 4. Januar 1869. 



Ciiuun ;i '1. 




Cmmn ii !, in iler Unter- urter Obe'il.'iuiüante. 




Canon ä i, alsandosi in infinite. 




Stets derselbe Käthselachmied. 
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208. Adolf Stahr, 



Lnss Dir von einem alten treuen Freunde ein herzliches 
»Willkommen in Deutschland, in Weimar. der Hauptstadt des 
geistigen Deutschland!' zurufen. — Wie sehr gern hätte ich 
llir iiiiiji'ilicli liii'-t'ii (iniss g jluMr-lit. wann nichi mein killen- 
der Zustand mich e.'ithigU.'. mir Bilsen Wuns-eh versoffen, 
da mich eine AEfectitm mrincs ILil.-n-s seit Wochen an da.- 
Zinuner bannt. Alit'r von allen den zahlreichen Willkommen- 
grUasen, die Dir entgegengebracht sein werden, ist keiner — 
das darf ich versichern und wirst Du glauben — treuer und 
herzlicher als der meine. Und wie sollte es auch anders 
sein? Werden es doch in diesem Sommer zwanzig Jahre, 
dass wir uns auf dem rotheu Meeresl'elsen von Helgoland 
zueilt hege^nekn =.n ■ lL fanden - zwanzig Jahre, in denen 
iitrin firiKig!-!- Mi.^li'üiiig uiisit V.'iln'i llnins geslörl, wohl »her 
jedes Jahr wenig^kuä meinerseits die Neigung, Freundschaft 
und Vorehrung zu Dir und Deinem Genius gesteigert hat, 
während ich mich zugleich zahlreicher Beweise Deiner Tkeil- 
nahme und gdtovollen Freundschaft zu erfrenen hatte. Und 
so liBBt Du auch jetzt wieder aufs Neue mich Dir zu herz- 
lichem Danke verbünden durch diu Beweise lieberollen nnd 
hochehrenden Antheils. mit denen Du meinen geliebten fleissigen 
Kindern in Weimar iu Deiner gewohnten grossmüthig edlen 
Weise eine an beglückende Aufmunterung gespendet hast.') 



Jklkrichc statt Kr: 



iter A i un:[ Il.-k'ii': li ilnili'i: n.ich gejreuiviiriii; 

nimmcli: mnl jilh-gi-i; ilio l'.r][i:irrii]Ls;i>ii 
n pietätvoller Weise. 



sehen, wenn die Oper in Weimar gelben v.ii J. Ein junger 
Freund, Mr. Edouard Schürt! in Paris (Verfasser der ganz 
vortrefflichen Histoire du Lied, ou chanson popnlaire en Alle- 
magnei , der eigens nach München znr Aufführung gereist 
war, hat mir darüber einen begeisterten Brief geschrieben 
und eben jetzt, wie er mir meldet, einen ausführlichen Essai 
für eine Pariser Revue beendet lob erlaube mir, Dich auf 
diesen jungen Mann — er ist ein Eisasser and des Deutschen 
und der deutschen Lillcraluv völlig raiiclitij iiüil ein begeistm- 
ter Musikfreund — ganz speciell aufmerksam zu machen. 
Ich kenne wenig so gründlich gebildete junge Männer und 
zugleich so edle Charaktere unter den jungen Schriftstellern 
wie ihn. — 

Gestern traf unerwartet, i.b-clion Inn orhrnfr, Ilr. v.ScblÜzer 1 ) 
hei uns ein. Mir war es, als strahlt« rilmiaoiier Souiienaeliein 
in unser Zimmer, wie vor l'/s Jahren in Via Sistina N° 101, 
wenn Du, Thenrer, zu uns eintratest. Ist es denn nicht 
möglich, dass Du oinen Absteebor hierher machst? 

Meine Frau will noch ein Wort hinzufügen, ich sohliesse 
daher. Der Deine für das Leben 

Adolf Stahr. 

207. Fanny Lcwald Stahr. 

[Berlin, 9. Febr. 1869.] 
Ein Wort und einen Grass, und den nilmlichen Dank, 

lieber freund! den Slslir Um s'ti gesagt hat. Ks i«t recht 
gut von Ihnen, dass Sie so gut zu unsern Tüchtorn sind, 
(i rosse Clavierspielcihmeu sind die Mädeln» wohl nicht — 
konnten sie auch nicht werden, da ihnen die Zeit und der 
nöthige Unterricht für die vollständige Ausbildung gefohlt 
haben. Aber sie lieben Beide die Musik, Anna ist, wie ich 
glaube, eine musikalische Natur, nnd sie haben eine grosse 
Hingebung an ihren Lehrberuf, den sie ja auch erfolgreich 



1 Der langjiihrL'u rtcui:;(i.(i i ifsuiviii beim päpstlichen Stahle. 
1894 verstorben. 
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üben; und wenn der Mensch ein ernstes Streben bat, so 
kommt er innerlich auch vorwärts, Anna war völlig erhoben 
davon, daaa sie Ihnen ihre Schülerin vorführen durfte, dass 
Sie dann sich herbeigelassen die Sonate zu spielen, die das 
junge Mädchen Ihn™ vor?« tragen halte. Ich danke Ihnen 
— als hätten Sie sie mir vorgespielt — aber ich hätte Sie 
freilich Jue Ii noch lieber seLb.-t gehen. Iii denn £:ir kein 
Weg, ist denn gar kein Steg«, der Sie hierher führen könnte? — 
Denn, wie Stahr Ihnen schrieb, im Winter kommen wir nicht 
heraus. 

Nach Horn sehne ich mich immerfort — und von den 
drei geweihten Hoseiikriinnen, welche die Fürstin die Güte ge- 
habt hat, mir durch Herrn von Schlözer für meine barm- 
herzigen Schwestern zu senden, behalte ich den Einen ftlr 
mich, und trage ihn zum Andenken an Kom und an die 
Fürstin, und als ein Amulet, das mich dorthin zurückbringen 
soll. Ich schreibe der Fürstin in den allem liebsten Tagen. 
Schreiben .Sie ihr fnihei-, so fl.v.iken Wie ihr für mich, Iiis ich 
es thne — und wenn Sie denn schon Auftrüge für mich 
übernehmen, so empfehlen Sie mich dem Grossherzoge und 
der Frau Grossherzogm und — denken Sie freundlich an mich. 

In anhänglicher und aufrichtiger Freundschaft die Ihre. 

Fanny Lewald Stall r. 



20S. Carl Friedrich Weitzmaim. 
Hochverehrter Herr! 

Herzlichen Dank für Ihren wirklichen Freundesbrief! 
Von je au haben Sie alle sich Ihnen Nahenden, denen es 
Ernst war um die Kunst, crmutliigt, erwärmt und befördert. 
Sie haben die reichen Schütze Ihres Geistes und Ihres Herzens 
nie für sich allein bewahrt, sondern stets in vollen Gaben 
auch Andern zu Theil werden lassen. Dieses anziehende 
und bewegende Centrum aber fehlt nns, wenn Sie Deutsch- 
land wiederum verlassen ! — 

Venn vo:i Schl-rimiz is!. -;1 lickiii'ii. jet'.t die Gewißheit zu 
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haben, Sie am Montag in Collis in sehen. Dienstag cnd bis 
MiHwuch Mittag bringt sie dann in Weimar 7.0. »bne sich 
jeder h bei Hofe anzumelden, weil sie kein« Minute des Zu- 
sammenseins mit Ihnen, verehrter Herr, verlieren niürhte. 

Mit grosser Freude übersende Ich Ihnen hierbei einige 
meiner literarischen nnd Kontrapunktik hen Arbeiten 'i der 
mir so freundlich riuheolbaft angedeuteten 'Lösung" sollte 
der graue Theoretiker die kühne Huffuung hegen dürfen, 
durch dieselben, oder vielmehr durch Ihre gütige Fürsprache, 
den Doetovtitel von Jena zn erlangen? und darf ich hierbei 
noch erwähnen, dass ich in meinem früher von Ihnen mit 
dem Preise geklönten Harmoniesyatem nicht nur die Tradition 
der Theorie der elussischen Musik bewahrt, sondern auch 
die Berechtigung der durch die praktischen Werke neuerer 
Maister gewonnenen Ewelterung derselben dargelegt habe'? 
Eine jede mir von Ihrer Freundeshand kommende Anerken- 
nung aber würde mir stets bei weitem willkommener sein als 
irgend eine ttnsern unwiliigon Gegnern nur mühsam abge- 
zwungene. 

Von meiner geistlichen l! anrate habe ich leider keine Ab- 
schrift zurückbehalten. Sie bleibt, wie mir gesagt wurde, je 
4 Wochen in jeder Hand jener drei Herren nnd wird mir 
wahrscheinlich erat in 4 bis 5 Monaten wieder zurückge- 
stellt, nnd zwar wie ich erwarte, ohne Erfolg. Gern sende 
ich Ihnen sodann diese CV.tnpoaitioii nach Horn, mit der Bitte, 
ihr einen nachsichtigen Klick zu Sehenken. 

Sollte sich ana meinen enh armenischen Raupen durch 
Ihr Promo th e us- F 011 er wirklich ein glänzender Tagfalter ent- 
puppen können? und ist wohl die Form eines Basso osünuto, 
wie sie das beifolgende Blatt zeigt, zu gebrauchen? 

Mit dankbarster Hochachtung Ihr treu ergebener 

C. F. Weitsmann. 

Bertin, d. 11. Fob. 03. 

Die i Anfaugstakte von Tausigs Valse noble waren ur- 
sprünglich folgende: 



Im ersten Accord, der sich Dach meiner Meinung regtl- 
mHislg auflöset, ist die vollständige Ces-dur-ßcala enthalten. 



Ml. Adolf Stalir. 
Berlin, 21 Mattliaei Kirchstr. 0/3 69. 
Mein hochverehrter thenrer Liszt, 
Sueben melden mir die begeisterten Briefe meinet Kinder: 
in welcher Weise Deine Gtire dieselben am verliehenen 
Donnerstage hochbeglückt und geehrt hut. Als wahrer und 
ächter »Fürst von Gottes Gnaden« im Reiche des Schönen 
und der Idee, hast Dn, wie immer Deinor Mission getreu, 
Freude, Erhebung und Bi^ei-d-viiii^ auspressen in Herzen, 
von denen geschrieben steht: »Lasset die Kindlein zu mir 
kommen — dann Ihrer ist das Reich Gottes!' Denn das 
Beste, was ich von meinen Töchtern beiden sagen kann, ist: 
dass sie Kinder sind an (iemtith und liebevoller Hingabe an 
das Grusso und Schöne, sowie in kindlich frommer Verehrung 
des Erhabenen , wie es sich ihnen in Deiner Erscheinung 
verkörpert. Je älter man wird, je mehr lebt man nicht mehr für 
sich, sondern nur für Andere, dio man Hobt, ftlr die, die uns 
angehören; und so magst Du mir es gestatten, Dir aufs 
Neue auszusprechen, wie dankbar ich mich Dir ftlr Deine 
grosso Güte gegen die Meinen im Innersten verbunden 
cmpfuuir. 

Unser gemeinsamer Freund, Curt v. Schlözer, der uns 
vor vier Tagen verlassen hat, um nach Mexico abzugehen, 
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hat mehr als einmal in unserem Hause mit uns Dein liebes 
Andenken begehen helfen und noch in der Scheidestunde 
mir seine Gr Hase an Dich aufgetragen. Gerne hätte ich sie 
Dir selbst überbracht, und es gehört zu den härtesten der 
Entbehrungen, die mir meine schwache Gesundheit auferlegt, 
dfiss ich mir es versagen mnsste und muss: zu Dir zu eilen 
und Dich in unserem Weimar — denn •unser« dürfen wir 

hoffen, dass ich nicht von hinnen gehe, ohne Dich noch 
einmal wiedergesehen zu haben. 

Habe die Gute, Sr. K. II. dem Grosaherzogo, Deinem 
fürstlichen Freunde, mein Gedenken zu erneuern und — 
wenn es Dir passt — meine Töchter Heiner llnld i.u empfehlen. 

Vor allen Dingen nber bleibe Du StUtSt mir gut und 
zahle auf die dankbare Freundschaft 

Deineä Dir von HerzeD ergebonen Adolf Stahr. 



210. Fanny Lewald Stahr. 
Berliu, d. 9. Milrz 1569. Matthäi-Kirchstrasse 21. 
Thsurer verehrter Kivum.1 1 Ich will Ihni']), ehe Sie wieder 
so weit geu Süden ziehen, noch hier aus der Nähe recht 
herzlich danken für all die ermunternde Güte und Theilnahme, 
die Sie unsern Madehen erwiesen haben: und Ermunterung 
fSilt bei diesen beiden strebsamen Naturen auf bo guten 
Boden. 

Ich denke mir, es geht Ihnen wohl gerade, so wie uns 
Beiden. Je älter wir worden und je absehbaror der Weg, 
den man noch vor sich haben kann, je mehr ist es uns Be- 
dürfnias , der Jugend und den befreundeten Menschen zu 
leisten, was man irgend kann, und sich so in freundlicher 
Erinnerung noch eine temporare Fortdauer zu sichern. Dass 
die Mftdchen Ihre Güte nicht vergessen, so lange sio leben, 
das weiss ich. Aber auch wir vergessen sie Ihnen nicht. 

Wir haben so lohhaft den Wunsch gehabt, Sie zu sehen, 
dass Stahr und ich sicher hinüber gekommen wären, wäre 
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das für uns in dieser Jahreszeit mBgtich gewesen. Einmal 
— sin Herr vun Schleier und Legationsrath Bücher 1 ; roif 
uns eine Verabredung luv eine:: .Mittag bei uns jre-iroiTen 
hatten, hatte Schlözer die Idee, Ihnen zu telegraphiren, ob 
Sie nicht von der Partie sein wollten; aber es war gerade 
muh in den Tagen and es wäre thüricht gewesen, Ihnen die 
Strapaze zuzumuthen. Aber wir haben gar zn sehr darauf 
gedacht, Ihrer bei dieser Nordfahrt, wenn auch nur flüchtig, 
habhaft zu werden — and dass Sie über Berlin gen Süden 
fingen, davon vtrhulot Ifidur Nichts. Wie gern! wie gern! 
ginge ich wieder nach Kom ! 

Der Fürstin habe ich geschrieben als Herr von Schlözer 
hiev war, weil ich vorher vergessen hatte mich bei ihm oder 
bei Ihnen zu erkundigen, ob sie noch in derselben Wohn an g 
sei. Empfehlen Sie uns Beide der Fürstin zur freundlichen 
Erinnerung, grtlsscn Sie Fran von Schwartz, wenn sie in 
Rom ist, und rufen Sie uns auch bei Herrn und Fran von 
Arnim und im Hause des Herzogs von Sermoneta in das 
Gedächtniss zurück, wenn man ans, wie ich hoffe, noch nicht 
ganz vergessen hat. 

Stabr drückt ihnen die Hand, und -wir sind Beide mit 
(ler alten Gesinnung, die mm doch schon ein 20 Jahre Zeit 
gehabt hat sich zu festigen, recht von Herzen die Ihren. 

Fanny Lewald Stahr. 



211. Korael von AbriLnyi, 
geb. 182% Musiker, Schriftsteller und Kritiker in Budapest, grUn- 
dele lHitl die erste ungarische Musikzeitnng, 

Pesth, 30/3 1B69. 

Cher Maitre! 

Depuis quo jo vous aais, que je pense, et oneore quo je 
pense musicalarunl , je n'ai qu'une idte: cette idee ae con- 
lentre dans votre genie immortel! — Voici, cher maitre, 

l; Der ver.itorljimo treue Mitjirl>i;i:cr Mismarck*. 
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ponr commencer ma lettre, j'espere qne 




itz paa qus J'oBC exprimer aans detonr toate ma penae'e. 
Cher maitre! quelle joie immenae vona noua procureriez 

Avi:r. volrn pri : ä(!iirs dien hoiis cii nous avons pr. : p;m ; 
tercain aussi pur et carrv, enfln un piedestal sur lequel 
vona n T avez besinn quo de munter tunt simplcmßnt. Corame 
notre joie m aera grande, immense! et vtnis — je /'ose dite, 
je fote affirmer — yons aerez content de nous! 

Adieu, oher mailre adorö, t'coutez la priere fervente de 
votre ä jamaia deVoui 



212. Miiri« Kiptmnei! von Sclnvartz. 

Khale'pa, 22 Oet. 1869. 
Trea aimü et tres aimable Ii^vi:rendiaalme! 
Je vom föter ce plus beau dea jonra, ce jour q_ni a 
comble de joie et de bonheur et qui oomblera de jouissances 
immortelles tant de milliars do peraonnes — cenmies ou in- 
connuea — oui, mon giand ami, c'ost avec un eceur rempli 
de reconnaisaance de la graoe qni m'est conoüdt'e de voaa 
coimaitre peraonnellensent et de ponvoir me compter parmi 
les elua qui ent le privilege de ae vivifier aus rayons de 
toatea les nobles qnslitc's qni distin^nent votro belle ,'iiue et 
qui comme lea aeeorda aeraphiijuea qui i ; manent de ces raains 
nuijriqucs. voua i'lcc Iriacul jusqu'ii l"cxl;ise, que je voua trace 



Je n'ai pas la plume de notre p im vre Marquiso pour voua 
exprimer ce que voa granda meritea m'inapirent, maia voua 
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savez, dignc ami . que je los apprecio ä leur haute valenr, 
qiie je les comprends et que l'admiration et le devonement 
que 1c >ciron« da Kbalepa vons voiie, a'egalent eo sincerite 

Faut-il voiis dire combien et qnela vceus je forme pour 



antaul t|iu; etla st: |>eut r. : nuii- . vuiiä rU:t peuaciii- i-t nvav. 
plougi : la aonde de votre esprit jusqu'aii dernier abime du 
cii'itr liiimaiu — üi:- jinindem-s (■■{ dos lulsi'rrs humiiinef. - 
Voua peiiaez auasi avec im graud öerivain de noa j'onrs, dont 
lc »am mVcluippp nnc milk cxisteuesis n'oät vrniment libre 
ici-bas, nulle carriere u'est aaaez vaste, nul vol aäsez graud, 
nulle aile ne anffit. La plus puiaaante est ua asaervissement. 
II en fant d'auires que l'äroe atteud, demande el espfere 

Des ailes par-desaua la vio, 

Des ailes par delä la mart! 
Jf voitji :ii suivi [leudinil i'olre ülieiiigiildiade et les üiira- 
gana Wagner ä Munioh, maia je no sais paa ai vous etes de 



t uHrtivir, nar je songe ;i 
jusqu'ä präsent ee n'est 
tellomont penr qu'on ne 

iport ä mon insu que je 

it que je veus. m'acheter 
a ici (pour la formation 
anglais, qui ne demande 

etat?) et mon lit ä l'abri 

l petit hiver. 
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Je suiä an avuc las ärv:miU:iirs lnuak-ö. L Ambassa- 

deur iure a Paris m'envoya par l'entremise dea amis Gold- 
gmid une escellcntc rocommandation an Gouverneur General, 
le quasi Souverain de l'ilo; c'est le pka affable et bon en- 
fant du monde qtti a fait äes efndes ii Vieune et parle l'allc- 

aussi chez moi avec sa Dragomanc, vu qu'elle ne parle que 
le tarc. — Savvas Pascha, un lies Soiis-GoiLvornours ou 
Gouverneur cn '/j 36 Dumme comme donx antrea Exoellences 
(mais qui ne le aont pu'mt selon moi mon esclave ! — Sav- 
vas est vraiment une oscoption et le serait mSme ä Paris 
par aea connaisaances et aon eaprit; il a eu la borte de 
m'ecrira de Constantinople en dernier lieu pour me demander 
M je reslais cn Civro, cav Je, m:\ rrponsi! dijiendiiii fusi rc- 
fi>;ir Sei. Nulnj'i'-lltsicu'nl ji' im prendä paä cela für baavu 
Münze, maia ou aimo mioux de tels procvdfis quun »ronie- 
ment Pierrique« ou de mauvais pri>ci:di ; H ; je suis au mieux 
aveo Jlehemet Ali Pascha, uu Allemana renegat, et avec 
8. E. Photiadis Boy mon voisin, qui vont diro et dit plus 
ijiie le Gouverneur General. 11 est Grec et sa femme anaai ; eile 
est plus (jtt'appiitissante, la plus aimablo ingenue cröature qua 
.je connaisse; In 1 Mim, malgn 1 ce!a je trumble d'ölre renvoyee, 
weil aie nicht bcfri-Ljii'tii können, dass das schone Klima. Ruhe 
und Einsamkeit allein mich, hier fesseln, und der Schlussreim 
jedes Gesprächs ist, warum ich nicht einen tiviliairten Ort 
zum ritiro wähle? 

Votre recommande" O 10 Tarnowslti a <M de tonte amabi- 
lite pour quelques personnes qu'ii a Corinnas ici, en leur 
ecrivant; je liii doia uue reponse pour trois lottros et ne 
vonlant paa que ma lettre se perde, je preada la liberte de 
vf.ms lTindtrc ijui.'ltjuus ligucj pour Ini. 

Excusez et pardonnez le uegligd de cette miaaive, mais 
je vooa aaaure, graud MaCtre, que ma Wie est fatiguCe au 
point de sonffrir en ecrivant meme la >lista del bucato«, la 
langne grecque est une vraie >Circe« qni ne me lache pas, 

t« Kots, Bris an Ii iil, II. 22 
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ijui fnit dun cüti ; LcranU tort it mim ouwuga qni avance aus 
pas de limaoon , de lautre cüte" cctte ctndo m'est nocessaire 
devant lire une bibliotlu-qlie de livres anciens pour obtenir 
dcs ronseignemeuts indispensables. 

J'ai eu une grave perte. uue double et triple perte. Oh 
a esilii de l'ilo le plus escollent, le plus t ! .mdit des Sup6- 

ri'-lir.-i '.rillt l!l:S plllH ln;;:ll\ l-l/.IVC Ii 1 J , hol hemme de 4 '2 aus 

qni a saerififi ä sa patrie sa belle position, sa gante", sea 

tout-uuissnnt voisiti , ime E.Ni-ellence ci-devant nommve, lui a 
ddfendu do venir me voirü L'Sit/utmene demenrait ä Kha- 
Upa y ayant une pelite succursale et ayant ex proprio motu 
ronoueö a elre le SopMenr de son beau convent lorsqu'il 
alla dans los monlagnes. 

Pensen, on vient m'annoneer !a mere de Savvas Pascha 
— nous allions nous mettre ä table et comme ces visitee 
orieutales diireut lout le roste du jour o'en est fiui. En votre 
1h':iil'.:lii- j'd im i.riit dmo:- <ji; lo CL:i in inline , hohä! ii'.'U 

trappe coiilera tu faisant vivre le grand des grands. Mo; 
vin sora, je l'espere, esqnta. 

Je voulaiä vons din: luille hdles choseä du Comte T., cc 
sera pour uue antra foia — je baise votre sublime main avec 
Mut io ri'Sjitr!. r:i'Juiii':uii>!] ol l'ult'cdion quo von s veno volvo 
derouee E. 

313. Sigmund Lebert, 

als Clavierlchrer und llL]i.;ia^ii-i ii,;ini-:tivc-i -Werke hochgeschätzt, 
seb. Ii. Dec. in LudnifsLiu-).'. uust. um f. Uec. 19S4 in Stutt- 
gart, lii'gtUudete daselbst mit Kaisst, Stark u. a. 1S56— 1857 das 
rim-tTi'iitoiiuiiL, i Ils: i it Ei'int: Lehrkraft widmete, und gab mit 
Stark diu .(irossc Chiviersrhule- heraus. Er war kg]. I'rofessor 
und Ehrendoctor der Universität Tübingen, 
llocbverebrfer Meister, 
Nachdem ich um ]'-.ivk ^lncklicfj zuiT.ckfrokohrt bin. be- 
eile ich mich vor Allem, Ihnen meinen verbindlichsten Dank 
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nossen, die liebenswürdigste Aufnahme; überhaupt Labe ich 
alle Ursache mit dem Erfolg meiner Reise zufrieden zu sein; 
Connod konnte das von Ihne» gewünschte Manuscript nicht 
herausfinden. In Pasdeloupa Concert populaire halte ich das 
Vergnügen wieder Ihre .Preludes. zu hören; dieselben hatte u 
bei einer weit Überwiegenden Majorität des Publikums den 
durchschlagendsten Erfolg. Über die Claviorschnle, welche 
ich der Academio francaUe rar Baun hei long vorlegte, traf 
unlängst deren ilnsserst günstiges Gutachten ein. 

Beifolgend erhalten Sie den 4 1 ™ Theil der Clav ic räch ule 
nebst Sepsratabzugeu Ihrer EtHdon, sowie die letzte CoiTcetnr 
von Schubert und Weber'). 

Dass Sie bei letzterem bezüglich des Tempo rubalo mit 
mir Übereinstimmen, freut mich ganz besonders. Sehr im In- 
teresse der 8acho dürfte oa sein, wenn Sj« baldnu'^'iiclifl 
die Correcturen nebst Vorrede sowie den vierbftndigeu Sohnbert 
mir zuschicken könnten, damit bald zur Veröffentlichung ge- 
schritten werden könnte, was der sehnlichste Wunsch der 
Cotta'schen Vorlngsbandlung ist. Indem ich hoffe, hochver- 
ehrter Meister, dass meine Zeilen Sie wohl antreffen mögen 



Stuttgart, den 29 ltn Kov. 1S69. 



1) Von Liszt bei Cotta herausgegeben. 
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214. Cumille Saiut-Saöns, 

(Tegra wliiiig der er.-ii: liirrL'uiiiCiitalcomponiat und einer der ersten 
liiilinfuirijuiiüiaisü.'" l-'v:itik:i.'ii-l.s, aili'li ^tnin^r Cliivk'r- und Orgel- 
kiinstliT. Ii. Ort. zu ]':ith m'b, .hse'llml j^liiUcr. vir.- mtiinvr.i 

-Jahre Organist and widmet skli jetir iiniieii Ciim-rrlr eisen nur der 
Com position. 

11 Fcvrier flSTÜ], 

Chei- maitre, 

Je v-ous envuie ma Canlate 1 ' avec la traductiou de Lang- 
haus; j'espi'ra quelle vons plalra. Q.iiaml voua l'nurez vne, 
ayez 1'exU-i'me bontt 1 de nie la renvoyer pour que je ptiisse 
i'nriic loa p:<riiliis iilleiuiindes soiiä L;s panitis du eliant. 

J'ai fait parvonir votro lettre ä notro belle amie Holmes 3 ); 
uon Sans peiue, car j'iguorais oft on pouvait la trouver, car 
pcrsonno ne lavait vuo depuia la mort de son pfcro. C'eat 
le liasard qui m'a mis snr ses tracea. 

Peul-etro avoz-vous appris que j'ai juue ii la com de 
Weimar le 1°' Janvier. J T ai fait entendre votre Fantaiaio 
Hongroise avee orcbestre, qni a fait fureur. — Jelajouerai 
ü Paria le moi procbain. 

J'ai eommis de ltouvcaus miifaits, je vons en enverrui les 
rcsnltats niiand ilä aeront publica. 

Votra plus quo jamaia düvoue et recounaissant 




215. Giuviiiini Sgambati, 
als Pianist und Corapouist ii er vorragend , Schiller Ltazt'n, geb. 
18. Jini 1S43 zu Rom, igt daselbst seit 1877 als Prnfeasor an der 
Accatlemia di Sin. Cacilia angestellt. 

Mio venerato Maestro. 
Jli vcnne conaegnato jeri sera della Signora Janina ii sno 



I , iiii: Ilinj.li/.i.iir ~ r,-.n:n'Ui. ; :i>. ; aiu ivuiisis im Mai Vi!'} min 
Üeotho von fest iu Weimar aafge führt 

•J i'i.iijiplii; iiuil i :■;<_•] i'.-iiitr i.'niiipimiil.iii. in Pari?. 
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uianoscritlo (Andante del Tri« in si h di Beethoven orchestrale), 
alla copiatura del qnale darö compimenlo il meglio che sapro 
per l'epocs del auo ritorno, cioe fra «na quindicina '). Pero 
so Ella desidora che ini affretti moggiormonto non ha che or- 
dinarmelo. 

Io bacio 1« mnni rispeftosamente. 
11 auo divoto scolare 



Koma, 7 Marzo [1870]. 




216. Robert Franz. 
Hochverehrter Herr üocter! 
Frau Thtlmmcl aus Halle tbeilt beute meiner Frau brieflich 
mit, dasa sie daa Glück gehabt habe, Ihnen in Weimar vor- 
gestellt zu werden. Bei der Gelegenheit hatten Sie sich 
freundlich nach iuir erkundigt und ihr zugleich Grösse au 
mich aufgetragen. Wie sehr ich Uber diese liebenswürdige 
Theilnahme erfreut bin, kann ich in Worten gar nicht sagen. 
Es siuil bereits viele Jahre verstrichen, seitdem ich Sie zu- 
letzt sah und sprach — mittlerweile führte Sie das Schicksal 
in ferne Lande, mich Hess es in der alten Hciraath — leider 
mit gebrochenen Flügeln. Mein Ühreultidiui nahm von Jahr zu 
Jahr an Umfang zu nnd machto ea mir endlich unmöglich, 
praktisch in der Kunst fortzuwirken. Hat nun die Welt dabei 
auch nicht eben viel eingebüsst, so konnte diese T hat sacht 
doch nicht ohne Folgen für mich seihst bleiben: ich kam 
nach uud nach ausser allen Zusammenhang mit dem Kunst- 
treiben der Gegonwart und mitBste meino Existenz von' den 
Kestert dessen fristen, was mir die Zeit noch übrig Hess. 
Ganz mflssig bin ich dabei nicht geblieben und hatte unter 



J; Das vau Lis.zt orchesirirtt Amhuite :uv- dem B-dur-Trio bil- 
det die Einleitung seiner Beernoven-Cantate, mit der er Beethoven's 
lOOjiihngen Geburtstag (1870) feierte. 



Anderem die Freude, vor eimge.ii Jahren den flüchtig verüber- 
gleitenden Schimmer eines lyrischen Nachsommers zu erleben. 
Was mir derselbe brachte, linden Sie in beikommenden 
Liederheften, die ich freundlichst anzunehmen bitte. Vielleicht 
zeigen sie Ihnen bin und wieder, dass meine künstlerische 
Entwicklung nicht völlig slill stand und ich ernstlich bemüht 
war, im Besonderen das Allgemeine zu erlassen. Ist mir das 
zuweilen gelungen, so mag wohl meine persönliche Hingabo 
.in Bach s und Handel s Musik das Beste dazu beigetragen 
Huben. Namentlich bin ich letzterem grossen Dank schuldig 
geworden, als ich ihn auf dem Gebiete der froion, lyrischen 
Plastik kennen und liehen lernte; eine Menge seiner Gestalten, 
dir er als Oiii'i'iiroijiinimnt zeieliuele . hstbi-n mich auf ilüS 
Tiefste berührt und sind mir ein Trost für mancherlei Ent- 
iirliriilsM'- gi-wns-ileit. 

Dies wäre denn der lockere ürariss meines seitherigen 
Lebens ■ — er liess sich eng genug zusammendrängen: stets 
war er aber von Erinnerungen dnrehwebt, die von Ihrer 
Güte und Liehe veriialimlirlii: Kunde gaben. 

Gestatten Sie meinem Herzen, dies hiermit aussprechen 
zu dürfen. Ihr Kob. Franz. 

Halle, d. Ii. Juni 70. 



IV.';'. und anderer Wellie, Ivll in Sirn^iiur,: geb. und Hinein« 
Keine Studien in Paris, woselbst er seinen Wohnsitz hat 

Bonn, 22 Juin 70. 

Cher maitre. 

Je suis malheiireuseraent em|iechö de reveoir ä Weimar 
pour assister ans repre'sentations de Wagner nni, dit-on, seront 
si helles. Vous jugerez combien j'en suis afflige" si je vous 
dis que jamais je n'ai entenüu le Tannhäuser, et Lohengrin 
une seule fois et encore fort mal. Je le regrette d'antant 
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plus que y'aurait ete pour moi une occasion de vona revoir. 
J'ai vonlu cependant vous e'crire en vona renvoyant le journal 
ci-joint que vous avüB bien voiilu m'envoyer. Je tenais a 
toqs remercier bien' sincurement pour vos nombreusea bonles 
pendant mon dernier sejour ä Weimar, ä vous dire quel 
plaisir eleve", quel vif intiSrfit, et quelle reBpeetueuse admira- 
tion m'ont inspiriS les instants que j'ai pu passer aveo vona! 

Je garüe de la feto de Weimar') ud fort beau Souvenir, 
je n'avais jamais rien vu dans ce genre. J'ai tilchii de re"- 
sumer mon impresäion dans un caurt tritvail qui n'a pas en- 
core paru. 8'il parait, commo je Vespere, j'aurai soin de 
vous le faire parvenir. Quoi qn. il es seit, jo trouverai töt ou 
tard l'occasion de m'oocnper de voub et de votre renvre si 
belle ii Weimar ot par la, je le sonhaite, d'y interesser plus 
vivement quelques-uns de mes compalriotes. Vona apportez 
dans Vart le feu sacrt 1 , la divinatioii superieure, la large In- 
spiration et la vie. C'eat im grand apoctacle, j'cn ai joui 
pleinemeut; croyez h. raa vive et profonde recoanaissance, 

Venillez präsenter mes respects & M° c de Moukbanoff et 
faire mes amitie's au jeane Franz Servais qui, je croia, a 
beaucoup d'avonir et que j'espöre revoir ä Paris. 

Venillez agreer, eher maitre, Vassurance do na plus haute 
conside'ration et de mon profond respect. 
Votre dövoud 

90 me d'Asaaa'). 

1) Eä war das Beothovun-SiieuhirfeBt, bei Gelegenheit der Ton- 
kllnstler -Versammlung des > Allgemeinen deutschen Masik Vereins.« 
1) Die Angabe der Adresse ist vun Liszl's Hand beigefügt. 
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m. Fneik'iiki'. tiräliu von t'i'okc^'li-Oslfi 



von äSiJ bia zu ilnvr VcriiL-irntüu^ dcai Wiener liurgtlieater 

an und lii.-es sieh Jmi auf lia? tspii_-lon hol-Si vk'ii'ui-k liemnidi rn. 
Sie lebt in Gmntideu. 

Gmundon, la 9 8. 70. 

Monsieur 1'AbM, 
II m'esl impuaaible de vons f^moiglleL■ laute la joie que 

de reconuais-ance 1« charmant l>illct qui ['accompiignait. 

Etant tres trisle des fivenemenls, il ta u fa.Uu im si grand 
plaisir que eelui que je vouj doiä, pour los oublier nn pen. — 
Conservez-inoi, je yoiis prie, un petit Souvenir auquel je 
tiens beaucoiiu, et croycz qiits vons i':^ toiijunva pn'aetit h la 
pensce de votre tonte dtroiu-e r 



21fl. Eduard Beineuyi. 

Räkos-Palota. 1870. 15/8. 
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-■- Vons eowrcvra. chi;r <■! jriv.jii] nnnire, iiim.: ai un a uu peil 
d'ambition d'artiste, qu'on inscrit des dicrons aiissi [aiiidaiL'Oä 
dans son laagasin — et bian, j'ai protestö tacifement alors 
contro cos titres grandioses, dont vona avez bieu voulu me 
parer dana votre magnanime indnlgence — maia ausai j'ai 
jure" de faire lienneur ä mon petit talent, que vous avez si 
bicnveillainment jugö ot reconnu — en un mot, ich war sehr 
ßeissig und habe ein sehr schönes Programm ä votre, moü 
sculcmcnt ä Botre disposilion. 

Encore quelques mots. Vous savez aaasi, eher mattre, 
lorsque je vous :ii aceotnpagNt- Hiuiim.' jüiästc jusqu'ä filuhl- 
ii-L'i^äL'uluirK — vuvanl ririi-flionciii-: d<; vo.i sciours :l Pvü'Ii 

et par la petiteaae dea ') et par la pusillanimite - des 

....-) nous irtioiis eunvenus que dun : iiavaul je ne ferai plus 
de d^marchea en ces genres, et que je laisserai toul faire — 

™ faire. — Je »iii tmiais . et me iiens encore strictemeni a 

Nändor (Ferdinand ceinnoiiirt und cpielr sehr schön und 
ist ein prächtiger Künstler und ein edler junger Mensch, jetzt 
ist er bei seinem Vater seit einem Monat. 

Meine allem ntorthitnigsfen Grdsae an die ganze liebe 
B. Auffusz'&che Familie 3 ), die Freude Sie baldigst wiederzu- 
sehen kaum p: 1 wartend, vei'bleibe ich eoimn« tnujoara vulvi; 
tres humble 

Marquis de la Tigricro Remenyi. 

Quant ä la fete muaicale qui aura lieu iL Pesth — hielt 
ic-ii mich in ir/i;ii/iini,-tiliirr. als ivii; auch in künstlerischer Hin- 
sieht gauz passiv und fern. Auch schlug ich meine Mitwir- 
kung aus, als mich Freund Abrauyi vor etwa 3- — i Monaten 
darum ersuchte. loh gab ihm meine Ursachen wegen Fern- 
bleiben ehrlich an — somit werde ich nur Aseulteur sein. 

;■ u. i Auch im Original strhM nur i'nnkte. 

3; Ii a roll Aug in, z in Szi^zanl zülike zu Liszt'ä iiUeäten Freunden. 
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220. Marie Esperniii-e von Schwarte. 

Weimar, 15 Aoflt 1870. 
Tri-9 preeieui, trüs admirtf ami Ileverendissime! 

(Iii, je CTOis, St, Paul; en toiis les cas ce temps-ci n'est pa3 
celui des causeries intimes, maia bicn celui des graiids ^viSne- 
ments qui so chasaent avec la vitcsae elcctrique qui carac- 
terise notre abVle. Vous savez, mon grand ami, que ma 

'■■■•II- )■ L--I I.JI.l |<|i<|UHlli | Jf,j(-..1>- ll(Tlf- - 

vous donc daua qnelle pämoiaon je suis devant les apectaelea 
qui a'offront ii noa yeui de cea .jours! 

A peine arrivüe ä Jena quo cettc guerro que vons avez 
|,rt'ilit-' depsiis LuisrteiRjiS, e.il venue nuus bouloversur de foud 
en comblc; je n'ijtais puiut Uiehia de voir mim Iis «iisi de 
!a fievre patriotique . qui est u ni versel lernen t ^pidfimique ; je 
priifcrais le voir pattir oueo mon conaentement que de le sa- 
voir sur Io champ de bataille apris mon depart — ma &(- 
cision «ait prise de le suivre de tont pres et d'etre am 
blesatfs allomonds ce que j'ai pu ötre ä taut de pauvres 
Italiens en 1859. L'exccllont Hase 1 ) fut mon conseiller en 
! mt; ee fut [jour »diu Mautn llu-avuii' qui ('■tiiient ;i Weiasen- 
fels que mon Iiis ae decida — il alla ae präsenter ä Apolda. 
Je tie sjuirais vous oaoher que je me aentis bien vivement 
emue lorsqu'il alla se presenter et que jo oe l'attendais que 
pour faire mes preparatifs pour le suivre — mais pensez! 
od n'en a rien voutu parce qu'il n'est paa aujet allemand. 
Lo faire Allemand ä la onziemc neuro ponr en faire de la 
ohair a mitrailleuae — franehemeut parier — ich fühlte mich 
nicht dazu berufen, surlout puisqne Ernst j^cs premiircs dtf- 
marchea refuseea) no m'on a jamais eiprime' le dösir. 

Ma Cooperation pmir le MiüL-i^-Hieni des pauvres Messe's 
esl donc devenue plu= online.; Jiji i-i"-s avoir donne mon obole 
j'ai publi« une toute petite hrochnre dont je vous ai oftert 
un e^emplaire; vonnaissant In trop gninde indnlgcneo avec 

Ii Der berühmte Jenenser Theolofr. 



Digitized by Google 



— 347 — 

laquells vous Hätz im;* [jiiitvrcs pctites feuilles, je viens vous 
prier, raon >Grand« et mon grand ami, de cheroher parmi 
eos amia aux granda cceurs et ani grandes bouraes, Mutant 
d'achetonrs qrte poBsible pour ma broohnre, et quand vous 
en aurez, nc f'ut-ee qu'une dismi- du infame, veuillez me l'ecrire 
& Munich par l'adresse: Frau von Joohmiis. 6, Sehwabinger 
Limrläh'iLSSti. Jiisii-ruu :ii Aoüt j'y äerai. N'tV.-ce pas. vouä 
me pardonnez le coutean que je voua meta ä la goige, vous 
savez dana quulloa raaius cette arme cat, 

J'ai payii lea 21 dcus a. l'excellont Gille 1 ) que je n'ai pna 
vu auasi aouvcnt que je l'anrais voulu, eai il a SU malade 
et memo au lit pcndant mon sejonr a Jena; aou Als est ausai 

siir Ii: i'.liamp flu l]:i.[ai'.'ii <iv. ILlsm <■! Guvlilt cii out clia- 
eun 3 ! ■ — Jo continuo ma reute ä, Munk'h aussitöt que j aiu'ai 
fi ni plusu'Urs pntitea affaires humamlairis ; mon Iiis veste ä 
Jena uü il est Corpä-Studunt der Tliuriugia. Un peu de 
diaeipline miliiairo n'eüt pas etö de trop — j'ai fait mon 
devoir: ultra poaae nemo obligatnr. . — . 

J'ai encore mille choaea » vona diro, maia ausai trop 
d'autrea lettres ä ecrire, pardonnez-moi l'intruaion de ma 
brochnro. Veuillez me dire jnsqu'ä quand votre adreaae ä 
Seiard oat valable. On a vonln ae aervir de moi pour ongager 
quelqu'an ä aller ä Home, le parti rouge en ÄUemagne est 
plus fou quo l'italien; jusqu'ä quand on ecoutera cela, je 
ni: saurais vous dire, maia je aais bien qne je suis et serai 
toujoura de co3nr votre tonte affectionnee et deVoude araie 
E. 

221. Dieselbe. 

Municb, 31 Aout 1870. 
Trea lifiviircndiaaime et ties aime! 
Je ne aais paa ce qu.i me perplexe le plna, voho mille 
foia trop gracieuse lettre ou bien la generoaitu de votre aide 
en favenr des panvrea infbrtnnSfl pour lesqnels je qugte, il 
rst vrai, avec uiie assidiiitw ini/hraitlsible. 

1) Langjähriger Freund Liszt's, Geh. Dof- und Justizrath in Jena. 
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La grandeur do votre cirur est leih qn'il mo semble que 
je ilois |)i'cs([uc rougir davoir os< ; y faivt 1 nppel . et si votre 
noble don n'e'tait pas destini; ä soulagcr do braves guerriera, 
qni souftrent et gisont snv un sol que je piiis regarder comme 
votre secunde pjlrie«. je ;lt;ils ieutee de le rufiiscr, uuii; 
je in« ccmsole eii penaant que si d'un cGtß votre indnlgente 
umili " pour iinin l'albii[ieiin'ni lilt^raive- vous induit ä nie 
dir« des choaes inille foia trop flatteusea, de 1'autre cöti la 



ite appriSciation qiif 






ijours permis de. 


me donner im franc refus l 




ltuplcr la petite c 


ontribiition que j'ai ose" voua 






iv"", mon frere et la Princess. 


■: Curolatli. 




;a gemSreuses impitlsions, queli 


Ines iiuts-es 


is et Prangers vi 


ms ont »Iii vi de bien loin, rr 


■als ä cdt« 


cela, si voua savi 


ez quelles experiences j'ai fai- 


ies! Zitto. 



Avec tout cela voua »e mo dile» pas ai c'est ii Seiard 
quo je dois vous envoyer vos 10(1 oxemplairea de 'Von Boin 
nach Kreta« ; je vois que votre lettre a mia non moina de 
Ii jours pour venir ici, dono ei .jusqu'au 10 Septembre je 
ne reeoia pas un mot de contreordre do votre part adreaafi 

bei Herrn Brandt. Bellerive bei Lnzern, Schweiz, 

J'ai passe* autres 24 heurea a Meiningen en revenant de 
Jena; la maison dos Bodenstedts ') f.tait bion lugubre, pauvre 
j[mi. jj venait de recevoir la noiivelle que son frere avaif 
eti' fr-appC par un beulet ii la jamhe dont on avait dü faire 
famputalion Sur lo cbamp de bntaille; il giaait chez une 
famille franeaiae non loin de Worth, enfre la vie et la roort. 
Cbarlotte v. Oven nous a In, plutöt ddclamiS, quelques-unes 
des bellea poßsiea surgies aur la aurface de la mer de sang 
qui menace do nous anenntir) comme an taut de beaux neun- 
phara pour servir de couronnes mortuaires aus b£roa do nos 
jours, avec une verve digne de 1'annee 1842. 

Lo pauvre Bodenatedt etait fort attriatß, apres avoir anaai 

1 »er Dichter des Mirza Schafly. 
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jiayo son tribui aiix ■ : clios f^niiaiiimKS. :l avait suswn:lu fa 
lyre. . — . Dan* Vit sinkut oii nagin'-re vi« aec.ords .>i:rapliiqnes 
avaient cxalte la ^vation.-« Tlcnni. je n'cntejiilis quo des sou- 
pirs, je ne via que des larmes. 

. — . Vous ai-je feit quo le parti dtfmocrate allemaad 
tombri bien avee raison en discredit, n'a cesse de me har- 
celer ponr que je me rende ä Caprera et engage le Liou 
boiteux de faire nne 3""'" teniative sur Borne: heureusement 
que Garibaldi jusjuici a voulit comprendre (sinon m'öconter] 
qu'il De doit pas bouger 1 ). 

Avant dfi h'nir mit Icm^'uo Hiiarc.lüorata. pcniieitez-iiioi dis 
jeter im eri d'indignation a quelqnes-unes de ves expreasions 
eontennes dans votre premiere page; est-ce que Jupiter osn 
jamais penaer ainsi? Non, o'e'tait nn >lupsu3 calami<, c'est 
pourquoi je n'oae y repondre qn'arec touteB les espres- 
sions d'admiration et de »culte< qu'a toujonra eprouve' et 
(iprouvera toujoni's ponr vous votre plus rtt'voueo amie 

E. 

P. 8. IIa aojur a prSpaiv ('luv. dir! im apfiartciiiLTit junu- 
cinq blosses, mais on so lea arrache, e'eat ä qui leur pvodi- 
gnera lea aoins lea plua senaös; ma obarmante nieco lie l'J 
ans est desolee de ne paa pouvoir ae montrer une digne 
Stcur-griao. 

J'eapere etre ä Rome an commeneement d'Ootobre 'Deo 
vol ente 



222. Das Coinht; der ÜeethovüJi-Süciiliii'feier. 

Wien, 12/10 1870. 

Verehrter Freund, 
Ans der grossen Zaiil Ihrer Verehrer haben meine Collegen 
Dnmbn und Unger und ich selbst uns bei dem Comitü der 
Beethoven-Säeularfcier daa Vonecht erwirkt, diese Zeilen 
an ku richten und Hiijcro piüsfinlirrUeii Bitten als Tirail- 



1) Frau t. Sohwarlz stand ta Garibaldi in aaben freundschaft- 
lichen Beziehungen, 
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leura dem oflicielbm Sturme auf Ihr Künstle rherz voraus zu 
DM Festeorotle ging von Au fang an von der Ah sieht aus, 
deutschen Musikstadt ^iiiisso die grflasten Tonkltnstler der 

Sie, verehrter Freund', dio Einladung, sich an demaelben zu 
betheiligeii. Sie habet, dies aus -allgemein bekannten Grün- 
den' abgelehnt. Wir verzichten jedoch so billigen Kaufes 
nicht iiitf llii'- <!i'gi-'ii\v;ii't. Als würdiger musikalischer Pro- 
log zu dem Beethoven feste erscheint uns Ihre für Weimar 
componirto Featoantate, unter Ihrer persönlichen Leitung, auB- 
gefllhrt von den besten musikalischen Kräften. Verweigern 
Sie uns nicht den Triumph, diese, so wie dio Beethoven' sehe 
[■Vüinessis viiii lliin'ii güh'iti;! v.v. »clitin, die Mnnen des grossen 
Meisteis klopfen mit uns an Ihr Herz! Sie haben ftlr Weimar, 
das Sio eine Zeit lang den Seinen nannte, das Opfer ge- 
Oder hatte die Lritha auch eine Grenze durch Ihr Herz ge- 
zogen? Gewähren Sie uns die Freude, durch eine umgehende 
Zustimmung uns in ffta;«l im sctzcii, dem Comito die freudige 
Überraschung zu bereiten, dass Sie Ihre Cantate und die 
Festmesao dirigiren und Ihren Freunden und Bewunderern 
die Gelegenheit bieten werden, Ihnen ihre unveränderten Sym- 
pathien zu bewähren! 

Mit aufrichtigster Verehrung Ihr 




1 Ilekauiit als Wiener Kuiistuiiiceu. 
Mitglied des Herrenhauses, 

' 2) Berühmter Jurist, geh. 1<2\ w«r 
IS71— IST!» üätcmiicliLäfdjorMmislor. ist 
'■lit_-li.il lii's ÜiiiTentiitiisM und l'riisi- 
il-'M lu:s K'jii-i;s!;üib:its in IVii.'u. 
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223. Sofie Menter, 

■.Vi*.? itiiisili; (;;:ivi^rlr.iu3:;.:;iu der Crireinvurt usicL Li.iil'ä ;u;siTn jjilt j 
LielilinijsscliUliTiii. l(?bt meist auf Kuiistreiseu. 

[Etwa 20. März 1871.] 

Hochverehrter Meister! 



vermehren und hat dasselbe zum noch höheren Überfluas mir 
gewidmet. So schmeichelhaft das mir von ihm geschockte 
Vertrauen auch sein inuss, so werde ich doch niemals Ge- 
brauch davon machen können, da ich schon nach einmaligem 
Durchsehen des Stückes zur festen Überzeugung gelangt bin, 
dxiäs kein einzigen Publikum mehr cxieth't, das sieh so otwas 
gefallen Hesse, und ich daher Gefahr laufen wurde, nach 
öffentlichem Vortrag des Concertes nebst Dr. X. von der 



wiesen zu worden. Merkwürdigerweise bin ich aus dem 
Schrecken, den mir der Anblick der Bedication gewähren 
musste, noch lebendig hervorgegangen; bedarf aber, wie Sie 
hochverehrter Meister, begreifen werden, sehr der Erholung 
und Zerstreuung und möchto deshalb, da ich mich auf der 
ganzen Welt uirgonds so glücklich fühle als in Ihrer Nähe, 
auf einige Wochen nach Förth kommen und bitte Sie dahor 
mir durch eine müdthätigo Hand es baldmöglichst wissen zu 
lassen, wann Ihnen mein Kommen nicht zu unangenehm ist '); 
Sie würden dadurch sehr glücklich machen Ihre in unbe- 
grenzter Verehrung ergebenste 



Durch Gottes Fügung in München. Vetoriniirstrassc '1. 
(Gott helfe n 



Ii Die Antwort darauf siehe.: !■'. I.isit'.i Jiriefis II. Nr. l'JT. 



224. Ferdinand David. 



Hochverehrt oi- Freund, 
Sie wissen schon, dass ioli etwaa von Ihnen haben will, 
wenn Sie meine Handschrift sehen, und so ist es auch dies- 
mal. Ich schicke Ihnen das Dudicatiund- Exemplar meinen 
Seiten-, mit der liiito, liaj.idbM auf jreci^neto Weis« Sr. König). 
Unheil zukommen zu l.isseu leb weiss kein besseres Mittel 
mein ctuck bei deni Ilohnn Herrn in ein^m gllnstigeu Uchte 
erscheine:! in las-on. Verleihen Sic als", wenn ich so Jruipt 
bin, und sagen Sie mir's aufrichtig, wenn Sie besser finden, 
iliisä ich t-3 :i.if ainhri :n Wip. :'iuc. — Der junge Wilhclmj, 
den Sic au irenuiUic.li waren mir ;'iK.nfiihi'ci], b;it ein schflnes 
Violintalent, und bozweifle ich nicht, dass ein sehr guter 
Geiger aus ihm werden wird 1 ). Haben Sie Dank für den 
neuen Beweis Ihres Vertrauens. Für heute nnr noch die 
alte Versicherung unwandelbarer Treue und Freundschaft 

Ihres von ILt/i-ji ergebenen Ferdinand David. 

Leipzig, 7. Mai 1S71. 

22."». Carl Tansig. 
Hochverehrter Meister, 
Frau von Schleinitz theilt mir mit, dass die heilige Elisa- 
beth AiifiiusM Juni in Weimar auigefillirr wird. Aber auch 
ohne die verlockende Aussicht, dies schöne Werk, welches 
ich leider nur aus dem Oluvii-ruu^ujre kenne, endlich büren 
zu können, war ich schon entschlossen, Sie während Ihrer 
diesjährigen Anwesenheit in Weimar zu besuchen. Haben 
Sie mir Ihr früheres iVeiindscluirtlielicK Wohlwollen bewahrt, 
und sehen Sie es gerne, dass ich komme, dann habe ich 
nichts Sehnlicheres zu thnn, als zn Ihnen zn eilen und Sic 
zu umarmen. Ich hoffe, Sie jetzt nicht so umringt wie im 
vorigen Jahre zu linden und etwas mehr Ihrer habhaft zu 



Er wurde bukiimulkh di'.vr der iiilercrsten der jetzt lebenden. 
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werde». Mein theurer. hoelivcreLi-ter Meister, ich gehöre 
doch zu denen, die Ihnen in Ihrem reich bewegten Leben 
unter ao Vielen naher gestanden haben, ich kann wirklich 
sagen, daaa Sie meine erste »Liebe- waren, (et on revient 
tonjoura ä aes premiers amoura) und nun iat ea mir ein 
wahres Iiedürfniss Öio zu sohsn! Mit tausend Grltssen 
Ihr Sie bewundern der und nn veränderlich ergebener 
Berlin, 21. Mai [1871], C. Tanaig. 

Ich sendete Union letzthin die Bachnclien Choral vorspiele 
unter Kreuzband; N" 3 in Ea-dur ist meine Pasaion, mügen 
Sie nicht auch diea erhabene traurige Stück? 

226. Derselbe. 
Trea eher et trea grand maitre, 

Je vona envoie ei-joint la cirouiaire de Wagner ou »Tart 
de tronver 300,000 tbaler dana tes ruea et los hoia..'! 
.l'espere qne nous ränafrirona ä faire Hmpossible, malgriä les 
difficaltcs inouies; mais il ost neocsaaire qne vona nona pretiez 
votre asaistance; snns nw nous rtnirrioi^ bieiitöl anr le sable. 

Voua me verrez dana dix jours ä Weimar, et si voua le 
permeUea, je resferai un pen anprea de voua. Je me serjB 
si i'ijuisi' et fatifrue, qu'il me laut absolument nne recreatioit 
et quelque repoa; vona ne vona iraaginez paa, eombien je 
suis deconrage et abattnf 

Ce quo vous mu dites snr k:S Stüdes mo liatte plus quo 
l'approbation dn monde enlier. Chaqur fois <|tie je viens de finir 
un moreeau, je me demande (habiüide ijui dure miLinlenaiit i|itinze 
ans) ce quo von* en penaeroz, si vous soroz content. — 

Madame de MoukhamilT me inaiiilc qu'elle quitrrra Var- 
sovie le (i Juin, pour so renilre i:im-ten:ent a Wtimav. Volvo 
• cour> ne aera pas cette an nee anasi brillante, mais choiaie, 
et iioui vona posae'derons plus. '') 

Ij Km galt (Irr Verwirklichung (Irr Festspiel- Idee. 

2 Ks vi ;ir 'I iim.L'V iriiter ikisur.li in Weimar, Bei seiner 
i.iariiiiMiiliroiiüOn /usamm'jiilruim mit Liäzt i;i Leipzig, 2. Juli or- 
krankte er daseibat. uro nicht wieder zu erstehen. 

L. Man, Briofs kd Liai. il. 23 
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Je vous embrasse, tres eher maitre, mille et mille fois. 
Tont :i vuus, vutri 1 inviiviiil>!trnii;»l d'-vins« 
Berlin, 2:i Mai [IS71J, Dessauerstrasse 35. Ch. Tansig. 



einet der ersten lebenden Dirigenten, geb. 4. April 1843 in Kaub 
Lnjiarn ■ war IS*;* lstJü l.'iionl i : t:ct' t .it-i- Miitidiener Oper. IS71 — 
l-TTj Cüpellmeister :ua l'esler XaUmialllieak r . seitdem ist er in 
Wii'i: Ho'<)ä..er!ic!(p:-lln! ! 'is:!T .md liirijT.-iit i!,t 1' Iii [Wimm ODiiceUe. 



reutli die »Nibelungen- und blieb seither ein bevorzugter Leiter 
der Festspiele da-ellst. In London dirijrirt er iilljührlieh die Kiehter- 
C'oncurre. l'.r ist l'J: r«iidoi.M(ir d-.r Universität. O.vüud. 

Ii. Juni 1871. Speising hei Wien. Feldkollergasso No S. 



Beiliegendes Schreiben erhielt ich von der Pester Inten- 
danz. Am 15. Juni gedenku ieh nach Pest zu. fahren. Ha- 
ben Sie, hochverehrter Meister, mir noch irgend etwas zu 
bemerken, so bitte ich um Ihren gütigen Kath. Die Haupt- 
schwierigkeit wird wohl in di'tu Urlaube liegen, den ich mir 
für die Aufführungen und für die vorhergehenden Proben 
der -Nibelungen« erbitten muss, da ich von nneerem Mei- 
ster von Ostern i i~'> ab mini musikalischen Leiter dieser 
hohen Aufgabe bestimmt bin. Doch -glaube ich, dass diese 
Schwierigkeit leiehier gehohen werden dürfte, wenn 1"°' Sie, 
hochverehrter Meister, Ihr Machtwort mir zu Gunsten er- 
tönen lassen, und 2 1 ' " ih't lir.endant fällig ist zu befreiten, 
dass es eine Ehre für das Institut ist, wenn sein Dirigent 
zu diosor höchsten und ehrenvollsten Mitwirkung berufen 
wird, und man den günstigen Umstund berücksichtigt, dass 
meine Abwesenheit von Pest in die für die Theater ohnedies 
tingünstigen Sommermonate fällt. — loh bitte Sie, hochver- 
ehrter Meister, um Ihren für mich entscheidenden Rath in 
dieser Suche. 

Mit dankbarster Verehrung Ihr ergeheuer 



227. Hans Richter, 



seit 1SH3 



ls'li dirigirta er in linv- 



Hoehveivhrier Meister ! 





228. Julius Graf Andrüssv, 



Monsieur l'Abbe", ^ 
Avant ve. : a par le B"° Augusz copie de votre iettr 
27 Mai, je m'cmpreaae de voub faire part d'uiio den» 
quo pr^al ab lernen! dejJi j'ai cm flovoir faito ponr von» 
Armer, autant qu'il depeud de moi, daus votre bonne re 
tion de voua ötablir a Peatb, et en faciliter l'exdcntiOE 
J'ai en l'bonnenr de proposer ä Sa Majeste- votre noroin 

par an — M 



ponr rendre Pearl nn oentre mosioal. — 

stall* c'ncz iiousi. je auis, Monssuitr l'Abbi', avuii l'exprcssio 
de mes meilleurs sentimenta et de ma trfcs haute cfinaidtSn 
tion, voh-e tout devoue" 




fl<). Walter Hache, 

geb. 15. Juni 1842 eh Birmingham, lebte seit 1865 als Dirigent und 
Husütlehrer in London, wo er für Llszt, aeinon Lehrer, eifrigst 
und erfolgreich Propaganda machte und am 28. Marz 1888 starb. 

Londoa, den 19"™ Juni 1871. 
Hochgeehrter Herr Doctor! 
Vor einigen Tagen habe ich Ihnen das Programm von 
meinem diesjährigen Coucert zugeschickt und jetzt möchte 
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ich Ihnen mehr ausführlich sagen, dass es wirklich gut aus- 
gefallen sei. Das Es-dur Concert hatte besser sein können — 
ich haljc wirklich ho ent L"espiclt, wie ich t:, kann (denn 
wenn es sich lim Ihre ( Vimpositiimcn liandeit. habe ich vor 
keinem Publikum Aii;j-i . aber mit dem Orchester Triangel 
nicht aus^enommeni h;it:e es besser sein können. Mit einer 
Probe war m wohl uiimiiglirli mehr zu leisten: in einigen 
Jahren werde ich das Concert wieder und besser machen. 
=-Les Prcludes- gingen wirklich sehr s ul nnd haben einen sehr 
grossen Erfolg gehabt. Das Publikum war enthusiastisch und 
hervnmifcnd - dir mitwirkenden .Musiker (es wäre kaum 
in".;:licli ;rr»i'MH in Liiinlnn uder sonst irgendwo ein besseres 
Orchester zusammenzustellen] haben, ohne sich zn revoltiren, 
■-im- li;nf;ii J ' i" J j ■ ■ aii.-jre-t^'i.ie!!. uri'l haben mit l.usi- und Liehe 
gespielt. Baint-SaCns war anwesend und war sehr zufrieden. 
»Das Veilchen • wurde vortrefflich »C3iiu.l;Cji. Der Saal war 
ganz voll, das Orchester liiliisch mit Blumeu geschmeckt — 
die 7 oder S Zeitungen, die darüber schrieben, haben sich 
günstig und mit vielem Uespcct ausgesprochen. (Dies hatte 
ich durchaus nicht erwartet.] Kurz, die Sache hat gut an- 
gefangen, und es soll nicht an mir liegen, Herr Doctor, 
wenn äi« nicht weiter jrefiihd wird. Na.r.lsics .luhr imil'e ir.ii 
die .Hungaria- aufzuführen — jetzt darf uinn keinen falschen 
Schritt thun, und ich glaube für das hiesige Publikum sei 
diese dasjenige von Ihren Oruhesterwerken, welches am 
nici-tc:! y.u sprechen wird. Ans Floren*: kemnien die Nach- 
richten, dass liülow sich zu sehr angestrengt habe und sich 
ftlr einige Zeit ganz zurückziehen will. Ich bin aber doch 
so unverschämt gowosen ihn zu fragen, ob er sich diesen 
Herbst meiner annehmen kiinnte. Seit Jahren habe ich ge- 
wünscht von ihm Stunden zn haben — und es acheint jetzt 
gerade der Moment, wo sie mir am meisten nöthig sind, 

Man liest, dass die heilige Kliaabcth « morgen in Weimar 
zur Aufführung kommt — auch dass man bald den »Christus* 
hüreti wird. Was würde ich nicht geben, um dabei zn 
sein!! Leider sind meine Beschäftigungen hier fast aus- 
schliesslich in Dam en pensionen — daher ist es nur im 
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Mit der grOssteu Ächtung und Liehe bleibe ich, geehrter 
Herr Doofer, Ihr stets dankbarer und treuer Schüler 

< r Wdt£itbcJL 

P.S. 'Soeben habe ich Ssint-Snens gesehen. — .Mille 

tendresses« de sa pari. Er hofft zu hören, wenn etwas 

Neues von Ihnen herauskommt, und au erfahren , wann Sie 

in Pesth sein werden, damit er Ihnen etwas von sich En- 
sch! cken kann. 

230. Marie von Monkhanoff, geb. Gräfin Sesselrode. 1 ; 

[Wol zweite Jnnihälfto 1871.] 

Je voudrais savoir bientöt que votre bonne aefion d'Eise- 
nach n'a 6t6 suivic li'auruiiM I':;tigue ou Insomnie, afin de me 
livier sans remords au Souvenir de toutes les gäteriea dont 
voiia m'avez combhiu. La reeomiuissanoe peut devenlr 
>chMment' si eile se laisse entralner ä la presomption et au 
bavardage. Je Tfisumorai donc dans nn scnl merd boancoup 
de sentiments tres aneiens, trop jeunes, passionnement ad- 
mirntifc et tonjoars humhles, cju'il faat clk'rir, combattre et 
faire, nl'iu du itAur OWrhijf'miiistLiHu et agreablc ä vivrft. 

J'ai reeu hier nne lettre de Cosima ä. laquelle j'avais de- 
maodü quelques eiplicatiooa coneernant Bayreuth. Durant 
Ie cours de l'hiver dernier, le Koi' fit savoir ä Wagner 
qn'il dcairait donner Siegfried ä Munich, ä quoi W. repondit 



1) Siehe Marie Kalergis geb. Gräfin Nesaelrode pag. 270 u. I, S17. 



enricbi de vülas t 



wwr. ? iL i- [ ' ■ n t s ; , Wiiffiioi- vifiit liiriL'cr :i Mannheim im co 
lout la recalto serait aifectee ans Patron aischeiue. An 
Flemming eontinne i'i appoler Wagner >d;is Uiij^tliiiu 
uc son donx mari lui ait drfendu de le noramer aii 
lt moi. En revanche, eile profesae pour vc-na la p[ 
c a('ii-.ir;iiioii n. iiifirir ]ni«r ipic je vims 1« fasse savu: 



H parait qu'on s'ttait adresse ä Tausig qui n'a meme pa^ 
daignö ri>pondre. Lo public et la musique de Bade gronillen 



I: Der ausgezeichnete russische Schriftsteller und Dichter. 
2 lÄuv Zeitlang Sduih-r IJszl's. 
3] Spielpächter in Duden-Baden. 
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da.ua 1b mauvais goüt, l'ignoranco et Iii friiolite" ne vonl paa 
plus loin. Daignez m^erire ä Ragatz, Höfel Tamina, et 
rappelez-moi au souvenir dea ohers Weimarois. Avant de 
partit, je forai mon rapport a M""' de Helldorf. 

Quelle torture de votis dire adieu pour loogtemps! 
Toute a voua 




231. ßol>ert Franz. 
Hochverehrter Herr Doctor! 
Boikommend erlaube ich mir, Ihnen eine Anzahl meiner . 

legentlich einen freundlichen Blick schenken zu wollen. Die 
Partitur der Mat;h:L:i..-l 'assie-n befindest sich nicht dabei: Härteln 
ziehen es vor, Ihnen das Werk selbst zuzusenden. 

Dass ich es an Anstrengung nicht fehlen liess, diesen 
(Jnniposilionen nH.iilichsle _\li;;i-.-rliiossenhe,il zu geben, werden 
Sie sofort bemerken, Stets ging ich dabei von der Voraus- 
setzung aus, dasa es sich hier keineswegs um schwankende 
Ergänzungen handeln könne, sondern um ganz bestimmte 
Formen, welche die alten Meister beabsichtigt hatten. Dem- 
zufolge war ich überall bemüht, die eigene Person zu Gunsten 
jener Absichten in den Hintergrund zu drangen und die 
Täuschung zn erzielen, als redeten die Autoren auch beim 
Accompagnement ihre natürliche Sprache. Oh mir das recht 
nach Wunsch gel an-:, mnss ich freilich dahin gestellt sein 
lassen: jedenfalls dürfte es manchem wflrdigcn Glicde der 
historischen Schule einige Sclnvieii;_'keit bereiten, aus freier 
liaud der Alten Antheil von dein meinigen zu scheiden. 
Tin Ihnen um der Methode, der ich dabei i'ni^U'. ei:i 1 5 t-1-.j 
lu geben, erlaube ich mir eine Üil eilige Analyse der schönen 
Tenorarie .Geduld- aus Seb. Bach's Matthäus-Passion. Faat 
jede Sote der Bearbeitung ist Bachs Skizze, die nur in der 
Smgatimme und dem Violuncell besteht, entnommen. Im 
ersten Takte umschreibt die Primvioliue die Cantileue des 
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9. Taktes ; im «weiten Takte tritt ein Motiv auf, das eich 
überall geltend macht, wo das Cello in punktirten Noten die 
»stechenden falschen Zungen« reptodneirt ; dasselbe findet 
sieh im sie beutletzten Takte der Arie und zwar in der Gestalt: 




wurm midi :':uSl-Iii- Zllli^i-]: 



!>■-!■ vierte 'Y:ik\ de« Kitoriiclls nimm; ilii' Zwemnddveissistlieil- 
Figur des 12. Taktes auf, die ausserdem noch im achtletzten 
Takte der Arie eine Hollo spielt, — Im Mittelsatze der Arie: 
»leid' ich wider meine Schuld« wird die Figuration zunächst 
mit den SechzebutiicHeii des letzten Viertels der Cautilene: 




bestritten. I'kidlicii im T>. Takte wirthschatte 



ich einige Zeit motivartig mit dem Stoffe der Singstimme: 



i'-r . - —■. ^.f - . . liiiiiiiiafli erfand irlr nicht das Mindeste 

aus eigenen Mitteln itnd kann höchstens das Keeht in An- 
spruch nehmen, die zur lie^lcif mi$r hoIi (i i i jl i i ti^jretiden Momente 
aus Baoh : s Skizze herausgefunden und mit ihnon vielleicht 
nicht ganz ungeschickt manövrirt zu haben. Dieser Hergang 
verbürgt aber eine grössere Einheit des Stils und gestattet ausser- 
dem Rückschlüsse in Betreff der Auffassung des Tonatflckes. — 

Wie in dieser Arie suchte ich mich attch bei anderen 
Gelegenheiten zu verhalten und glaube die gewählten Aus- 
dr n eksibrmc.il du rc lisch r.ii l lieh ehjektiv begründen zu kOnneu. 

Ihrem Scharfblicke wird es nun nicht entgehen, dass 
dieser Weg iiich die meisten Garantien fttr eine erträgliche 
Lösung des schwierigen l'rohlmis bietet. Sollten Sie sich 
dann und wann mit meinen Ausführungen im Ein verstand niss 
befinden, brauche ich wohl kaum zu versichern, welche un- 
aussprechliche Freude dies bereiten wurde 
Ihrem ewig dankbaren 

Halle, d. 12. Juli 71. ßob. Franz. 
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Anton Rnbinstein. 
Trauukirchen prea du lac de Gmundon, 
oe 18 .Tnillet [871. 

Vous aurez appria que j'ai aceepie^ do diriger lea con- 
vmvU dü hl Soi'ii'i.i üinsieab ii Viomia eet hiver -■ - je vou- 
draia bien donner an public quelque nouvoaute interessante 
— Zillner m'a liit que votre >Chrittet ötait acheve — Vou- 
driez-voua me le coufier? Je vondvaU le donner au 
concert du mardi da la aemaine sailite — ai par hasard vous 
veuliez le diriger voua-m6me, je serais trea heureux; et 
me mets ä votre disposition entiürement pour tes «Stüdes pre- 
paratoires autant dea clucnrs que de IWcliesire; mais en 
toDä cas je voudrais aavoir d'avance si je puis eompter snr 
cette leavre pout ce concert-la. Si vous vouliez m'honorer 
d'un mot de L^pena« ä et sujet, vous pouvez adreaaer Iii 
lettre aoit ä Lewy, magasin de musique ä Vienna, seit ii 
Simon Ltttvy que je voia souvent. — 

Je viena d'apprendre la triste nonvelle de la mort de 
Tuusig — c'est tciiible; j'cn suis tri 9 aDlige d'aulanl plus 
qu'avec moo frere et Bnlow il etait le demier grand Virtuose 
pianiste — et l'art musicai instrumental nc peut que perdre 
avec la disparition de la Virtuosit« — ce n'est pas par les 
»guten Musi&er* que l'art avanceM ? -- 

Or a beau diro le "ßiter Musiker*, c'est le diSpute - de la 
droite, du centre ou de la ganche, mais l'art demande un 
dictatoiir. im >linper;iti'i'i ■ Im compositum c'ost hl loi. le 
virtuose c'est le pouvoir exicutif — enfin ce sujet me tient 
tellement au cosur que je pourrais entrer dans des aperena 
interminables — pardon! 

Eneore une foia je vous prie de vouloir bien nie donner 
une rdponse au sujet do ma priere, et vona prio do me creire 

votre hieii .-iinciTcu-.i'iiI drvon< : ailmirntciir 

Ant. Ruliiiislti«. 
Ma femmc se rappelte ä votre tiicnvcillanl Souvenir. 
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233. Robert Franz. 
Hochverehrter Herr Doofor! 
Ihr lieber Brief hat mir eine unau asprech liehe Freude be- 
reifet! Mit ihm beginn! ein schwerer iJrnck zu weichen, der 
wie ein Alp seit Jahren auf meiner Brust lastete. Die abao- 
Inle Theilnahmlosigkeit, welcher meine Bearbeitungen faat 
Uberall begegneten , musste nach und nach Zweifel in mir 
wach rufen. iüe sich ?,\iii::y.' diu mausen steigerten , flasä ich 
den ganzen Aufwand von Zeit und Milbe für weggeworfen 
zu halten begann. Unzählige Mal habe ich in aolchen kri- 
tischen Momenten an Sic gedacht , weil ich felsenfest über- 
zeugt war, dass mir /im- in tun -ii cn Fcinfiihligkeit es gegeben 
sei, hier eine letzte Entscheidung für oder wider treffen zu 

sollte ich doch noch die Freude erleben, dieae letzte Ent- 
scheidung wirklich eintreten zu sehen — sie macht mich von 
mm ;tn L'li'idi^iillii! dir die abweiche ade Meinung der übrigen 
Welt ! Worden .Sie es aber wohl für gerechtfertigt halten, 
wenn ich ausserdem eine Bitte, die zunächst nur der eigenen 
Beruhigung dienon soll, atis/,u;|;rechcn wage? Bisher war 
es mir nicht vergönnt, irgend eine der bearbeiteten Pieren 
so zu hören, wie ich sie gedacht und empfanden hatte. Die 
Instmmeutftlkrüfto Halie'a Dessen eine derartige Prüfung 
ebenso wenig zu , als mein krankes Gohör eine angemessene 
Controle zu tlbou im Stande war. Könnten Sie Bich nun 
früher oder später einmal veranlasst finden, die von mir in 
Vorschlag gebrachten Formen an einer leibhaften Darstellung 
zu prüfen, die sich zunächst nur auf eine Wiedergabo dos 
instrumentalen Tbeiles derselben zu beschränken brauchte, 
i<j würden Sie mich dum:: kühl glücklichsten .Menschen machen. 
Stets in der Vorstellung leben zu müssen , richtet ja zuletzt 
auch die zäheste Natur zu Grunde! 



I; Ot;o Dresel (1S2G— isiin, , naher Freund von Franz, Schüler 
lliller's und Mendel.^. 'Iri\j. wrlue .-i.il 1M> in New- York und Boston, 
;tls vort refflicher 1'iimist, Bearbeiter und Componist. 



Di 1 1 :ed L-, 
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Bei der Ausarbeitung der Solonummeni schien es mir vor 
Allem darauf anzukommen, ein in sich abgeschlossenes En- 
semble, das Singstimmc und Accompagnement gleiehmusiig 
umfasste und beides auf dieselbe Höhe hob, herzustellen. 
Der Säuger sollte liier nicht nur begleitet werden ■ — die Be- 
gleitung hatto vielmehr mit ihm im Auadruck zu wetteifern. 
Ist eine Reprodoktion in diesem Sinne ausfahrbar, so müssen 
ohne Zfl-eil'el hiiehst intiü-css;intR li-uulrütii zum Vorschein 
kommen. 

Wie bereits gesagt, obschon ich derartiges durchschnitt- 
lich beabsichtigte, gestatteten mir die Verhältnisse doch nicht, 
es unzweideutig ins Leben rufen au können. In Ihrer Per- 
son vereinigen sich abor die mir fehlenden Bedingungen auf 
das Vollkommenste: kaum glaube ich daher eine Fehlbitte 
gethau zu haben. Überdies erleichtert mir der Umfang meines 
GehOrieidens die illfthnilnufj dersellieti rei'ht sein- — ich legi' 
;ie wie ein Vcnnüehlniss in Ihre giltigcn Hantle. 
Ihr dankbarer 

Halle, a. 20. Juli 1871. Roh. Franz. 



Hochverehrter Herr Doctor! 
Ihr Wunsch, Bacb's Cantato: 'eine festo Burg« von mir 
bearbeitet und dem Kiii-.T Wilhelm dedicirt zu sehen, ist in 
hohem Grado ehrenvoll für mich, 
im Stande sein, ihn angemessen 
Zeit macht es mir der Zustand meines Kopfes ganz unmöglich, 
überhaupt einen Gedanken zu fassen und fest zu halten — 
zu einer Arbeit, wie sie das oben genannte Werk bedingt, 
gehört aber eine Fi derkraft de» Geistes, die mir leider gegen- 
wärtig nicht znr Vorftigung steht. Dem ohngeachtet reizt 
mich der Verschlug au^eninlenüidi — ich werde Ilm lki- 

ansgesetzt im Auge behalten. — Ausserdem hoffe ich auch, 
dass der wirre Zustand meiner Ohrennerven sich allmählich 
beruhigen und mich in den Stand setzen wird, dergleichen 
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anstrengende Thä.tis.'ki'i! mit einiger Aussieht auf Erfolg 

üben zu können. Vermag ich jedoch die Arbeit nicht in 

einer Form auszuführen . die dem tief^iu nifreii Gehalte lies 
Werkes entspricht, dünn glaube ich c; Ihnen wie mir schuldig 
zu sein, das Vorhaben lieber aufzugehen, als es mangelhaft 
zu realisiren. — 

Die Aussichten, welche Sie meinen Arbeiten eröffnen, 
können nur dazu beitragen, mich Uber die nächste Zukunft 
zu beruhigen. Da Sie auch Wien's Erwähnung thuen, füllt 
mir zur rechten Zeit ein, dass dort die Matthäus-Passion be- 
reits mehrmals aufgeführt worden ist. Welche Bearbeitung 
Merbeck dabei zu Grunde 20 Legt hat. weiss ich nicht — 
jedenfalls war es nicht die meinifre. Konnte der Mann es 
nicht einmal mit mir versuchen? Ein Wort von Ihnen würde 
Wunder wirken, und wir erlebten am Ende die Genugthunug, 
dass der harmlose Süden dem anspruchsvollen Norden wenig- 
stens in Kunstdingen den Hang abzulaufen verstünde. Keinen 
Augenblick zweifle ich aber an einem guten Gelingen, da sie 
in Wien über vorztigliehe Ilia-ir^irumenk' zu verfügen haben: 
dann mii-aten l'nsllich die Oboe di caccia von englischen 
Hörnern ausgeführt werden, wodurch denn, nach Anleitung 
des Vorwortes meiner Partitnr, an den betreffenden Stellen 
eine Umschreibung der von mir substituirten Clarinetten not- 
wendig wurde. Die Tanorarie -Geduld« ist meines Wissens 
fasl niemals zur Aufführung gekommen ■ — die Wiener würden 
die Ehre für sich in Anspruch nohnn/ii dürfen, sie zuerst ein- 
evi'iihn zu bähen. 

Die Bemerkungen wollen nur Ihre Aufmerksamkeit be- 
stimmten Thatsachen zuwenden — scheint Ihnen die Wirk- 
lichkeit nicht dafür angethan zu sein, sie zu berücksichtigen, 
so mögen sie in Nichts zusammenfallen. — 

Sobald ich hinsichtlich der Cantate: > eine feste Burg« ge- 
deihlieh vorausebreiten vermag, werde ich nicht verfehlen, 
Ihnen Mittheilung zu machen, — 

Mit der Versicherung steter Verehrung und Dankbarkeit 
Ihr 

Halle, ä. 24. Juli 1871. Roh. Franz. 
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235. Marie von Moukhanoft", geb. Gräfin Nessolrode. 

[Ende Jnli oder August 1871.] 

An lieu de rester ici quelques semaines, comme j'en 
avais le dSair et l'espoir, eutre les mahm vigoureuaea da 
Hollandaia potir parachever mon redresaement , je me vois 
oblig£e do parlir ponr la Suiase. Cet infaillibl© docteur mV 
envoie avcc l'injonction formello do respirer l'iiii' des Alpes 
et de m'abreuver de lalt da chevres. 11 nie trouve en voie 
de oonaomption nerveuse. Le fait est que je de"gringole ä 
vue d'oeil, et qu'nne insiirmon table mßlsncolie s'empare de 
uioi. Deitx. jdiirs yassiärt :iu Jolüiniiiäbe» : ! nuraient jiifii ni 
tont antra tomps ä me distrnire et ;i mV^ayer. Le eliarmc 
incomparable de Panllne 1 ), aa gräce animee, le goüt exquia 
<\ai preside a tous les Arrangements de sa vio. nnc sociiitd 
tres agröable, la bonne conversation qui ne tarit jamais, il 
y aurait dans tont cela de qaoi reveiller l'esprit le plus 
mourant. Mais les imagea tristes s incnish rsl si profon dement 
dans mon cerveau et dans mon cceur qn'il s'agit de les 
arracher , non de les effacer. Depuis an an, je vais d'une 
secouaae ä l'autre — et vous aavez le proverbe de la 

N'ius iivoiis beanconp parli! de voiia an Johannisberg: 
Paulioe votis adure (aouffiez edle Ijaiiuiltc !). eile ehante beau- 
conp; l'caprit, le goüt, la vorvo remplaeent la voix absenle, 
et comme tont ce qu'elle fait, c'eat charmant. Richard 3 ) ne 
semblait pas e'difie' de ceux qu'il vonait de quittcr ä Paris; 
oii ii'y r£v<! que venguimcr- ef reviiucbc: Illumination de la 
döfaite monte les tetes coirime j.iilis l'oiitreeinilance. De con- 
trition, pen on point. Ce serait le cas de letir lancor nn de 
nos aphorlsmes. Mongelaa arrivait d'Angleterre. E/Empereur 
baiaac et 9 Steint, il enjär:iis.je mal. oh iire'/nit ime leute pa- 



1} Als Gast Fürst Motte rnicb's, 
2; Fürstin Metternich. 

3) FUrst Metternich , ehemaliger österreichisch« Botschafter 
in l'aris, i März 189ä. 
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ralysie, funestc cbätimcut dea esc« de soll äge mür. II ne 
(Iii ritn lii:nlis i.'.iü riiinns jilrii'i' | i:t rl ■■ tie;nicoii|) , st jnst:llt j 
nvec ve'htfmence et a'attend n revenir duna dem ans. Elle 
accuse de Imit Favre et Trochu. M™ 0 Le Breton, aiBur de 
liourbaki, la gouverne ei rinfliiouce mal. Lea d'Orlöans foDi 
asSüH triste fk'iir« jouant aus n ; iiutilir:iii].-> tamüs que M mf 
TliiLTi n;ssiiäeiti' jHHir son cuni|i:<! i'tH riHiiiettu.i itnusiiM. La 
dt'annun des ji;ivti : : i'nadiTa la |-.';nililiij'n\ Los [ixi'temlant? 
ä füret d'ctre vus d« pri'a (i-tgardt-s |iar dos yeux de valet 
do (jlianiljiL''; pti'drunl lein iirfsti-^i; i.t In France scra encore nun 
fois d'Q» fimeste exemple ä l'Europe ;'i moins qu'elle ne se 
laisae eutralner a une uouvelle guerre qui l'anöantira. Peut- 
ötre serait-cc la meilleure chance pour 1« Zukunftsfrieden. 

J'ai <5tf fort contente do la pelite biographie de Tausig 
par Davidsohn; il lo peint tel que je Tai compria le premier 
jour que Tauaig avait paru cliez moi a Vavaovie. — Mimi 
til^iiiitz n'a jauiaiä tir de cliagrhi comparablo ä eelui 
(lu'elle vient d'eprouvor. Elle cn est penßtree avec une 
l>lriiiluik* d-.' ii-Tisiliilil' : me touebe beaueoup. La 0"* 

Dönhoff 1 ) lui a deniiinde" do venir it Gmundon. Pauvre eher 



sa rongoaiu. J'espero paaaor aupröa d'ello 3 
d« Srjilcmlire. Riedel nie dit que von« n'avez encore rien 
fixe" pour volre diSpart. Peut-fitre me donnerez-vous de tos 
nouvellea ä Baden-Baden olrea le C le Chraptovicb. La Baisse, 
le Rhin, tont est encombre d'iino facon odieuse qui rend le 
veyage insup portable. Dopuis mon beau salon de Weimar, 
je a'obtieiia partout et ä pris: der des petita boyaiiN do 
eiiauitires oii le Iii, mcublc miiquc , est place invariabl erneut 
entre une fenetro ot une portc. Imposaible de jouer du piano, 
de manger seule, de dormir sana etre trouble'e par le ron- 



7. Bülow, Gemahlin des prenss. Botschaft ors 
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flement grossiev d'uu Philister voisin. Cela mo dögoute et 
mo rend encore plus malade. 

Ci-joint tiue petite dette et im million de reraerciements. 
Nc m'oubliez pas atiprcs de H""* de Meyenilerff ot Hulldorn" 
et gardez-moi na peu de suiivenir. 

Bien k voub Marie Moukhanoff N. 

Bonn, Lundi aoir. 



236. Kobert Franz. 
Hochverehrter Herr Doctor! 
Dass Ihnen meine Broschüre 1 ) nicht ganz missf&Ut, ist 

mir eint; walirr IIrr>:™stVni(lf. Us stoüt sich immer mehr 
und mehr heraus, dass Sie in der heutigen Kflnstlerwelt der 
Einzige sind, der mit weitem Blicke die Dinge anzuschauen 
weiss, der nicht von vorgi'fti.-isfr n M.rimnij;tm aus-relit, siinikni 

sein ürtheil aus den Objekten selbst frei und unbefangen zu 
ziehen versteht. Dieaen hohen Standpunkt zu erreichen 
würde Ihnen aber schwerlich gelungen sein, wenn Sie im 
Kftnstlorthum nicht stets eine Vorstufe zum Menschenthnm 
erblickt hätten. Leider bleiben die Meisten in jenem stecken 
und dringen deshalb niemals zn diesem vor. 

Sehr gespannt bin ich, was die kingen Herren, die mein 
Schriftchen hauptsächlich ins Aug« ftisst, angeben worden. 
Sie dürfen schon Anstand» halber nicht mehr wie die Katze 
um den heissen Brei herumgehen, sondern sind gezwungen, 
endlich Farbe zu bekennen. Die Urtheile, welche mir bis 
jetzt gelegentlich zu Ohren kamen, klemmen sieb leider von 
Neuem auf das Material, obschon ich dasselbe duutlicli genug 
als offene Frage bezeichnet habe: wem Clarinctten nicht 
conveniren , mag meinetwegen Maultrommeln snbstitairen ! 
Dergleichen heuchlerische Empfindlichkeiten sind ebenso Ucher- 
lioh als widerwärtig, zumal es Thatsache ist, dass bei den 
Alten das Individuelle der Instrumente im Allgemeinen so 



1) Offener Brief an Ed. Hanaliek über Ucarbeitung alterer Ton- 
werke. Leipzig, Leuckart. 1871. 
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reicherte ja die Well mit dieser Errungenschaft. Bach und 
Händel traktiren ihr Orcheater wie die Orgel — das ist fär 
die Instrumentation ihrer Werke der einzig richtige Aus- 
i-jii^-spHTii;!. Mag eine solche lietirnidlung dem modernen I Ihr 
auch hin und wieder monoton vorkommen, so hängt sie doch 
mit dem innersten Wesen dieser Musik auf das Engste zusam- 
men — wer sieh mit letzterem naher vertraut machen will, 
wird erst uro wohl oder übel mit in den Kauf nehmen müs- 
sen. Zum Glllck kennzeichnen eich dorartige Ausstellungen 
vun selbst: Dummheit, Neid und Bosheit sind die unlauteren 
Quellen, denen sie entspringen — leider finden sie jedoch 
nur zu lebhafte (.'orre;>ni:iiU'ii/. mii ätnliolien Kigonselinfteu 
rier lielitn fibri^en Mitwelt. - - 

Mir der Versicherung dankbarer Hochachtung und Ver- 
ehrung Ihr Rob. Franz. 

Halle, d. 22. Aug. 71. 



237. Edmund von Minalovich, 

('■ii i iü hl] r-i iK'iiiiu'jtSf her llichr i:tiit. «cli. I Si-y:. 1-12 zu [■'erieitantzi! 
in Slavonien. maclito seine r-tudien unter Hauptmann und Bill ow 
und ist Direemr der T.iiiiiLi'S-Mii.ikiienilt'mif in Budapest. 

Pesth, d. 10. Oktober 1871. 
Hochverehrter Meister ! 
Aus Ihrem So Ii reiben au Gervais 1 ) — den ich in Ostende 

traf — weiss ich, dass Sie einen TheU des Sommers in Wil- 

l.i',;n-.rli:Ll /ubr^i-hlen . :l:h; da-* uns 1 Vitborn Anlaufs Xuv. 
das hohe Glllck bevorsteht, Sie in unserer Milte begrilsseu 
zu dürfen. — Welch' tiefen Gehalt, welch unvergleichlichen 
Werth soll das Leben wieder für mich gewinnen, wenn es 
mir aufs Neue gegönnt sein wird, in der eleotrisirenden 
Suniit iinälie des »Göttlichen« zu leben, aus dessen gel'ii^elleu 
\\'r-rto.ii und erb almtien Mienen in repende, rhiitigkeir und he- 



1] l.'oni]ionift in lii-üssd. 



L'rl-tcL'nd'.'' Inspiration -eliüp:en zu liitvt'r-n! — Vorläufig haben 
wir I!u-hter liier, der durch tlie Direelion der kürzlich sintr- 
gefundeneii. it) orchestral er und choraler Beziehung fast voll- 
endeten Lnluirgrin-Aufftihrimg hinlänglich den Beweis liefert;-, 
dass der Rnf, den er als Dirigent Wagner'schor Opern ge- 
tiiesst. voLikrunm.cn begnn.'lct ist. .■ . In musikalischer Be- 
ziehung stehen ihm ilureli Richter die schönsten Genüsse in 
Anasieht. Im Theater die Dramen: Lear, Hamlet, Jnl. Cäsar 
mit der Musik eines Berlioz-, Liszt und Btllow. Im Conzert- 
saal 3 philh. Conzcrle , die Richter auf eigenes Riaico mit 
folgendem Programme vevan staltet: 

I. Fliegender Hollander(Ouv.), II. Op. 124 Beethoven, 
Gesang (Gluck??, Lied (inatrnm.) Liäzt, 

Hunnen Schlacht, Tristan -Vorspiel, 

('-[llo II Symphonie. D-moll Sj-mpli. v.Selimnann. 

hl 

Hobriden Ouv., XIII. Psalm (Liszt], D-moll v. Volkmann. 

Wie verschwindend aber sind all' die sehüneu Hoffnungen 
im Verblei oh >■ ;;u jener Gewißheit, dass in weniger als :i 
Wochen ein l.isst unsere Stadt mit ileni (lian/o seine.-, f inli-nei 
ei-lcuf htetl .— . 

Die I'artitur und das -1 händig.! Arra[L<.'o:]]:-n; meines > Ceisk-r- 
schiffes' konnte ich Ihnen Anfangs nicht übersenden, weil 
ich eigentlich Beides nicht fortig hatte; spater wnsste ich 

lLrw ;:etiaiii; Adresse, nidit ; it-t/.t S'ih:inl i;j mir etwas zu spät. 



Was jagen Sie dazu? — Ihnen zum 22. October mit spccicllen 
Wünschen zn kommen, hiesse voraussetzen, dass man Ihnen 
nicht seit jeher mit den herzlichsten Gesinnungen zugethan 



dass wir Ihre Zeitgenossen sfnd! Uns, — dass uns das Schick- 
sal die Freude gönnt, an Ihrer Seite zu leben and zu wirken! 
— Die Vorsehung kennt nur zu sehr den hohen Werth ihrer 
grossartigen Erscheinungen, als dass sie, ihren Vortheil ver- 
kennend, denselben nicht auch längs Jahre der Gesundheit 
und Kraft schenkte, um dass sie auf ewige, unsterbliche 
Zeiten hinauf, Zeugniss von der in ihnen schaffendet, und wir- 
kenden Gottheit ablegten. Also hoch 1 Dreimal hoch! Fr. Liazt 
unser angebeteter Herr und Meister! — Gesegnet! tausend- 
mal gesegnet sei sein göttliches Genie! — Willkommen, herz- 
lich, unaussprechlich willkommen der Augenblick, wo es Be- 
gannt sein wird Ihnen in die Arme zu stürzen 
Ihrem aufrlchligst ergebenen 




23S. Walter Bache. 

London, den IT 1 " 1 October [1871]. 
Hochgeehrter Herr Doetor! 
Nächsten Sonntag bekommen Sie aus allen Welttheilen 
Briefe — nnd da ich weiter nichts zu sagen habe als die 
alte, und hoil'eiiüioh Union bekannte ( loschiolite (es giebt mir 
einen Lis/t ■ — Er ist mein Abgott und wird es immer 
bleiben' , so werde ich Sie mit möglichst wenig Sehreiberoi 
belästigen. Ich habe nur zu erzählen, dass ich diesen Herbst 
sechs Wochen in Florenz bei Herrn von BUlow znbrachte. 
Von =eincr (irossmuth und (.üitt srt'gcn mich, sowie von dem 
Nullen deiner Stunden brauche ich Ihnen keine Beschreibung 
zu machen — -Sie kennen Büloic. Sie werden mir jedoch er- 
lauben zu sagen, warum ieli zwei Tage vor Ihrer Ankunft 



i 



in Florenz abreiste. Sie müssen wissen, lieber Herr Doctor, 
ich hatte es um nichts in der Welt gethan, wenn es sich am 
Hwfi» weniger Wichtiges gchiimlclt hatte. :ils um das li.'d- 
hoven'ache Ea-dur-Concert von Bülow spielen und dirigireu 
zu hören. Sie aelbBt halten mich fortgeschickt, hätte ich 
Ihren Rath verlangen können — und wirklich mit der Auf- 
führung von Brescla noch frisch in meinem Geäscbtnias, kann 
ich kaum meinen Entaohlnas bereuen. Wenn Sie es mir ge- 
statten, werde ich Sie nächsten Herbst in Peath beBachen — 
bis dahin bin ich Ihnen immer nahe, indem ich mich alle 
Tage an irgend einem Liazt'achen Musikstück erfreue. Ich 
kann mich nicht genug mit dem Gedanken freuen, daas Sie 
am 22 wn Bülow bei sich haben werden. Wenn ich nur so 
für Sie kämpfen konnte, wie er es immer gethau hat und 
noch thun wird! Daa hat der Himmel nicht erlaubt. Aber 
in Liebe Ulli! Verehrung stehe ich Niemandem nach. Was 
guter Wille und Ansdauer zu Stande bringen kann, wird ge- 
wiss besorgt, lieber verehrter Herr Doctor, von Ihrem Sie 
liebenden Waller Bache. 



239. Carl Eiedel, 

der verdiente Gr linder und Leite] des Itiedei'BcheD Vereins in Leipzig 
(1854), wohin dar am 6. Oet. 1S27 zu Klünenberg bei Elberfeld Ge- 
hörne sich 1848 \vandte. Nach Breudel's Tode IStiS wurde er Vor- 
sitzender des Allg. deutschen Musikvereins ; sowie später zum Pro- 
fessor und kgf. siieha. Cnpelhueiater (1S64;, auch zum Ehrendoctar 
der Universität (188»! ernannt. Er starb am 3. Jani 1888 in Leipzig. 

Leipzig, d. 23. October 1871. 
Sehr geehrter Herr Doktor! 
Gestein hatte ich mir erlaubt, meine wärmsten Olück- 
wtlnsche Ihnen darzubringen zu Ihrem Gebarlsfeet, honte früh 
erhielt ich Ihre mir so werthvollen Zeilen vom 17. d. M. 
Nehmen Sie meinen herzlichen Dank für Ihre grosse Freund- 
lichkeit, sowio für dio gütige Erfüllung meiner Wünsche. 
Ober die Gehaltserhöhung habe ieh mit H. K, selbst nicht 
gesprochen. Ich denke, dass das zunächst Gewünschte nun 



oiTeidil wird uiiJ biitc Sie wiederholl. Iiljurzeugt zu sein, dass 
ich hei meinem tirtheii über andere PersiinrichkeUfn durch- 
aus nicht meine persönliche Sympathie oder etwaige Anti- 
pathie m'a Auijc fasät. sondern die Rlicksid't auf das Glitte. 
Ich halte mich überzeugt, dass Sie mir darin unbedingt ver- 
trauen. Mir Ui es sls-ts ebenso im angenehm, ("uangenehmea in 
solchen Beziehungen mittheilen zu müssen, als es Ihnen, sehr 
geehrter Herr Doktor, unangenehm sein wird, dergl. erfahren 
zu müssen. — 

Wie mir Ende August d. J. Herr von Carlabauaen, In- 
tendant in Cassel, aagte, würde die Tonküustler-Versammlung 
evoot. Mitto /uro 1872 stattfinden können, etwas früher, 
etwas spitter! Ihr von grosser Pietät diktirter Wunsch, ein 
womöglich unbekanntes Werk von fipolir mit aufs Programm 
zu setzen, soll gewiss realisirt werden, wenn sich nur eia 
eiiiijrermassen entsprechendes , würdiges Stück findet. Die 
Casseler wünschten auch etwas Beethoven und Schumann. 
Was letzteren betrifft, so habe ich vorgeschlagen, dass man 
nach Ihrem Vor^angi; Seliumunn-livrr.ns Manfred als erste 
theatral. Aufführung vor Beginn des Ton kün stierfestes scenisch 
.'iiifi'iihi-t?:i nii'juji: Mir [Mi! 1 T.i 4 i[li« hier es i-erspriK-!i(m , aber 



bereits lbü3 hier das Werk iuscenirt hat und dafür begeistert 
ist. Meine letzte Reise au den Rhein hat mich überzeugt, 
dass wir vorläufig bei unaern tvesilich gelegeneu Tonkünatler- 
versammlungen uns dem Charakter der rheinischen Musikfeste 
einig ermas seil zu nähern haben. Die Casseler legen dieser 
Versammlung von selbst den Chaiakter eines Musikfestes bei, 
deren sie bisher noch keins gehabt haben. Für den Musiker 
kann es sich nicht dai imi handeln, mit dem Kopfe durch die 
Wand zn rennen, sondern seine Principien nach Möglichkeit 
ins I.ehen zu führen. Die Beethoven Cello-Sonate op. 102 
könnteu wir z. B. ganz gut auf's Programm setzen, vielleicht 
auch den Elegischen Gesang für 4 Solostimmen, nach Befinden 
auch eins der letzten Quartette. Hätte Cassel geübtere Chor- 
kräfte, so würde ich für Schumanns Faustmusik plaidiren. 
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Dil-, eil ist illir.' ;[l)/,«S!'li.!]]. M n « f"] L' il llli'l eins dr.r ersn-n 
gr.'issereu Klavier werkt .L'-Jui'-KAiititäk-, Canieval, Kreialeriana' 
mögen Schumann vortreten. Falls oin guter Märinercbor auf- 
zutreiben iät, wozu man Hoffnung machte, milchte ich bitten, 
Wüllnera Heinrich der Finklcr. Cantate für Solostimmen und 
M ihm ereil oi- mit Orchester, in Hetrachi liehen m dürfen. 
Hoffentlich ist dies Werk nicht gar zu trocken. Brahma 
Harzreise für Altsolo, Männerehor und Orchester oder, falls 
dies zn viel würde fflr den Männerchor, dessen F-moIl-Pfte.- 
Quartett, ferner Kubinsteins Charakterbild für Orchester 
• Faust- (da wir wohl leider von dessen TAurnibau tu Babel 
eben des Chorea wegen absehen müssen' und eine Sinfonie 
von Raff (Deutschland? oder Waldsinfonie?) dürfte u. A. in 
erster Reihe für das Programm ins Auge zu fassen sein. 
Weitero Aufstellung findet sieh noch. Ilre heilige Elisabeth 
habe ich gestern schon genannt. Frl. Brandt ans Berlin ent- 
spräche wohl Ihren Wünschen fir die Hanptpartie, für Land- 
graf Ludwig würde ich an Hrn. Gura hier denken, der am 
15. Octbr. Ihre 3 Lieder [Vätergruft , Morgens steh' ich auf 
und In Liebeslust in der That gesungen hat nnd zwar ganz 
viirtri'ii'licli, die Viil erruft augiir uiiülierirelTiiiOi Zv.'ci^vünrius 
Aufführung)'!. 

Ich dachte incl. der Elisabeth an 3 Aufführungen mit 
Orchester , 1 Kammermusik-Aufführung und zur Eröffnung 
(schon nm die Zeit zwischen Beendigung der Theatersaison 
und Beginn des Festes zu markiren) 1 Aufführung in der 
Kirche, bestehend aus Orgel-, Instrumental- und Sologesang- 
V.irli-Äa-t-Ti, iiiitcnniiHit. mit v.c-riib-- C' Mini um mein ; es sei denn, 
diiss Thureau aus Eisenach mit seinem Kirehenehor aus 
Eiaenach ohne grosse Umstände auf l Tag nach Cassel (3 Std.) 
kommen könnte. 

Der Herzog von Altonbnrg hat mir fUr Übersendung des 
Männerchors freundlichst gedankt. Ich hoffe, dass er am 
24. Kovbr. zur Auffuhrung von Bach's Johannis- Passion nach 
Leipzig kommt. Alles Bemerkenswertbc sollen Sie, geehrtesler 



lj Das AUgcm. deutsclien Musik vereine. 
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Herr Doktor, sofort erfahren. Meine Frau nn<] ich grüaaen 
mit ".-l-flssler Hochachtung. 

Ihr sehr ergebener 

f. 

240. Carl von Hase, 
berühmter Theolog, geb. 15. Aug. lüuo zn Stslnbach in Sachsen, 
gest. 9, Jan. ISOO in Jena, wo er aeit 1839 als Professor an der 
l'niursiiiEi in Wh:; \v.v\ Seliril'i ti m-b-.fil.:: n: =.am virale. Kr ivurrli- 
adelt und trug das Prädikat Escellenz. 

Herrn Präsident D. Frana v. LUit, 
Ehren-Domherr des Capitels von Albano, Grosscomthur 
H. 0. etc., derzeit in Weimar. 

Hochverehrter, 



zugänglichen Weise viel mit 

briefen des Baccalaureufi 2 ) , 
Berlioz^) und in der Herrl 
uns dermalen in Schrift vo 
gänzung: die Fürstin Wittgei 
freundlich mittheilsam war. 
diiiaP) in Alban« gehaltert, 
gegen Abend so gütig war 



mute tili» seine Bearlieit 
Broitkopf a. [Hirtel crsclii- 

4 f^Lom ^ 

5 Cardinnl llolienloh* 



chkeit Ihres eigenen, soweit es 
rliegt; dazn [eine lebendige Er- 
stein, die mir diesmal 1 ) besonders 
Ostern habe ich bei Ihrem Car- 
der mir früher einmal in Tivoli 
, die alten Choräle nach Ihrer 

von »Nun danket alle Üotu bei 



Ges. Schriften, I. 
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Fortbildung oder vielmehr Vertiefung für ihn vorzuspielen. 
Aber Sie sind, wie hier erzählt wird, seit Wochen leidend 
nnf Ihre Zimmer verschlossen 1 ). Mag Gott durch Sein hei- 
liges Naturgesets den gefesselten Genius bald wieder frei- 
lassen. Ich würde seibat nnaern heiligen Franciscus für Ihre 
Genesung anrnfen , wenn mir's nicht am Glauben fehlte. 
Aber jedenfalls 

verehrungsvoll treu ergeben 



lj Er war thai.suchlicb krank. In Folge eines Schwindelsnfalla 
hatte er im Zimmer oinon toläcn Fall geihan. Und dies war der 
Anfang vom Ende : mit einem Haie kam das Alter Uber ihn, dessen 
er bisher zu spotten schien. Fünf Jahre später war er nicht mehr 
unter den Lebenden, 
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